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■7Î4    Jottrttitl  des  SçaV/Wf  i 

I  -iîbus  Augufto  Si.   Scpcembrî.'     ! 

[     Gra-tianopoli,  apua  Perriim    l 

'     FavrCjTypographum.&Biblio-    ( 
poUmllluliriirimi  ac  Reveren-  j 
■dillirni    Doisiiii   Archicpifcopi 
Principis   Ebreduncnfis ,  1718. 
-C'efi-à-dire:  le  Concile  Provm- 
ciai  teuii  À  Effihritti  par  M.  l'Jlhtf-    . 
tri^me  &  Reverend:ffims  Pierre 
DE  GuERiN  DE  Tencin  ,  ^rcke- 
,  ■vètfHe  ■&  Prince  d' Embrun  ,  Sec, 
mx  mois  d^Aoufi  &  de  Septembre 
dei'/€fjfièisyij.  A  Grenoble, chfz. 
Pierre  Faure ,  Sec-  '■  vol.  itf-^, 
.pp.   1^8.   On  le  trouve  à  Paris, 
cher  BrUJfm ,  me  S.  Jacques,  1 
la  Sciencp. 

E  Volume  que  nous  J 
T  1^31  annonçons  commence  I 
1^  par  uji  Mandemctitl 
t  QC  M.  l'ArchevcqucT 
d'Embrun  ,  pour  inJ 
cliquet  le  Concile  de  fa  Province 
au  16  d'Aouft  1717;  pat  une  LetI 
tjc  circulaire  adrefléc  en  conféT 
flucnce  à  tous  fcs  Suffi-agans, 


flY  un  Deccet  de  k  manieie-do 
vivre  tant  que  durera  le  Concile. 
On  trouve  cnfuice  les  i6  Décrets 
qui  s'y  font  faits  ou  renouveliez^ 
aivifez  cti  17.  chapitres. 

Le  premier  cft  une  lîjii pie  ProfcP- 
fion  de  Foy  -,  le  fccond  regarde  les 
'  Gonftimtions  Apoiloliques;  le  trois, 
le  quarte  &  le  cinq  concernent  les 
Evêques,  les  Chanoines,  &  Its 
Gutczj  lefixicmela  cclébrauon  de 
la  Mcfl'e;  les  huit  fuivans,- l'ad- 
mini/bration  des  Sacrcmcns  i  les 
trois  derniers  enfin  les  Indulgence», 
les  Reliques  8c  les  Sépultures. 
Les  aâres  du  Concile  qui  font  la 

filus  conlldérable  partie  de  ce  Vo- 
umc  contiennent  les  Procès  ver- 
baux, de  i8  Congrégations  particu- 
licrefi,  d'autant  de  générales ,  &  de 
cinq  Sellions  publiques.  Les  Con- 
grégations particulières  n'étoiciit 
compofées  que  de  MM.  les  Pré- 
lats en  Rocliet  Se  en  Camail ,  & 
fc  teiioicnc  à  huit  heures  du  matin 
dans  la  Chapelle  du  Palais  Archie- 
pifcopal  ;  les  Congrégation  gêné- 


f7î*  /ourna!  dfs  SfOvAns, 
taies  fe  tenoîent  dans  le  même  lien 
ît  trois  heures  après  midi,  &  ad- 
inetEoient  tous  ceux  qui  ont  droit 
OH  coûnime  d'affiftcr  à  de  rels  Con- 
ciles -,  fçavoir ,  MM.  les  PcéUt» 
■  toujours  en  R  ochec  &  Camaii ,  les 
Députez  &  Théologiens  Séculiers  . 
ta  Manteau  long  &  Bonnet  quarrc,  ' 
&  les  Réguliers  avec  leurs  habicï 
ordinaires.  Les  Sellions  publiques 
fc  tenoienc  dansl'Egtife  Métropo* 
Htaine  d'Embrun. 

Nous  ne  nous  artefterons  pas  à 
détailler  ces  diflêrences  Aflcmblécs. 
Nous  nous  contenterons  de  donnet 
le  précis  de  ce  qui  s'cft  paflë  dans 
ks  cinq  Sclfions  de  ce  Concile.  ' 
La  première  Scfiion  fe  rintaujoaf 
marqué,  c'eft4-dire,  le  \6  d'Août 
Ï717,  &  ne  ie  trouva  compofée  que 
de  la  Métropole,  c'cft -à-dire,  de 
M.  l'Archevêque  d'Embrun ,  de 
MM.  les  Evéques  de  Sencz,  de 
Vencc ,  de  Glandcvc ,  de  GrafTe , 
^e  Mr.  l'Abbé  Puget  charge  de  U 
Procuration  de  M.  l'Evefquc  de 
Pig^afafent.  de  M. de  Savine^ 


Odohrt  JTît.  I7î7 

Abbé  de  Bofcodon ,  de  tous  les  Dt- 
putez  tant  des  Eglîfcs  Cailiedralcs 
que  des  Clcrgei  du  Dioccfe  &  de 
l'Abbaye  de  Lcrins,  &  des  Théo- 
iogiens  &  Canoiiiftcs  du  Concile, 
Après  la  MelTe  célébrt«  pontitl- 
calemcnt  par  M.  le  Prcfident ,  Ôc 
toutes  les  cérémonies  alitées  dans 
ces  auguiles  AlTemblces,  chicun  s'é* 
tantplAcéà  fontïngdatislcClKtut 
de  la  Métropole,  Mr.  l'Abbé  de 
Michel,  Sccretaite  du  Concile  a 
publié  les  Décrets  conccrnans  l'ou- 
Wrture  du  Concile  &  la  manière 
d'y  vivre.  Cette  letliire  finie,  le 
Sous-Sccretairc  eft  allé  prendre  Ici 
fCponfcs  des  Pères  du  Concile ,  & 
les  a  lapporcées  à  M.  l'Archevêque. 
Le  Secrétaire  afaitenfuite  l'Appel 
de  MM.  les  Suf&agans  qui  s'y  lonc 
tous  trouvez  à  l'exception  de  M. 
l'Evêquc  de  Digne.  Cela  fini  le  Se- 
crétaire a  publié  le  Décret  de  la 
Profcflîon  de  Foy.  Après  que  cC 
Décret  a  été  approuvé ,  il  a  fait  la 
Icfture  de  la  ProfeAion  de  Foy  de 
Sit  IV.  i  laquelle  chaque  membre 
S  I  iii| 


ï7î8  JoxmAl  des  Sçavans , 
du  Concile  3  adhéré  la  têre  décou- 
verte &  la  main  fur  le  Livre  des 
Evangiles  tenu  par  M.  l'Archevê- 
que d'Embrnn.  A  près  quûy  le  Se- 
creuire  a  publié  l'indiiilion  de  la 
fccondc  Sclfion  pout  le  24  du  mê- 
me mois  jM.  l'Aiciievêque  a  don- 
né la  Bénédiâion  Ibleniuelle,  & 
le  Concile  s'ell  féparé. 

La  féconde  Sellîon  eompofee-dcs 
mêmes  pcrfonnes  qui  compofoient 
la  précédente  ,  à  l'cjccption  de 
M.  de  Senez  qui  s'étoit  abfentà 
dès  la  troificme  Congrégation  ,  nœ 
tè  tint  que  le  Dimanche  jid'Aouft. 
Après  la  Méfié  ,  les  Prières  Ôc 
Ici  cérémonies  accoutumées ,  la 
Sccrctaicc  du  Concile  cft  ailé  pren-p.. 
dre  des  mains  de  M.  l'Archevêque 
d'Embrun  les  Décrets  de  Epifcopls, 
df  Canoriieh ,  de  ceUhaiione  A-iijfdt 
celui  par  lequel  le  Concile  renou- 
velle ceux  du  dernier  Concile 
d'Embtuii  tenu  en  l'année  15844 
de  celebruiiont  Fejhrur» ,  d:  foraneis 
ytcAriis  ,  de  yifiiationis  e.ver- 
eendit  Offisiv  ,  de  MitropoUtAnii , 


09itBn  1728.  1733- 
CathedralibHs  &  CbUciiaus  EcchjiU 
eS*  if!  eis  niinifintfttikus ,  </-•  tempon 
^Ho  quifque  débet  tjii  in  Choro ,  de 
moda  tjitit  Divinum  Officmm  /k  ce- 
Uhrandian ,  dt  JliiJfÀ  folcmni  cele^ 
brundâ ,  de  Ecclejiis  in  génère  ,  dt 
ËTQCejftonibits ,  <ir  EccUfmmm  m-tn- 
JteiM-iis ,  de  confervatione  (^  tedmt- 
niJiraiÎQfîe  bonontm  Ecchfis ,  de  Ca- 
fellanis  ,  de  RiguUribus ,  &  dt 
exetfitiis  Epifc^ùor/un ,  Se  celui  de 
l'XndiÛion  de  u  noificme  SelTîon 
au  feptiémc  du  mois  de  Septembre 
fuivant.  Il  lue  cous  ces  Décrets  qui 
fuient  approuvez  &i  le  Concile  fe 
fêpara. 

La  tcoificme  Seflion  plus  nom- 
breufe  depuis  l'arrivée  de  MM. 
les  Evêqucs  de  Gap  ^dc  Marfcillc, 
de  Belay,  deFrejus,  de  Cifteron, 
d'Autun ,  de  Viviers  ,  d'Apr ,  de 
Valence  &  de  Grenoble,  que  le 
Concile  avoir  fait  inviter  de  fc 
joindic  à  lui  ,  ne  fe  tint  que  le 
Lundy  8  Septembre ,  M.  de  Senez 
continuant  à  s'abfencer.  Le  Secré- 
taire dii-  Concile  après  avolï  leçû 


174^  Journal  des  Sfava»s, 
à  l'occafion  des  bruits  qui  fefi/tt  rè^  . 
pMtidus  de  fa  taon  ^  il  rend/bu  Clergç 
&  fo»  Peuple  dcpojîtairfs  de  fes  der- 
niers femimens  fur  les  conteftations 
ç«i  alitent  l'Eglifc ,  en  date  dit  li 
jioufl  i-j  zÉ.  comme  rémeraire;, 
Icaudaleufc,  féditieufe,  injuricuCî. 
à  l'E^lifc ,  aux  Evcques  &  à  l'Auy 
lorirc  Royale,  Schifmadquc,  pleine 
d'un  cfprir  héréciqiie ,  remplie  d'er- 
reurs, &  fomentant  des  héréfies, 
&c.  &  ordonne  que  le  Rcvcrcn- 
diflîme  Seigneur  Jean  de  Scanen , 
Evcque  de  Scjicz  ,  qui  a  avoué  ^ 
adopte  &  figné  ladite  Inftruiîtiotj 
Paftoralc,,&  qui  nonobftant  les 
Monitions  canoniques  à  lui  faites 
de  rctraâer  lefdits  excès ,  y  a  opi- 
niâtrement perfilié,  foit  Sc  acmcure 
fulpens  de  tout  pouvoir  &  Juril- 
diÀion  Epifoopalc  ,  &  de  tout 
exercice  de  l'Ordre  tant  Epifcopal 
que  Sacerdonl  ,  jurqu'à  ce  qu'il 
ait  fatisfair  par  une  rctractarioii  Se 
condamnation  de  ladite  InftrtiLl:ion 
l'^aftorale,  &.de  tous  autres  écnts 
^u'il  pourroic  avoir  faits  pour  fou- 
nir  ladite  Inftruftion,  Sec. 


O^ohe  1718.  174J 

Après  la  Publication  de  cette 
Sentence,  les  vœux  des  Pcres  du 
Concile,  à  l'exception  de  M.  de 
Marfcille,  qui  pardélicatcfic  s'en 
étoît  exclus  lui-même,  ayant  été 
pris  &  raportez  à  M.  l'Archevê- 
que en  la  manière  accoiJtiimce , 
M.  l'Archevêque  a  dit  :  Senrentia 
placuit  PatTihiis.  Le  Secrétaire  1 
enfuitc  pifblic  le  Décret  de  la  cin- 
quième Sedïon  au  Dimanche  fuir 
vant,  &  la  Seflîon  a  fini. 

La  cinquième  Scflîon  fe  tint  le 
lî  Septembre,  jour  indique  pat  U 
précédente.  La  MefTe ,  les  Prières 
&  les  cérémonies  étant  finies ,  le 
Secrétaire  a  publié  les  Décrets  dans 
fordtc  fuivant.  i°.  "IDe  Bapùfmo. 
i".  de  Confirma:/ on e.  j°.  de  Eh- 
thariftià.  4°.  de  Panirentiâ.  5°.  dg 
Zxtrema-VnBiane.  6°.  de  O'dine. 
7".  de  M^inmonla.  8°.  de  Indul~ 
tentiis.  9°.  de  Reii^Hih,  ic",  de 
Sepuburis  ,  &c  finalement  la  Ccn- 
furç  que  le  Concile  a  portée  con- 
tre les  Livres  du  P.  U  Ceurayer  ^ 
fur  1*  validité  des  Ordinations  des 
Aoglois  dénoncez  au  Concik  pai 
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le  Promoteur  d'Embrun  le  1 8  du 
même  mois.  Se  déclarez  contcrdc 
une  Dodrine   faufTe  ,  téméraire ,     ' 
fcandaleufe,miurieufc  au  Siège  A- 

Caftolique  &  aux  Evêques ,  favora- 
Ic  au  fchifme&àl'héréfic,  erro- 
née, déjà  profcrirc  par  le  S-  Concile 
de  Trente ,  &  hérétique.  Tous  leC- 
quels  Décrets  ayant  été  agréez  Si 
leçûs  par  les  PP.   du  Concile  dç 
la  même  manière  que  dans  les  pré-    '. 
«edentcs  Seflions,  M.  l'Archcvè- 
(jue  a  prononcé  un  dîfcours ,  après 
^uoilc  Secrétaire  a  lu  dans  laChaire    ' 
fe  Décrétée  foufcription.  Ce  Dé- 
cret ayant  éré  approuve,  chacua 
Brès  avoir  falué  l'Autel  &l'Affera-   » 
ée,  a  figné.    Les  Evêques  étant  i 
leur  place  le  Secrétaire  leur  a  de-   i 
.  jnandc  s'il  leur  pkifoit  de  finir  Iç 
J  Concile, ilsonttousrcpondup/^c«,  ■ 
1  On  a  lu  le  Hecietdefirïe  Concilii^ 
I  pn  a  fait  les  acclamacions  ordinai-  * 
tes ,  on  a  chanté  le  Te  Dtum  ,  fiC  ■ 
I  le  Concile  s'eft  leparc. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  4*  ' 
._  Epifes  Sinodiques  ,  la  première 
L^^elTéc  à  Sa  SaiuccK^  U  féconde . 
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lU  Roi ,  la  troifiénw  au  Chapitre , 
au  Clergé  Se  au  Peuple  de  l'Eglîic 
de  Senez  ,  la  quatricme  aux  Eve- 
ques  de  France.  On  iît  enfuîrc  le 
piécis  des  raports  que  MM.  de 
Grafle ,  de  Glandcve  &  de  Mar- 
fcillc  ont  fait  au  Concile  ^  tant  de 
l'Inftmûion  de  M.  de  Senez, que 
des  1-tvtes  du  P.  te  Courayer,  un 
Mandement  uniforme  pour  la  pu- 
blication des  Décrets  du  Concile, 
une  Uile  de  cous  ceuit  qui  y  ont 
ajîiftc ,  un  Bref  de  N.  S.  P.  le  Pape 
BcnaiÂ  X 1 1 1.  pour  con&fmer  le 
Concile*  un  Bref  du  même  adrcffi 
àM.  d'Embrun  ,  ôc  une  Lettre  da 
Roy  aa  même  Archevêque ,  pour 
lui  marquer  fa  fitisfaiflioa  de  la  te- 
nue de  îbo  Concile. 

Ce  Livre  eft  Enfin  terrmné  pat 
une  Lettre  de  M.  d'Embrun  au  Rm 
pour  obtenir  la  PeimiiHon  d'affem- 
ticr  fon  Concile  ;  par  la  Rcponfc 
que  le  Roi- lui  a  faîce  pour  la  lui 
accorder  j  par  une  Lettre  du  Roi 
aux  £vcques  de  la  Province  d'Em- 
tvuo  poui  qu'ils  t'y  lendcnC)  pu 
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une  autre  Lettre  du  même  Arche- 
vêque au  Roi  de  Sardaigne  au  fu- 
jet  de  l'Evcqyc  de  Nice  ,  Suiîra- 
gant  d'Embrun;  par  une  Rcponfr' 
de  co  Monarque  ;  pat  un  Mande-, 
ment  de  M-  d'Embrun  pour  ordon- 
ner des  Prières  à  l'occalîon  de  (on 
Concile;  par  une  Lettre  de  M,  Iq 
Blanc  Sécrctaired'Etat,  à  M.  d'Em-t* 
Iwunj  pour  faite  rendre  les  hon-^' 
neurs  militaires  aux  PP.  du  Con-^ 
die  ;  par  un  Arrcft  du  Confcii' 
d'Etat  du  Roi ,  portant  trés-expici- 
fcs  inhibitions  &  deffenfes  à  tou# 
Juges  d'empêcher  ou  troubler  dt<' 
rcâement  ou  indirctîtement  la  ce-; 
lébration  du  Concile  d'Embrun  j  ' 
paj  une  Lettre  de  S.  E.  M-  le  Car-  ' 
dînai  Lercari ,  Secrétaire  d'Etat  , 
pour  congratuler  M. d'Embrun  de 
ïâ  part  de  Sa  Sainteté  fur  l'indic- 
liondcfon  Concile;  par  deux  Brefiî^ 
do  Pape  de  la  propre  main  de  Sa  *  ! 
Sainteté  à  M.  l'Archevêque  d'Em- 
brun ;  par  une  Lettre  de  M.  de 
icncz  à  ion  Archevêque,  pour  lur 
apprendre  ioa  heuiciue  arrivée  à' 
Grenoble , 
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Grenoble  -,  pat  un  Axrêt  du  Confeil 
d'Eucdu  Roi ,  portant  que  le  tiers 
des  revenus  de  i'Evéchédc  Scncz, 
fera  remis  entre  les  mains  du  Grand 
Vicaire  &c  Officiai  commis  par  le 
Jugement  du  Concile  d'Embrun  ; 
pr  une  Lettre  de  M.  d'Embrun  k 
M.  de  Senez  au  fujct  des  accufa- 
rions  perfonnelles  qu'il  a  fignificcs 
contre  lui  i  &  par  une  Lettre  de  M. 
le  Blanc  à  M.  d'Embrun,  pour  lui 
permettre  de  la  part  du  Roiide 
^irc  imprimer  le  Biet  confitmatif- 
^s  Dccrccs  du  Concile  d'Embrun.  ■ 
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RELATION  fJirO^IQVM- 

^Abissinië  ^  R.  P.  Jerôm» 
LoBO  di  U  Compagnie  de  Jefnff 
traduite  duPoritigaiSjCom  innée  ^ 
aHgmefitée  de  ^luJifHrs  Dtjfertx^ 
tions ,  Lettrts  &  Mémoires.  P4r 
Af.  lé  Grand^  Prieur  dt  Neuville- 
les-Dames ,  &  de  Preveffm.  A 
Paris,  chez  h  Veuve  d'Antoine 
Urbain  Coiifteilicr ,  &  Jacques 
Guéri n  ,  Libraires,  Qjiai  des 
Augullins  1718.  I.  vol.  in  4". 
-  pp.  514-  fans  la  Préface  &  le* 
Tables. 

COmme  nous  nous  fommcs 
engagez  dans  le  dernier  Jour- 
nal à  parler  des  Differtstions  dont 
M.  le  Grand  vienc  d'enrichir  l'ou- 
vrage du  Perc  Lobo,  ces  DilTerta- 
tions  vont  faire  la  matière  de  cet 
Extrait. 

La  première  roule  fur  l'Hiftoire 
d'Abilïïnie  donnée  au  Public  par 
M.  Ludolf.  M  Perfonne  (]uc  je  /ça- 
»che ,  en  Europe,  dit  notre  Au- 
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'Sfenrncs'eft  donne  à  l'Etude  de 
n  !a  Lingue  Abiiline  avec  autant 
»  de  foins  que  feu  M.  Ludolf.  11 
I)  s'y  eft  appliqué  pcndanc  près  de 
n  foixanre  sns  avec  peu  de  tccourï 
••  &  fans  (q  icbuter.  Il  n'a  pas  cenii 
1»  à  lui  que  cette  Langue  ne  foit 
»  cUvenuë  plus  commune  qu'elle 
w  n'eft,  &apparcmmenr  qu'elle  le 
»  &ra  en  Europe.  Quels  foins  n'a-- 
»  c-il  pas  pris  pour  en  rendre  la 
)»  connoiflancc  facile.  On  a  de  lui 
«  une  Grammaire  j  un  Dictionnaire 
«avec  degtandï  pafliiges  écrits  en 
"  cetrc  Langue  qu'il  a  rirez  de  dî- 
•>  vers  tnanufcrits ,  &  inférez  dans 
ï»  fon  hiftoiie.  Avec  tout  cela  on  ne 
»»  voit  pas  que  jtrfqu'icî  il  ait  fait 
>i  beaucoup  de  Difcipics.  On  a 
>»  prefque  point  de  commerce  en 
>»c€  I'ays-là,il  n'eft  pas  aifé  d'y 
>*  iUef;  il  eft  encore  plus  difficile - 
«rd'cn  (brtir,  &  fans  les  Portugais 
»»qui  y  ont  été  appeliez  dans  dif- 
>»  rercns  temps,  l'Abillîtiie  nous  fe  - 
M  roit  aulfi  inconnue  que  le  font 'es 
3>£EAts  les  plus  intérieurs  de  l'A- 
8    Kij 
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i7ï  ï  Jaayti/i!  des  Sf^tvdtrs  ^ 
*»  Se  route  fa  conduite  démentent 
M  beaucoHp  les  louanges  qu'il  Im 
M  donne. 

"  Au  âéfaut  de  cet  AbifTîn ,  M. 
»  Ludolf  produit  un  témoin  qui 
"  n'cft  pas  d'un  plus  grand  poids." 
n  C'eft  Miirar  Marchand  Ârmfr* 
»  nien  qui  acte  pour  fon  com- 
»  merce  à  Batavia ,  où  j  à  la  prierC; 
w  de  M.  Ludolf  on  l'interrogea  fui 
"  l'état  prefcnt  de  l'AbiUînic  ,  Sf 
»  particulièrement  fur  ce  qui  con.  ' 
"Cerne  la  Religion.  Murât  pli 
M  occupe  de  fon  négoce  que  di 
«  toute  autre  cliofc  n'ctoit  guciet  1 
M  capable  de  fatistairc  ceux  qui 
M  l'intetrogeoient,  s'ils  avoient  voif- 
»lu  fçavoir  la  vérité.  J'ai  même 
»  peine  à  croire  qu'il  leur  eut  dite 
"quand  il  l'auroit  [qné.  Murât 
»  étf>!t  un  vieux  fourbe  qui  trom- 
»  pa  les  Holhndois  en  leur  faifant 
ïi  accroire  que  fur  fa  parole  Se  foo 
ïï  crédit  ils  ctabliroient  un  riche 
«commerce dans  la  Met  rouge,  QC 
«fur  ics  Coftes  d'Abidlme.  AveC 
m  de  telles  aiTuiânces  ilt  envoyueqC 
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»  des  Navires  dans  U  Mer  rouge, 
il  Se  les  Hollandoîs  s'en  recoUf- 
n  ncrenc  avec  leurs  marchandifes 
n  fans  avoir  rien  vendu,  ni  rien 
»  acheté, 

M  Mais  quel  befoin  avoir  M. 
iiLudolf  du  rcmoignagc  de  l'A- 
»  blt&n  Grégoire  ,  ou  de  celui  de 
M  l'Arménien  Murât-  Pourcjuoi  ne 
la  pas  confultcr  les  Licurgies  qu'il 
navoîc  entre  les  mains;  pourquoi 
n  re  les  pas  donner  au  Public , 
m  Comme  il  en  a  été  follicicé  î 
n  Pourquoi  écrire  à  Batavia  ,  & 
»  non  pas  au  Caire!  pourquoi  s'a- 
i>  dreflcï  i  des  Marchands  Hollan- 
ft  dois ,  &  non  pas  au  Patriarche 
3»  d'Alexandrie  î  Que  diroit  -  on 
âid'un  homme  qui  pours'inftruirc 
«flic  la  Religion  des  Mofcovites, 
nécriroir  en  Arménie  plutôt  qu'en 
n  Mofcovie?  qui  s'adrefïèroit  a  des 
»  Marchands  Arméniens  plutôt 
»  qu'au  Patriarche  de  Mofcou  3 
ï>  N'auroit-on  pas  fujec  de  croire 
M  que  fi  cet  homme  cherchoic  La 
«»  vérité;   il   ne  S'y  preudroît  pas 
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j,  comme  il  faut  pour  la  uou'/cr^ 
„  M.  Liidolf  en  a  ufé  de  même. 
j,  Auffi  dans  quelles  abfurdicez 
„n'cft-il  pas  tombé,  lorfqu'il  2. 
„  parlé  de  la  créance  des  Abiifinsï' 

M.  le  Grand  appuyc  fon  fenti- 
ment  fur  l'ouvrage  de  M.  Ludc^f, 
du  témoignage  de  M"  l'Abbé  Re? 
naudoc  ,  Thcvcnot  ,  Piques  fie 
d'Herbelot.  Après  quoi  il  ajoute^ 
sj  les  Abiflîns  lont  Jacobiies,  Mr. . 
"  Ludolf  les  rcprcfcntc  ou  comme 
sî  des  Luthériens  ou  comme  de§ 
"  Calviuiftcs,  Se  en  voulant  excu- 
M  fer  les  abus  qui  fe  font  eliflez  pat- 
"  mi  eux  ,  ou  leur  attritiuanc  àeî 
M  erreurs  qu'ils  n'ont  point ,  il  fâic 
n  de  l'Eglifed'Abiflïnic  une  Egliié 
M  imaginaire  qui  n'a  de  tcalircquê. 
"  dans  fes  fauflcs  idées. 

"  Voici  encore  un  des  tt!moins  - 
n  OU  des  Héros  de  M.  LudolE^ 
M  C'eft  Pierre  Heyling  de  Lubec, 
j>  qui  en  lé^j^.  pafTa  en  AbilTînie  ■ 
35  avec  Labuna  Marc  dans  le  deP 
»  fcin  d'y  répandre  l'bétéfie  de  Lu- 
«  ther  j  ou  peut  être  quelque  autre 
I  qu'iLi 
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»  qu*il  avoir  dans  la  tête.  Car  il 
^ïemblc  par  le  raport  de  M.  Lu- 
n  dolf ,  &  par  le  témoignage  d'Al- 
ix phonfe  Mendès ,  que  c'eroit  un 
n  cfpecede  Quietifte.  Il  a  demeuré 
3*  plufieurs  années  en  Ethiopie  ; 
»  mais  aprcs  y  avoir  iong-temps 
n  caché  fa  Religion ,  il  fc  découvrit 
n  3c  on  le  chadà. 

»  Je  ne  fçais  pas  après  un  rcJ 
M  exemple  ,  comment  M.  Ludolf 
*ofe  avancer  dans  pluficurs  en- 
w  droits  de  les  ouvrages  que  les  A- 
«*  bitlins  donnent  dans  le  Luché- 
»  ranifme  ,  ni  comment  d'autres 
3»  Liirhériens  comme  lui  difent: 
»  rte^iie  dnbito ,  fi  confrjjlones  nof~ 
n  tras  Btrligerlnt ,  qttin  toii  ad  nos 
n  abirent.  Voila  un  Luthérien  qui 
a  a  fait  un  très-long  fè)our  en  A- 
n  biflinie,  qui  y  a  été  aimé  &  con- 
ïi  fidéré ,  qui  félon  M.  Ludolf  y  a 
M  été  élevé  aux  plus  hautes  Digni- 
M  tez,  &  on  le  chalTe  dès  qu'il  veut 
»  dogmatiTet  &  prêcher  Tes  erreurs^ 
n  Heyling  n'eft  jamais  revenu  en 
n  Europe    On  convient  qu'il  a  été 
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jj^'e  JûumdtietSf avons; 

M  ïHàdîné  ou  par  les  Atabes  ,  oa 
n  par  les  ordres  du  Bâcha  de  Ma- 
il çua. 

ai  M.  Ludolf  ne  veut  pas  s'e» 
ao  raporter  à  Wanficb  ;  il  l'atraquc 
31  vivement  fur  tout  ce  qu'il  dit 
*>  de  Heyling ,  on  voudroit  hiea 
jj  fçavoir  quels  aunes  mémoires  û. 
as  a  eus ,  fur  quoi  il  peut  combattic 
)»  la  Relation  de  Wanflcb.  Il  a. 
M  été  dans  la  haute  Egypte  ;  il  a 
j,  vu  plus  de  Manufcrits  Ethiopiens 
„  que  M.  Ludolf,  il  a  ccrit  Caiis 
:„  les  yeux  du  Pacriarchcjacobite» 
j,  l'Hiftoirc  de  l'Eglifc  d'Alexan- 
j,  drie;  on  reconnoîc  cette  Eelilè 
„  dans  ce  qu'il  en  a  donné  ;  au  lien 
„  que  ceux  qui  la  cherchent  dans 
j,  les  Livres  de  M.  Ludolf  ne  peu- 
-,  vent  l'y  trouver. 

„  Jean  Michel  Wanflcb  étoit 
jj  d'Erford  ;  il  avait  apris  la  Lan- 
j,  gue  Ethiopienne  fous  M.  Ludolf. 
j,  Il  fut  envoyé  dans  le  Levant  par 
j,  le  Duc  de  Saxe ,  avec  ordre  de 
_,,  pafler  en  Abiiiinic  s'il  étoit  pol^ 
a,  fible,  &  de  ramafleitout  ce  qu'il 
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^  poortoitde  Liturgies.  Ce  Prince 
„  apaicmmcni  cxciré  par  M.  Lu- 
jj  dolf  crut  qu'on  irouvcroit  dans 
„  les  Liturgies  de  quoi  fâvorifer  le 
„  Luthcranifiiic.  'Vanfleb  fe  mie 
„  endevoirdcs'acquicerdcfacom- 
„  million  &  s'en  acquitta  en  par- 
„  tic  11  n'alla  pas  en  Abiffinie, 
'  ^  mais  il  vit  beaucoup  de  Litur- 
,,  gics.  Il  en  achetta  quelques  unes 
,-,  &  en  les  lifant  &  les  examinant 
„  il  connut  fcs  crrcius.  Il  fe  con- 
„  verrit  &  prit  l'habit  de  S.  Do- 
„  minique  à  Rome  ,  dans  l'Eglifc 
„  de  U  Minerve.  Depuis  il  vint 
„  en  France ,  il  fut  préfenté  à  M, 
„  Colbere,  par  M.  Bofquct,  Evc- 
„  que  de  Montpellier,  comme  un 
„  homme  qui  avoit  une  grande 
j,  connoifTancedes  Langues  Orien- 
3,  taies.  Ce  Minîftrc  qui  ne  cher- 
„  choit  que  des  hommes  capables 
,)  de  féconder  les  grands  deffeins 
„  qu'il  avoit  pour  augmenter  U 
»»  gloire  de  fon  Maître  Se  la  por- 
^^^et  pat  tout,  fut  ravi  de  trou- 
^Hb{X  Nfanllcb  ;  il  le  renvoya  auHî  - 

F 
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■„  tôt  au  Levant  avec  ordre  de  pc- 
„  nctrcr  cnAbiflinie,&d'achettcc 
,j  tous  les  manufcrirs  qu'il  trouve- 
j,  roit.  Wanfleb  fit  une  ample 
„  moiflon  &  envoya  plits  de  cinq 
„  cens  manufcrits  àlaBiblioteque 
j,  du  Roi  :  mais  il  n'y  eut  pas  mo- 
j,  yen  de  palTer  eu  Ethiopie.  Il 
j,  revint  eu  France  en  1 6-fS.  &C  il 
„  efl;  mort  peu  de  temps  après.  ■ 

j.  Il  avoir  fait  imprimer  à  LonV 
j,  drcs  en  ifitfi.  la  Lirurgîe  de 
j,  Diofcore ,  Patriarche  d'Alexan^ 
„  dric.  11  donna  en  i6-]i.  avanç  ' 
^,  de  parrir  pour  fon  fécond  voy^ 
„  ge  un  projet  ou  un  état  des  ou^' 
j>  vragcs  qu'il  vouloit  faire  imptk 
jj  mer  en  Langue  Ethiopienne ,  & 
j,  de  plus  une  Relation  de  l'ctac 
„  prciént  de  l'Egypte  en  Langue 
jj  Italienne.  Il  donna  à  fon  retour 
j,  une  autre  Relation  en  forme  de 
jj  Journal  d'un  voyage  fait  en  E»- 
„  gyptccn  ï6-;i.  Se  73.  puis  l'Hi- 
„  ftoire  de  l'Eglifc  d'Alexandrie. 

„  On  cft  furpris  en  Itfant  tous 
j,  ces  ouvrages  que  M.  Ludolf  le 
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J  traite  avec  tint  de  mépris.  Si 
„  M.  Ludolf  a  été  fon  maître  pour 
„  la  Langue  EtLiopicmie ,  il  aurait 
„  pu  Être  fon  ciifciple  pour  beau- 
„  coup  d'autres  chofes. 

Nous  avons  crû  devoir  faire  un 

Eand  ufage  de  cette -première  Dif- 
rtation  ;  premièrement ,  parco 
qu'elle  nous  découvre  pleinement 
ce  qui  a  déterminé  M.  le  Grand 
à  compofer  les  fuivantes  ;  fecon- 
demcnt ,  parce  que  tout  ce  qu'elle 
contient  cft  du  rcllort  de  ce  Jour- 
nal 1  nous  ferons  plus  courts  fur  les 
autres. 

La  féconde  concerne  l'Ethiopie 
DU  l'ancienne  AbiiTinJe. 

La  troifiéme  eft  delHnée  à  décrire 
Tes  fources  Si  le  cours  du  Nil.  On 
y  raporte  les  diftérens  Syftémcs  que 
les  Anciens  &  les  Modernes  ont 
imaginéspour  expliquerlcsaccroif- 
fcraens  de  ce  Fleuve.  SyftêmeSjdic 
M.  le  Grand,  qui  ne  peuvent  fer- 
vir  aujourd'hui  qu'à  confondre  l'or- 
gueil de  l'homme,  en  faifant  voir 
combien  fes  lumières  font  bornées, 
8  L  ii) 


tySo  Joumiil  des  Sfitvitns  y 
&  fes  opinions  cxtravaganreSjquani 
il  vent  rendre  raifon  de  ce  qu'il 
ne  connoît  pas.  En  effet ,  ce  Phœ- 
noménc  auquel  on  a  tenr  donné  de 
caufes  différentes,  eft  fimplemcnt 
U  fuite  néceffaifc  des  pluyes  qui- 
tombenc  abondamment  en  Abilfi- 
nie  pendant  les  mois  de  juillet, 
Aouft  &c  Septembre.  Quelques  k- 
ctivainsccnfczl'avoient  dit,  mais 
cette  explication  écoit  trop  (impie, 
difons  même  trop  vraye ,  pour  que 
les  hommes  l'adoptafl'cnt  fans  y 
être  contraints  par  des  preuves  i«- 
icrécs. 

Après  la  Diffcrration  fur  le  Nil^ 
on  trouve  une  grande  Carte  de  totf- 
te  l'Ethiopie  Orientale ,  enrichie  de  ' 
Notes  hiftoriques  &  dreflècs  fui 
les  meilleurs  mémoires  par  le  lîciic 
Danvillc,  Cette  Carte  eft  fuivic 
d'une  fçavante  Diflcrtation  qu'on 
peut  regarder  comme  fon  com- 
mentaire fur  la  côte  Orientale  d'A- 
frique depuis  Mélindc  jufqu'au 
détroit  de  Babel  ma  ndcl. 

La  Dinertaiion  que  r£ditcur  ap- 
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pelle  la  quatriéine ,  &  qui  devroic 
î'appeller  la  ci/iquiémc ,  puifque 
!a  précédente  mcritc  bien  un  rang 
parmi  fes  feurs,  nous  parle  du  Pre* 
tre-Jcan.  M.  le  Grand  après  avoit 
raporté  ce  que  les  Pormgais  ont 
ècric  fur  ce  fujct  ,  foûtienr  qu'on 
Ta  chercher  bien  loin  l'origine  d'un 
nom  donc  les  François  qui  ont  éti 
dans  la  Terre  Sainte  font  certai- 
nement les  Auteurs. 

La  cinquicme  eft  des  Rois  (l'A- 
bifSnic  ,  de  leur  Couronnement  ^ 
des  qualitez  qu'ils  prennent ,  des 
Reines ,  des  Princes ,  de  leurs  Ar- 
mées ,  &  de  la  manicre  donc  fc 
tend  la  Jufbice. 

Le  Patriarche  Alphonfe  Mcndés; 
les  Pères  Jérôme  Lobo  &  Baltha- 
fax  Telles  ayant  parlé  de  la  Mer 
lougc ,  &  réfute  les  opinions  de 
ceux  qui  ont  écrit  avant  eux  fur 
le  nom  que  porte  cerre  Mer  ^  pour 
en  établir  un  autre  qui  ne  paroîc 
pas  avoir  plus  de  fondement ,  M. 
le  Grand  a  crû  ne  pouvoir  fc  dif- 
icnfcx  d'examiner  ce  qu'ils  en  ont 
8    Liiij. 


l-jSi     JaHTwal  dts  SçavMits , 
dit.  Ccc  examen  &  la  naviganon  ^ 
des  Flores- de  Salomon,  feit  le  fii^. 
jet  de  U  ikicme  dillerriùoQ,elle 
cfl  rres-pioptc  à  prouver  rérudL- 
tion  de  M.  k  Grand  &:  l'obfcit-  ■ 
rite  de  ces  matières. 

La  feptiénie  qui  traite  de  la  Rei:-. 
ne  de  Saba  cft  encore  du  mcme 
genre. 

Quelques  Sçavans  ayant  mis. en 
qucdion  (i  la  Circoncillon  a  cpra-  « 
mcncé  plutôt  chez  les  Juifs  que->J 
chez  les  Egyptiens,  M.leGraoj^l 
l'exanùne ,  mais  ne  fait  pas  commçd 
M.  Ludolf ,  il  n'ûppole  pas  Hc-  "3 
todotc  à  Moyfe ,  il  ne  mer  pas  dan&J 
la  mcmc  balance  nos  divines  Ecritift  J 
res,&  ïc&HifloiresfahhUitfis  des  Pa-^ 
yens.  Blein  de  refpciil  pour  l'aucof  ■  é 
lire  de  nos  Livres  SaiiitS,  il  loutienc 
qu'Abraham  a  été  le  preinier  cir- 
cor.cis ,  &  que  c'eft  de  lui ,  ou  de 
fa  pofterité  que  la  Circoncifion  2 
palTé  chez  cous  les  Peuples  qui  l'ont 
reçûL'.  M.  le  Grand  prouve  cette 
veri  té  dans  fa  huitième  Diirenacion 
par  une  intinité  d'autres  ufagcs  qui  » 
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Ift  Abidîns  en  particulier  ne  peu- 
tent  avoir  reçus  que  des  Hcbreux. 
La  ncovicme  Diircttation  clt  un 
abrégé  de  l'Hiftoire  Eccleliaftique 
(l'AbilTînie.  On  y  voit  l'cciblilTe- 
vent  de  cette  Ec;life ,  fon  SchiTine,, 
fa  corruption  ,  les  diilcraires  Ten- 
tatives <Jw'on  a  faites  dans  tous  Ict 
tcnips  pour  fa  réunion  à  l'Eglifc 
Romaine ,  &  l'on  conclud  par  con- 
veaîrwqu'ilfcroitàfodhaitcrqu'Al- 
pl>oo£c  Mcndés,  dernier  Patriarche 
Catholique  de  ces  vaftes  Pai's  ,qiiv 
cataincmcnt:  avoir  de  grandes  Se 
d'eïcelicnrcs  qualicez,  fe  fut  char- 
gé de  moins  d'affiiircs,  &  n'eue  pas. 
tant  fait  valoir  fon  autorité ,  en  fe 
conduiTanc  en  Abininie  comme  en 
un  Païs.d'Inquilitioii;  puifqiie  pan 
là  ,  il  révolta  rout  le  monde  ,  &c 
rendit  les  Catholiqiits  &:  en  par- 
ticulier les  R.R.  PP.  Jclliitcs  Ji  o- 
dieux,  qiie  la  haine  qu'on  a  con- 
çue coiitr'eux  drue  encotc  aujour- 
d'hui. » 
^^^^Cb]  voit  dans  la  dixième  DiiTer- 
^^^^B  que  les  Abillms  piétendest 
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*T7ff4  foumd  des  S'çavitm '3 
n'être  point  Eutychiens  ,  ce  qiâ 
eft  démenti  par  leur  ProfelEon  dc 
Foy-  Ils  contciTcnc  à  la  vcrité  que: 
J.  C.  cft  .véritablement  Dieu  ,  &' 
véritablement  Homme  \  que  la  na- 
ture humaine  a  été  unie  à  la  nature'- 
divine ,  fans  mélange  &  fans  con-î! 
fiifioniils  traitent  Eurychésd'HtJ 
rcfiarque  &  lui  difent  AnadiémeiÊ 
Mais  i!s  mettent  Diofcore ,  Pacriar^ 
che  d'Alexandrie  &  zélé  defïên- 
fcur  des  Eutychiens  ,  au  nombr^^ 
des  Saints  ;  ils  rejettent  la  Lettre  dû. 
S.  Léon  à  Flavien  &  le  Concile  de 
Chalcédoinc.  La  Lettre  de  S.  Léon 
fclori  eux  cft  immonde  ;  le  Concile 
de  Chalcédoinc  cft  une  alTcmblécde 
foiix  &C  de  fafticuK ,  qui  pour  plaire 
à  l'Empereur  Marcien,  ont  trahi 
la  veritéT  lis  appellent  Metchiies^ 
C'eft-à-dire  ,  Royaliftcs  ou  Impé- 
rialiftcs  j  ceux  qui  reçoivent  ce 
Concile  &  les  confondent  avec  les 
Ncftorîens.  Ils  évitent  de  fc  fervir 
du  terme  de  nature ,  &  quand  ils 
î'employeni  ils  difent  que  J.  C.  cft 
bien  compoiè  de  deuK  natures, 


Bs  qu'il  n'a  pas  deux  natures , 
ditabut  j  fed  non  in  duahus  ha^ 
mris. 

Dans  la  onzième  Diffcrtation,  on 
examine  le  Baptême  des  Abilîms. 
Ib  n'ont  V rai- femblable ment  aucu- 
erreur  far  {x  néceflîté,  fut  îs. 
isxms ,  Se  fur  fa  matière.  Quand  ils 
leconfctent  folemncIlcment,c'cft 
pat  une  triple  immerfion ,  i  la- 
qudJe  ils  font  fucccder  l'oniftion 
d'tuie  Huile  que  le  fcul  Patriarche 
4  le  droit  de  bcnir  ,  èc  qui  n'eft 
auue  cliofe  que  notre  Confirma- 
tion') après  quoi  le  Miniftrc  dit  la 
MeiTe  &  communie  le  Baprifé  en 
trempant  fon  doi^t  dans  le  Calice 
&  le  lui  faifant  kiçer.  Dans  le  cas 
es  nccellité  tout  le  monde  peut 
baptifcc ,  &  ce  Baptême  fc  confère 
en  trempant  trois  fois  fa  main  dans 
de  l'eau  naturelle  ,  &  frottant  au* 
tant  de  fois  l'Entknt  par  gradation, 
f  en  prononçant  la  forme  du  Bapté- 
i  aie.  Jufqucs-là  II  n'y  a  entr'cux  5c 
^^^H^qu'une  diverfîié  de  Difcipline; 
^^^Hcc  qui  nous  fèparc ,  c'ell  qu'lb 
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lySg  Journal  dts  Sçtfvuni  ; 
onc  un  Baptême  annuel ,  généial 
&c  public ,  auquel  Us  accribuenc  an- 
tancd'efScacitL' qu'au  premier.  De 
telle  forte  qu'on  ne  peut  nier  quclcs 
AbilUns  ne  réitèrent  ce  Sacrementi 
car  ce  n'cft  point  une  fimple  céré- 
monie pour  honorer  le  Baptême 
de  J.  C,  Les  Abitlins- font  il  pcr- 
fuadcz  que  cc~n'cft  qu'en  fe  iaifanî 
rebapcifcr  que  leurs  péchez  leur 
font  remis ,  qu'on  ordonna  un  Bap- 
lêmc  gênerai  après  qu'on  eut  chaus 
les  Jemites  &c  aboli  la  Relii^ion  Rt^ 
maine  ,  ad  tolletidas  fordss  ^»«  ;'» 
.  reSd  fidei  fufcevtione  ,  JHXta-  corum- 
dem  epiniontm  ,  fneram  cantraS^  '. 
dit  le  Patriarche  Mcndés. 

La  douzième  Diflcrtarion  cft  em- 
ployée à  prouver  que  les  Abil- 
uns  rcconnoiffentla  préfence  réelle 
dans  l'Euchariftie ,  quoi  qu'aie  die 
M.  Ludoîf  pour  établir  le  contraî;- 
rc  On  examine  enfuite  leur  doc- 
trine fur  le  Sacrement  de  Pcnitcn- 
GC.  On  avoue  qu'il  s'ell  gliflé  de 
etands  abus  touchant  la  Coiifel'.- 
uou.  Trois  Patriarches  de  fuite  iiT 
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icnt  tous  leurs  efforts  pour  l'abolir. 
On avoît trouvé  poutlors  une  ma- 
nière alTcz  iînguHcte  de  fuplécr 
à  cette  partie  de  la  Pénitence, 
pendant  que  le  Prêtre  cncenfoit  le 
peuple ,  chacun  croyoit  faire  une 
•  bonne  Confellîon  en  criant;  j'ai 
'  ptché  ^ /ai  péché ,  j'ay  péché  j  &:  le 
'  Prêtre  prononçoit  fur  eux  une  eC- 
pcce  d'Abfolution.  A  ce  prcmiec 
relâchement  fucceda  la  fupcrftition; 
onfc  palTa  totalement  de  Prêtres. 
On  s'avifade  jettct  de  l'encens  dans 
un  Encenfoir  ,  on  fe  mcctoit  la 
bouche  fur  U  fiimée  ,  &  dans  cette 
polture  on  marmotoit  cjuelcjucs  pa- 
roles ,  on  difoir ,  j'ty  péché  ,  on 
«eyott  par  cette  cérémonie  être 
Afous  de  fes  fautes.  On  appclloit 
cette  fuperftirion  la  Confellion  de 
l'Encenloir, 

On  s'cft  corrigé  dans  la  fuite  de 
cet  abus  qui  furement  ne  poiivoic 
erre  plus  énorme.  Le  peuple  fc  con- 
feffc  rarcmenr  à  la  vérité  Se  au  lieu 
que  le  Pénitent  parmi  nous  s'accufe 
lonc  de  fuite  ,  le  Piètre  U  l'inter- 


«7^8  Jeum/il  des  SçâVMTi. 
roge  fur  chatjuc  aiEicle.  I 
tcnt  après  s'ctrc  confefle  dt 
-demeure  profterné  ,  le  Pi 
fur  lui  de  longues  prieies  ;  mais 
comme  on  cfl:  pecfuadé  parmi  les 
AbilTins  que  la  fatisfaâion  cft  nc- 
cefPaire  au  Sacrement,  il  ne  l'abfour 
pas  pour  lors ,  il  arrend  pour  le  faire 
que  la  Pénitence  t]u'il  impdfc  ^c»c 
achevée  ou  du  moins  bienavancécij 

Enfin  à  travers  une  infinitéd'^ttJ 
très  abus ,  on  eft  contraint  d'avoiw^ 
en  dépit  de  M.  Ludolf  que  les  A- 
"bilTuis  recoimoiffenc  le  Sacrement 
^e  Pénitence  &  la  Confellîon  au-  | 
liculaire. 

On  voit  dans  la  treizième  DiC-J 
fcicationquc  les  Abiflînsrcconnoif 
fent  l'Extreme-Onaion ,  l'OidieJ 
&  le  Mariage  pour  Sacremens. 

L 'Extrême- Oniition  qu'ils  n 
ment  feulement  la  SaintcOn^ionj 
ou  KAndil ,   c'eft-à-dire  ,  Lampj 
cft  difcnt-ils  ,   le  Sacrement  c 
S.  Jacques  a  recommandé  pour  | 
malades.    Mais   dillinguant  t 
:^tesde  maladie,  cclicsducorl 


<el\es  de  l'ame  qui  font  les  pcchcx, 
&  celles  de  l'efpric  qui  font  les  af- 
âiâiotis  jilseftunentquel'Onitîon 
eft  utile  pour  toutes.  Chacun  fçait 
(jue  les  Gtecs  pcnfcnt  de  même. 
Voici  de  quelle  manière  ils  idmi- 
-niftrentce  Sacrement,  au  raporr  du 
Pcre  du  Betnat,  Mîilïonnaiie  de 
UCompgnic  de  Jcfus.  Le  Prêtre 
iprcs  avoir  donné  l'Abfolution  au 
Pénitent  fe  fait  aflîftcr  d'un  Dia- 
cre. Il  commence  d'abord  par  des 
«ncenfemcns  6;  prend  une  Lampe 
dont  il  bénit  l'Huile ,  &  y  allume 
me  mechc.  Enfuiie  il  rccicc  fept 
oraifons  qui  font  interrompues  par 
totuic  de  leçons  prifes  de  l'Epi- 
ne  de  S.  Jacques  &  d'autres  en- 
droits de  l'Ecriture ,  c'eft  le  Diacic 
3ui  les  lit-  Enfin  le  Prêtre  prend 
e  l'Huile  bcnîte  de  la  Lampe ,  Se 
en  fait  une  onâion  fur  le  front , 
difant ,  Dieu  vous  guerijfe  au  nom 
du  Père  ,  du  Fili  &  du  S.  EJprit. 
Ce  n'eft  pas  tout ,  il  fait  une  Icm- 
blable  onâion  à  tous  les  aHlllans , 
de  pouj  difenc-Us ,  que  le  malin 


1770  JoHmut  des  SfHVMs, 
-Efpric  ne  pafTc  à  quelqu'un  d'cux^ 
"tant  cft  grande  leur  ignorance;  fé- 
lon le  Rituel ,  ils  peuvent  être  lëpt 
Prêrrcs&adminiftrerleSacremenr, 
■&  alors  chaque  Prêtre  allume  ia 
mcche  &  dit  fon  oraifon.  Si  c'cft 
un  Evcque  avec  fix  Prêtres  aflifïans 
il  lui  appartient  d'allumer  les  fepc 
mèches  &  de  dire  les  fept  Oraifons, 
&  les  Prêtres  lifcnt  fcu!ement  les 
LeçonsT  C'cft  teùjours  la  même 
•cérémonie  ,  foit  qu'elle  fe  fade  à 
l'Eglifc  après  la  Confellîon,  ou  aa 
logis  des  Malades. 

A  la  feule  leâure  de  leur  Rituel 
tan  eft  perfuadc  que  ies  Coptes  re- 
connoiirent  le  Mariage  pour  un  vc- 
litable  Sacrement-  Toutes  les  Priè- 
res y  font  mention  de  la  gjracc  de 
J.  C.  qui  y  eft  conttrée.  Quand 
deux  pcrfonncs  font  convenues  de 
■fe  marier  ,  le  Prêtre  fe  tranfporce 
au  logis,  les  interroge  fur  les  era- 
pêchemens,  &.'  les  fiance  en  réci- 
tant quelques  Oraifons  :  enfuite 
■l'Epouï  &  l'Epoufc  vont  à  l'E^liic 
'  &  le  PrctK  après  les  avoir  confe' 


fez  &  avoir  récité  de  longues  Plie- 
rcs  leur  demande  s'ils  veulent  s'ac- 
cepter mutucllemenr.  Le  confcnte- 
mcnt  érart  donné  de  part  &1  d'au- 
tre ,  il  dit  la  MetTe  &  les  commu- 
nie. 

Voilà  un  Sacrement  confcrt  avec 
bien  de  la  folemnité ,  il  fcroit  feu- 
lement à  fouhaiser  que  les  Coptes 
en  connuflcnt  mieux  riiidiffolubi- 
lité;  car  non  feulement  en  cas  d'à- 
diiltere,  mais  pour  de  longues  in- 
âtmiiez  ,  pour  des  antipathies  & 
des  querelles  dajis  le  ménage  ,  & 
iôuyent  par  dégoût  ils  coupent  le 
nceud  facrc  du  mariage  ;&  lafenv 
me  en  cela  fe  donne  la  même  li- 
cence que  le  mari. 

Qiiand  àlciir ordination, elle efl 
fùrcment  illicite  ,  mais  il  ii'dl  pas 
également  fur  qu'elle  toit  nulle  , 
&  quand  elle  le  feroit  qu'en  con- 
clure contre  leur  foy  ?  ils  définif- 
fcnt  ce  Sacrement  comme  nous.  Ils 
CToycniqucl'Epifcopat.laPrctrifc, 
le  Diaconat  ont  cte  inftituez  par 
J.  C.  &  font  paffez  jufqu'à  nous 
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177^  Journal  des  Sfavatts, 
par  les  Apôtres  &c  pat  leuis  Sticcef- 
îeiirsi  que  ce  Sacrement  c!l  nécef- 
ïairc  pour  donner  des  Miniftres  à 
l'EgUfe ,  que  celui  qui  n'a  pas  été 
validemcnt  ordonné  ,  ne  peut  ni 
confacrer  ni  faire  aucune  foncUon 
du  Sacerdoce  j  Src.  C'cft  donc  à 
tort  que  M.  Ludolf  s'eft  efforcé  de 
faire  des  Luthériens  de  ces  Peu- 
ples. Ils  ont  au  moins  le  germe  de 
■•  toutes  les  vcrirez  que  profcflè  l'E- 
gUfc  Romaine. 

Les  deux  dernières  Dilïertations 
le  prouvent  invinciblemcht,  elles 
roulent  fur  l'Invocation  des  Saints, 
fur  les  Miracles,  fur  U  Prière  pour 
les  Morts,  fut  les  Jeûnes  j  les  Ima- 
ges Se  les  Reliques  &.  finitTent  pat 
un  Tableau  de  la  Hiérarchie  de 
l'Eglife  d'Ethiopie  ou  les  Nova- 
teurs ne  trouveront  certainement 
rien  pour  apuyer  leur  révolte  con- 
tre l'Eglife  ,  &  l'autorité  que  la 
puif^nce  fcculiere  ufurpc  chez  eux. 
fur  b  Puilfancc  Ecsleiiafti^ue. 
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HISTOIRE  ROMAINE 
depuis  la  Ftndution  de  Romtjuf- 
qu'à  la  tranfUtim  de  l'Empire 
far  Conflantin ,  tro-dnit  de  l'Àn- 
gtois.  A  Paris  j  chez  Louis  Guc- 
rin  &  Gabriel  Martin ,  rue  Saint 
Jacques;  Et  Jacques  Gucrin  , 
Qiiaidcs  Auguftins,  1718.  in- 
I*.  liX  vol.  prcm.  vol.  pp.  362 
2'.  vol.  pp.  î8s.  î'.vol.  pp.  3  jï 
4*.  vol.  pp.  418,  5'.  vol.  pp.  278 
<'.  vol.pp.4S1  fans  les  Tables  Sc- 
ia PtéTace. 

CEtte  Hiftoiren'cft  qu'un  abré- 
gé, mais  fi  l'on  eftime  avec 
ration  les  Hiftoitcs  générales  ci 
rien  n'çft  omis  ,  &  où  tous  les 
Étits  font  cflcndus  &  développez  , 
on  ne  laillê  pas  de  faire  cas  aulli 
des  abrégez  cxads  &  bien  écrits. 
On  s'en  accommode  même  mieux 
quelquefois ,  que  des  longues  hif- 
toircs  ,  lorfqu'ils  renferment  fans 
eonflifion  &C  fans  lêctiereffe  tous 
les  faits  importans.  Unabrcgécou- 
te  moins  de  travail ,  mais  il  fup- 
mjc  fouveni  plus  de  capcité  8£ 
8    M  ij 
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plus  de  goûci  les  grandes  liiftoirg 

qui  pour  i'orduuireiie  font  que  d'e 
normes  compUarions,  contiennent; 
il  eft  vray,  beaucoupde  chofes  } 
mais  on  y  trouve  auili  qiielqucfoîï 
moins  de  vérité ,  moins  de  folidît^ 
&  elles  cnnuyenc  la  plupart  des  leCs^ 
teurs. 

Un  abbrcviatcur  cxadt  choilîl 
les  faits  importa  ns  &  certains  j 
les  dépouille  de  toutes  Icurscircaui 
tances  frivoles  &i  romancfquesv 
iciette  les  difgteffions  lon^ics ,  \i 
détails  ,  les  minuties.  U  ic  bom 
à  dire  ce  qui  lui.  paroît  vrai  l 
incéreflaiit  &  à  le  dire  avec  « 
drc.  Il  s'étudie  à  bien  lier  les  faii 
principaux  qu'il  rapporte ,  &  it  £ 
contente  de  les  orner  de  quelque 
portraits  &  de  quelques  rénexions 
Nous  ne  déciderons  point  fi  le  no» 
vcl  abrégé  dont  nous  allons  rcndn 
compte ,  renterine.  tous  les  avantaa 
j;es  que  nous  venons  de  mai'quer  ;  I^ 
en  faut  laifier  lejugcmcnt  au  public; 
L'Auteur  de  l'ouvrage  cft  Lauren 
£chÂtd,  Ecrifain  Anglois,  conn) 
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des  Sçavans  par  pîuficuts  ouvrages 
fiC-lurtout  par  fon  Hiftoire  d'An- 
gleterce.  LeTraduifteur  François  eft 
.M.l'AbbédesFonraincs.;  il  avertie 
dans  une  Prîhcc  qu'il  n'a  point 
prcccndu  traduire  littcrallemcnt 
l'Otigiiial  Anglois.  QLielque  efti- 
mc,  dit-il,  que  les  Ani^Idis  fàflent 
des  ouvrages  d'Echard,  c'eft  un^ 
Auteur  moderne  qui  n'a  aucune 
uuoritc  par  rapport  à  l'Hiiloirc* 
Romaine,  Si  dont  par  conféquent 
aucune  raifon  n'oblige  de.  donner 
une  Traduâioii  fidelle. 

Notre  Tradudcur  s'eft  contenté 
deiiiivrc  le  Plan  d'Echard ,  fa  di- 
viiion  ,  fa  méthode ,  &  la  pliifjiprt 
de  Tes  fentimens,  dont  néanmoins 
il  afTure  qu'il  s'cft  écarté  allez  fou- 
vent.  Il  ne  donne  donc  cette  Tra- 
du^on  que  comme  une  TradiiHiott 
libre.  Il  avertit  qu'il  a  été  obligé 
de  corriger  l'Original  Anglois  par 
rapporta  plu/îeursarricleselleiiciels 
&;  fur  tout  par  rapport  à  h  feche- 
lelVe  qui  cft  l'écueil  ordinaire  des- 
ibiegcz.  il  y  a  femé  des  réflexions. 
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&  infcré  des  Portraits,  lorfqu'il 
l'a  jugé  convenable  ;  il  a  ajoure  ou 
étendu  des  fàics  importans,  lorf- 
qu'il  a  vu  que  l'Anijlois  les  avoic 
ou  omis  ou  trop  refferrcz;  cnforte 
qu'on  peut  dire  que  dans  ccr  ou- 
vrage il  eft  en  partie  Traducteur 
&  en  partie  Auteur,  Comme  Tra- 
duifteur,  il  avoue,  avec  une  ingé- 
nuité louable ,  qu'on  lui  a  com- 
muniqué une  ancienne  Traduction 
Hianulcrite ,  dont  il  a  fait  quelque- 
ufagc.  Il  y  auroic  eu  peut-être  plus, 
de  gloire  pour  lui,  à  fe  paiîcr  de 
tout  fecoufs,  mais  pourvu  qu'on 
fc  tende  utile  ,  n'importe  ,  dit-il  , 
de  quelle  manière  on  le  falTe. 
Comme  Auteur ,  il  atiroir  dû ,  ce 
fcmble  ,  marquer  en  parriciiliec 
quelles  font  (es  produdions ,  &  ce 
qui  lui  appartient  en  propre  dans 
cette  Hiliotre  Romaine ,  puifqu'il 
y  a  ajouté  du  fien ,  mais  il  ne  mar- 

3ue  rien  fur  cefujct  :  Elt-cc  mo- 
eftic  ou  quelque  autre  raifonic'eft 
ce  que  nous  ne  rechercherons  point-- 
L'ouviage  commence  par  oik  /n- 
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tnidittlion  fitceime  i  qui  mer  les  Lee- 
Kurs  au  fait  de  l'ancien  état  de  Ti- 
tille avant  la  fandatton  de  Rome. 

Le  premier  Livre  contient  l'Hif- 
toirc ,  des  fept  premiers  Rois  de 
Rome  depuis  Roimilusjufqu'A  Tar- 
quin  le  Superbe  qui  EitchafTè  l'an 
de  Rome  deux  cens  quarante  qua- 
tie,  à  l'occalïon  de  l'attentat  de 
Sexnis  Tarquinius,  fur  la  pudeur 
àc  Lucrèce.  Les  Hiftoires  de  U 
finfysxt  des  Monarcliies  font  fc- 
cbes  &  ennuycufcs  dans  leurs  coni- 
mcDcemcns  :  l'Hiltoire  Romaine  a 
cela  de  particulier  qu'elle  plaît  d'a- 
bord ,  parce  qu'elle  offre  des  traits 
fi  iîngidiers  ,  qu'ils  en  paroi  llenr 
mÊme  fabuleux  :  on  trouve  dans 
ce  premier  Livre  ,  l'origine  de  plu- 
fieurs  ufagcs  des  Romains ,  &  i'E- 
tymologic  de  pUificurs  termes  con- 
bciez  parmi  eux. 

Le  fécond  Livre  commence  à 
la  création  des  Confuls  ;  on  y  trou- 
ve fous  Tannée  jyy.lacréationd'un 
Magiftrar  extraordinaire  fous  le 
de  Diâ&ieur, 


X-jft     Jsunul  dtt'SfâVâns  , 

3)  Argius  Flavius ,  dit  l'Autetir , 
M  fiir  choifi  pour  exercer  cette  nou- 
»  velle  Magiftracurc  5  alors  ceiTà 
"  pour  la  première  fois ,  depuis  fon 
w  inftitucion ,  la  Puilfance  Conflit 
"  l3ire,cequiminainfenfibleracnE 
■  '•  l'Arifiocratie  à  Rome  ,  &  y  ta- 
M  pella  en  quelque  forte ,  la  Mt>- 
>j  narchie  qui  avoir  ctc  depuis  dix 
»  aDS  l'objet  de  l'avcrfion  générale 
w  des  Romains.  Il  fur  appelle  Dic- 
1»  tatcur  à  diElan<io  ,  parce  qu'il 
t*  ditSoit  ou  comtnandoirfansïtre 
"•icfponfable  de  fcs  adions ,  Se  qu'il 
jj  réunifloit  en  fa  perfonne-  toute 
"l'aucorité  des  deux  Confuls,  Son- 
pouvoir  limité  à  une  efpace  de  Ecms 
aflcz  coure ,  étoit  ablolu  &  fans 
borne  :  on  ne  le  créoit  jamais  quç 
la  nuit  &  par  ordre  du  Sénat ,  quoi- 
que ce  fût  aux  Confuls  à  le  nom^ 
mer,  ce  qui  arrivoit  toujours  dans 
lesconjonduresdiiBcilcsi  il  faîfoit 
de  fa  feule  autorité  la  guerre  ou 
la  paix. 

»  Le  commencement  des  fonc»- 

*i  tioQS  de  cette  dignité  étoit  une 

kUpfe 
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n  cclipfc  de  toutes  les  fon£Hons  des 
»  aunes  Magiftrats,  à  l'exception 
w  des  Tribuns  qui  feuls  exer^oicnt 
M  leur  cKaige  pendant  la  Didaturc. 
)>  On  portoir  14  Éiifceaux  &  un 
»  pareil  nombic  tte  haches  devant 
11  le  Dictateur ,  il  jugcoit  en  pre- 
M  miec  &  dernier  reflort.  L'excès 
w  de  puillànce  rendit  Cy.  terrible  aux 
il  Romains  cette  fuprême  Magif- 
sttianirei  qu'un  Edic  émané  de 
M^en  Tribunal  leur  infpiroit  une 
M  ftainte  femblable  à  celle  qu'ils 
«avolent  de  leurs  Dieux.  Le  cems 
j)  Se  le  lieu  étoicnt  les  feules  bor- 
•>  nés  prcfcritcs  au  Diftateur  ;  il  ne 
M  pouvoir  l'être  plus  de  iïx  mois , 
»  ni  fortir  de  l'Italie ,  il  ne  lui  écoic 
»  pas  même  permis  de  monrer  à 
M  cheval  fans  un  ordre  précis.  Dès 
M  le  moment  de  fon  éleélion  il  de- 
„  voit  fe  choifir  un  Lieutenant, 
a,  il  feloit  que  ce  Lieutenant  eut 
*  »  été  ou  Confiil  ou  Prcrcur  ;  &c  cet 
„  Officier  fournis  au  feul  Didlareuc 
a»  s'appelloit  Magiflir  Equiium  , 
,  celui  à  qui  la  Lieutcnance  écoic 
8    N 
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plutôt  établis  pour  ccprimcr  l'abitt 
ou  Commandement  que  pour  corn- 
anander.  Il  n'étoit  pas  permis  aux 
.Tribuns  de  s'abfenrtr  de  Rome, 
-pas  même  une  heure ,  enforte  qu'ils 
itoient  comme  prifomiiers  dans  les 
limites  de  leur  Jurifdiiïtion  qui  ne 
s'ctendoit  que  dans  ia  Ville.  On 
leur  mit  encore  un  autre  frein  en 
réglant  qu'un  feulfuffrage  contiai- 
re  dans  leurs  dclibeiations  les  rcn- 
droit  nulk's. 

Cette  unanimité  rcquife  dans  les 
Jugcmens  des  Tribuns ,  retarda 
iong-tempslecouis  db  pouvoircx- 
.cemf  qu'ils  eurent  depuis;  parce- 
.  quelcsPatricicns  avoicnt  grand  foïn 
de  gagner  quelq^ii'un  de  ces  dix 
Tribuns,  &c  de  taire  aînlî  échouer 
les  dcflçins  des  autres.  J_a  création 
d&ees  Magiftrats  Plebeïcns  dimi- 
nua beaucoup  la  puillancedcs  Con- 
llils  déjà  aftoiblie  par  Piiblicola  ce 
fameux  partifan  du  Peuple,  &  fut 
trts  funefte  à  la  République  qui 
tout  d'un  coup  changea  de  face  & 
devine  une  Dcmocrarie  ,  ou  du 


Ilcfs  de  fedicioii  &  de  rcvolw 
(mmc  les  appelle  les  HJfto- 
Romains,  des  Pelles  piibU- 

t  Loix  des  douze  Tables  qui 
l  apporrées  de  Grèce,  don- 
t  occaiion  en  l'an  300.  àlc- 
li  de  dix  Sénateurs  rcveftus 
mr  un  an,  d'un  pouvoir  fem- 
là  celui  de  la  Royauté ,  ce  qui 
îTcr  pendant  ce  temps  Urou- 
^iftraturc,  même  le  Confu- 
e  changcmenc  prcfque  aulTi 
que  l'avoir  ère  celui  de  la 
tchie  en  Republique  ,  fie 
s  alors  pour  la  féconde  fois 
Tance  Confulairc.  Les  nou- 
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îui  qui   fcroir  en  exercice  jouirat 

fcut  de  l'honneur  des  FaifceauXj  al^' 
fembleroit  le  Scnat ,  &  confirme- 
roitles  Arrcfîs,  Les  autres  n'avoient 
rien  qui  les  diftingiiât ,  à  h  tefcrvc 
d'un  tAccinfus ,  ou  Valet  de  Vil- 
le qui  marchoit  devant  eux.  Les- 
prcmiers  Bcstmvin  gouvernèrent 
avec  tant  de  juftice  &  de  modéra'-' 
tion,  que  jamais  la  Republique  ne 
fuft  plus  heiireiife  que  cette  année 
là  ;  l'année  fuivantc  on  clut  de  nou- 
veaux Decemvirs ,  "ceux  qui  furent 
rcveftiis  de  cette  dignité,  commen- 
cèrent par  jurer  entre  eux  de  mé- 
prifcr  les  bornes  du  temps  marqué 
pour    leur   autorité ,    d'empcchet 

Su'on  ne  leur  alfociât  d'autres  pér- 
imes j  &  de  n'avoir  aucun  égard 
m  aux  Senatus  C  on  fuites  ^  ni  aux 
Pkhifcites.  Ils  n'obl'crvercnt  que 
trop  fidellement  ces  pernicieufcs 
maximes ,  en  oouvernant  avec  une 
tiramiicfansexemple,&  étant  tout 
à  la  fois  Lcgiilateurs  &  Juges.  Ils 
firent  mourir  tous  ceux  qu'ils  haïf- 
foîent,  ou  qu'ils  ctaignoieni.  Lorfr 


m'ik  voiiloient  perdre  un  inno- 
cent ils  a.voicntdcsaccufareursrout 
piérs  à  dèaofci  contre  lui,  &  cha- 
cun tOui  a  tour  croit  le  Miniftre 
deriniquicé  de  fon  Collègue.  Ce- 
pendant ils  s'appliquoient  a  perfcc- 
Ôonnei  lesL,oix  des  douze  Tables. 
»  Peu  de  gens,  dît  l'Auteur, 
ignorent  le  mérite  de  ccfouvra- 
ge  citédins  luie  infinité  d'aiitrcs, 
s»  ^,(1,  admiré  de  Ciceron ,  poui- la 
3t  profonde  politique  qui  y  cft  rcn- 
M  fermée ,  qu'il  n'a  point  balancé  à 
»  le  mettre  audclTus  de  tout  ce  que 
wles  Philorophes  ont  écrit  en  ce 
ït  genre.  Ilcontcnoit  trois  parties  : 
u  La  première ,  fur  la  Religion  :  La 
n  fecondt,  fur  le  droit  public  :  Et 
"la  troifiéme  j  fur  le  droit  parti- 
»  culier.  La  Loy  la  mieux  tcdigée 
"ibulfrt  encore  des  interprétations.' 
»  Celle  desdouze  Tables  en  receuc 
»  pluiîeurs  avec  le  temps.  Les  Sça- 
M  vans-écrivirent  j  ou  pour  les  ren- 
»•  die  intelligibles ,  ou  pour  ai  dé-7 
»  terminer  le  fens,  &  ce_s.  éclairciff- 
»  km^ns  oa  d^ifiçns,  qui  étoient 
8  N  iii( 


ijîë  fournil  dis  SçdvAns  ; 
»  une  loy  non  écrite ,  furent  r 
'a  mes  fus  Civile.  Prcrqu'eu  m 
»  temps  on  tira  de  ces  loix^  certatS 
"  ncs  qucftions  ou  matières  df\ 
M  Droit ,  qui  reçurent  incominencl 
«leur  autemicité  de  peur  que  fc  ', 
3j  peuple  ne  les  décidât  à  fa  manle- 
)î  re ,  &  on  les  appella  j^Eliones 
njuris.  De  tout  cela  cnfcmblc,  il 
)j  refulta  comme  trois  fortes  de 
ji  Loixi  fçavoir  les  douze  Tables, 
»  le  Droit  Civil  &  les  avions  de 
n  Droit.  Toute  la  Jurifpiudençc 
w  antérieure  ou  pofterieuie  à  cellc- 
M  là ,  fe  rcdiiifit ,  félon  Pomponius, 
H  au  Plcbifcite  fimple  ,  à  l'cdic  du 
»  Magiftrat  exprime  par  les  termes 
u  de/«J  honorarinm ,  au  Décret  du 
»  Sénat,  connu  fous  le  titre  SeriA- 
"  rwj  Confultiim ,  &:  enfin  à  ce  que 
M  l'on  nommoit  frineipMis  canpi- 
"  mtio ,  qui  n'avoit  pour  auteur 
M  que  le  Prince. 

L'injuftice  du   Decemvir   Ap- 

Elus  à  l'égard  de  Virginie ,  fit  abo- 
r  l'an  joj.  la    piiiflance  Deccm~ 
viraltf  ÔC  tcAablLi  1;  Cqnfulac.  En 
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jn,  on  créa  de  nouveaux  Msg 

giftracs  fous  le  nom  de  Cenfcms  , 
"Ces  cliirgcsélevcrcnc  à  un  pou- 
31  voir  fans  borne  ceux  qui  en  fit- 
■>  rcnt  honorez.  Lcdcnombretnent 
"du  peuple,  reftimation  des  biens, 
»  la  diTpoiltion  des  rings  de  chacun 
«  dans  la  clafîè  où  la  forcune  l'a.- 
"  voit  mis,  &  la  j^arde  du  RegiC- 
>'  tre  où  s'infcriroicnc  les  Citoyens," 
»  ne  flircnt  plus  que  la  moindre 
»  partie  du  mîniftere  des  Ccnfcurs. 
M  Leur  !nrpei5tion  s'clteudit  fur  la 
n  conduite  &  les  mœurs  des  habï- 
»  tans,  donc  ils  devinrent  les  Ju- 
»  ges.  De  ce  droit  général  ils  pai- 
«{etcnr  au  plus  giand  qu'on  puifle 
M  avoir  dans  une  République.  C'é- 
»  roic  de  dépofer  un  Sénateur  ac- 
I»  cul£  de  maWerfition ,  d'ofter  aux 
»  Chcvaliccs  les  chevaux  &  les  bâ- 
ti gués  qui  les  dîftinguoienc  d'un 
ï^rdre  inférieur ,  de  faire  deïceii- 
ndie  un  Webeïeii  d'une  Tribu, 
M  dans  celle  d'audelTons ,  &  cnfîft 
«de  régler  tout  cequirendoirbrn- 
woe  ou  mauvais  la  deAinée  des 


j^î  Tournai  det  Sçitvam , 
»)  Particuliers.  Duranc  près  d'iHT 
»  ficelé  on  choifir  les  CenJours  daoî- 
»  le  corps  de  la  NobleiTc ,  &  même 
M  entre  les  plus  émiiiens  Patriciens  i 
»  car  on  ne  parvenoit  àlicenlùrc 
M  qu'après  avoir  exercé  le  Confar 
31  lat.  Dans  la  fuite  des  temps ,  Içj 
M  Plébéiens  curent  part  à  cette  di- 
MgnJiéj  comme  à  toutes  les  autrci 
n  ne  la  Képublique,  Les  Colonies 
M  même  n'en  turent  pas  privées  ah;- 
ïjfoiument,  puiiqu'cUcs  avaient 
M  des  Subcenfores ,  qui  rendoicnt 
»  compte  aux  Ccnfeurs  de  Ro- 
H  me ,  de  l'état  des  Colonies ,  du 
3)  nombre  des  Habicans ,  de  leurs 
31  r)chc0es  ,  &  que  leur  rappoif 
«croit  cnregillré  dans  le  livre  des 
I)  Cenfeurs. 

On  régla  par  un  Statut,. que  ce- 
lui qui  ctoic  revêtu  de  la  cliaree  de 
Cenfcur,  ne  pourroit  la  poûcdct 
que  dix-huit  mois ,  mais  ce  ne  lue 
qu'au  bout  de  huit  ans  que  ce  St4.- 
tut  eut  fon  exécution. 

La  même  amiée  3^10.  on  3.voj|c-g 
jp^k  à  pi»£03  de  cjiei  de  ooim 
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veaux  Magiftrats  appeliez  Trilxjns 
Militaires  potH  l«s  dillingiier  des 
Tribuns  du  peuple,  on  n'en  fit  d'a- 
bord que  trois.  Il  y  en  eîit  quatre 
dans  la  fUite,  Se  enfin  iiK.  Cette 
dignité  éroît  égale  pour  le  pouvoic 
&  poiirle  faftcexicticur  àccllcdes. 
Confuls,  mais  cette  nouvelle  Ma* 
gilVaturc  difparuc  au  bout  de  deux 
mois.  Les  Tribuns  Militaires  furent 
ncanmoins  rétablis  de  temps  en 
Kfnps ,  par  la  cabale  des  Tribuns 
<iu  peuple  toujours  ennemis  des 
Confuls. 

Le  fécond  Livre ,  dont  nous  ve-- 
00ns  de  tirer  ces  idées  générales  par 
apport  aux  Magiftrats  Romains, 
occupe  une  partie  du  premier  vo- 
lume ,  &  tour  le  fécond  en  entier. 
U  renferme  en  abrégé  tout  ce  qui 
sleft  paiTé depuis  l'an  245-  jufqu'à 
ta»  tf94-  on  conçoit  aifémcn:  que 
VAuteur  n'a  pu  s'étendre  beaucoup 
fiic  cbaque  fait  en  particulier;  auiu 
tiouve-t-on  dans  le  fécond  volume 
^uâeuFs  faits  qu'on  fouhaiteroit 
qui  èj&t&t  plus  4étaUlez ,  Xm  tout 
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pour  ce  qui  regarde  la  première 
la  deuxième  guerre  punique ,  qi 
ne  font  pas  les  parties  les  moin» 
curieufes  de  l'Hiiloire  Romaine. 
En  rccompcnfe  dans  le  troilîcmc 
Livre  qui  fait  le  troilicme  tome,& 
qui  remplit  l'efpâce  de  temps  de- 
puis 634.  jufqu'a  717.  l'Auteur  ex- 
Efe  les  faits  moins  rapidement,  St 
.  ir  donne  une  étendue  plus  con-, 
venable. 

Il  s'agit  dans  ce  troifiémc  Livré 
da  Triumvirat  de  Pompée  ,  de 
Cefar  &  de  Cradlis;  delà  guerre 
civile  entre  Celâr  &  Pompée ,  de 
la  vidotre  de  Cefar  Se  de  (a  morf, 
du  Triumvirat  d'Oîi'ive,  de  Marc- 
Antoine,  de  Lepide  ,  &:  de  lï 
défaite  des  deux  derniers  par  le 
premier ,  qui  changea  enfin  pour 
toujours  le  gouvernemcnc,  &C  abc- 
lit  la  Ré'publiquc,  Les  faits  rappoti- 
tcz  dans  ce  volume  lont  trop  con- 
nus pour  que  nous  en  devions  ci- 
ter aucun  en  particulier.  Nous  nous 
contenterons  de  mettre  ici  le  por- 
trait de  Cefar ,  qui  fc  trouve  à  la 
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^ge  1B5.  à  l'endroit  où  Ton  ra- 
porte  qu'il  fuc  aflafllaé. 

1»  Cefar  mourut  en  la  jfi*. 
année  àc  fa  vie,  l'an  710.  de 
Rome,  Expiranc  au  pied  de  la 
»  Statue  de  Pompée,  il  fembla  une 
»  victime  immoles  aux  mancs  de 
a)  foniUuftre  rival,  pour  expier  par 
3,  une  mort  tragique  le  crime  de  £1 
3)  vidroire  &  de  fon  ambition.    Il 

fut  audeflus  de  tout  ce  que  Ro-  . 
j  me ,  &  peut-être  le  monde  cn- 
,  ticr,  avoijr  jamais  vu  de  grands 
,  Capitaines.   Il   rciLnifloit  en    fa 
perfonnc  plufieurs  qualitcz  émi- 
nentes,  dont  une   feule   auroic 
,  fiiffit  pour  faire  un  grand  hom- 
me ;  aufli  heureux  que  prudent, 
il  joignoit  à  une  eftendue  d'cfprit 
\  infinie ,  une  activité  qui  ne  laif- 
,  foit  aucune  enfreprife  imparfai- 
^  te ,  une  valeur  étonnante ,  &  une 
,  éloquence  que  CicerQn  a  jugé  fu- 
perieure  à  celle  de  tous  les  plus 
j  célèbres  Orateurs.  Le  fi^avoir  ,  la 
j  politcfle  ,   la  tendre  Se   fidelle 
„  amitié,  la  generofité,  U  libéra-; 


itf^x    Joumiil  dts  SfMvant  ; 
^,itrc  ,  &  pluficLirs  autres  vertuï 
^j  morales,  ornoicnr  fes  ralens  mili- 
.,j  taires ,  -Se  le  ceiidoient  im  hcros 
^5^,  aimable.  Auflî  fut-il  longtompc 
jj  ceveré  &  chcri  du  peuple;  toa- 
,  joursadoré  de  fesvrais  amiSjCftimc 
,  &;admiré,de  fes  ennemis  même, 
à  qui  ii  fiiE  plus  aifc  de  le  perdre 
,  que   de  l'imiter.  On  lui  repro- 
j  chc'dcuX'dcfauts:  uneîmpuaici- 
,  ce  outrée,  ■&  une  ambition  fans 
,  borne  ;  la  première ,  fut  l'efièt  de 
jj  fen  tcmperammem  :  la  féconde, 
jj  des  conjondures  des  temps ,  Sc 
de -la  rivalitéde  Pompée.  Il  n'o- 
jj  fa  prendre  le  titre  de  Roi  des  Ro*  *, 
^j  mains ,  mais  il  ne  lui  en  manqu»  4 
jj  que  le  nom  &  l'appareil ,  ayaitt  9 
jj  été  tout  enfembie  Souverain  ÔC 
,^  Particulier. 

„  fiizarre  afioitiment  par  lequel 
■^jil  prétcndoit  allier  le  Dcfpotif- 
jj  me  avec  la  liberté ,  &  être  maî- 
tre  abfolu  fans  cclfcr  d'être  Rc- 
jj  publicain.  Ce  qui  montre  plus 
jj  que  tous  fes  exploits  la  grandeoc 
„  de  fou  amc  j  &c  fon  inticj>idire. 


__^eft  qu'il  ofaeterccr  laclemen- 
,,'ce  ,  &  pîrdonner  ,  apxcs  avoir 
jj  tifnrpé  un  pouvoir  injiiftc,  & 
„  qu'il  foc  allez  hardi  pour  éttc 
j.  Tyran  débonnaire.  Ainfi  voulut- 
^•il,  après  avoir  triomphe  de  U 
j,  valeur  ,  triompher  encore  des 
j,  loix  de  la  politique,  &  les  fa- 
jj  ctifier  à  fon  penchant ,  par  un 
j,  excès  deconfiance  &"de  fcciiri- 
„  té  qui  le  perdit.  Le  Scnar  ne  lui 
„  avoît  décerné  de  fi  grands  hon- 
„  ncois  ,  que  pour  le  tendre 
jj  odieux  &  le  faire  pcrir.  Ses  bjen- 
,,  (itts  prodiguez  huent  regarder 
j,  comme  l'indigne  prix  de  la  U- 
j,  bcné  opprirace.  L'amour  de  la 
„  patrie  fiipcrieur  à  tout  motif  &  à 
j,  tout  engagement ,  rendit  fcsamis 
jj  même  fes  affailins ,  &  arma  con- 
,j  trc  lui  tous  ceux  qu'il  crut  que 
„  fa  bonté  avoir  dû  dcfarmer.  Sa 
,j  mott  fit  ceflèr  le  Triumvirat,  ou 
j,  plutôt  éteignit  la  puiffance  qui 
„  l'avoit  fait  naître,  (ans  que  pour- 
^  tant  l'autorité  Confulairc  rcprift 
J'fe& anciens  droits^  ni  la  Repu- 


*754  Jotmil  àei  SfOV^i , 
j,  bliquc  fa  première  liberté. 

Les  Portraits  de  Pompcc,  d'Oâa- 
"vicrijdc  ScxtusPonipeius,dc  Bru- 
tus,de  Marc-Antoine^  de  Clcopa- 
trc,  mériteroicnt  peut-ctre  d'avoir 
place  ici.  Il  y  a  dans  ces  trois  pre- 
miers tomes  j  beaucoup  de  cno- 
fcs  curieufts  que  nous  fommes 
obligez  de  palïct,  n'étant  pas  pof- 
Jîble  de  faire  un  Extrait  régu- 
lier d'une  hiftoire  générale.  Nous 
parlerons  dans  un  autre  Journal  des 
trois  autres  volumes ,  i^ui  contien- 
nent l'hilloire  des  Empereurs  de- 
puis Augiifte  jufqu'à  Conftanrin. 

concernant  la  manicre  dam  t^air 
agit  fur  le  f^»g  duns  les  poul- 
mons ,  pour  fervir  de  >-éptnfe  nitx 
vhjtUions  comenites  dans  une  let- 
tre de  M.  Michchtti  à  M.  de 
Fontenelle.  Par  M.  Helvetim  , 
frevùer  Atedccin  de  la  Heine, 
Cinfeiller,  Aîedtcin  ordinaire  dn 
Roy ,  DoBeur  Régent  de  la  Fa- 
eulié  de  Médecine  de  Paris  Mi- 
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tUcin  Iftfpeifeur  des  Hôpitaux 
MUilAircs,  d{  l'jécademie  Royale 
des  Sciences.  A  Paris,  chez  Ba- 
tois ,  Libraire,  Quai  des  Au^f- 
^^^èns,  i7i8.brocli.  in 4°.  pp. 63. 

B^^pi£  n'eft  point  ici  un  de  ces  ou- 
^Çjvrages  polémiques  oi'i  les  Lec- 
teurs peu  intcreircz  a  s'cclaircir  quî 
de  deas.  adverfaircs  en  difpuce 
a  droit  ou  raîion  ,  ne  rem|OE- 
ffnt  d'ordinaire  pour  fruit  de  eui 
Iciihire  ,  que  l'ennuy.  Ce  (bni 
des  cclaircillcmens  imporrans  fut 
un  point  des  plus  curieux  &  dcs 

f'ius  utiles  qui  puinènt  concerner 
a  circulationdu  fangdansle  cûrpS 
humain. 

M.  Helvecius  Auteur  de  ces 
ccUircilTemens ,  a  avancé  dans  un 
Mémoire  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  imprimé  parmi  ceux 
de  l'année  1718.  que  le  fang  qui 
coule  dans  les  veines  pulmonaires 
y  cft  condcnfc  par  l'atlion  de  l'air.  ■ 
M.  MichcloEti ,  ffofvAm  Ceo- 
mettrt  &  célèbre  Médecin  s'eftant 
OUobrt  8  O 


179^  JouthaI  des  Sfitvans  ; 
déclaré  depuis  long- temps  ,  contre 
ce  fcntimenc  dans  une  lettie  latine 
adrclTce  à  M.  de  Fontcnelte  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  M-  Helvetius  s'eft  cm 
obligé  de  lui  répondre,  &  c'cft  de 
quoi  il  s'act^uite  dans  les  éclair<^t£- 
iemens  dont  nous  allons  rendît 
compte. 

Il  commence  d'abord  par  exa- 
miner les  principaux  fyftêmes  qui 
ont  été  publiez  pour  expliquer  les 
cfiêts  que'  l'air ,  entrant  dans  ie 
poulmon  j  produit  fur  le  fang.  U 
refiitc  CCS  îyftcmes,  après  quoi  il 
établit  fou  propre  fcntimenc  ,  (ça* 
voir  que  l'air  qui  encre  dans  )cS 
poulmons ,  produit  deux  effets  fur 
le  fang  :  le  premier ,  d'en  diminuer 
la  raréfadion ,  &  par  confequcnt 
de  !c  réduire  à  un  moindre  volu- 
-  me,  enfortc  que  le  fang  qui  rem- 
plifloit  le  ventricule  droit  du  cccur 
venant  à  entrer  dans  le  ventricule 
gauche  qui  eft  plus  étroit,  ne  laifTc 
pas  d'y  eue  contenu  tout  entier 
^svioloice:  le  fécond,  de  don« 
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nei  à  ce  même  fàng  ,  une  couleur 
couge  SiC  vermeille. 

Pout  bien  entendre  ces  deux 
points  j  il  faur  ftiivre  M.  Helvecius 
dans  J'cxamen  qu'il  fai:.  1°.  De 
la  ftruiture  des  parties  où  l'ait  eil 

rufle.  1°,  Des  organes  dcftinez  à 
circulation  du  fang.  ;".  Des 
effets  \es.  plus  effentiels  de  l'air  fut 
le  fang. 

Quant  à  la  ftrudrure  des  parties 
où  l'ail  eft  poulTc  i  c'cft-à-dire ,  à 
U  ftruâure  des  poumons  ;  on  vem 
(juê  les  diffecens  lobules  dont  cha- 
que lobe  du  poumon  eft  compof^ 
renferment  un  tiffu  fpongicux  otf 
ceUulsire  ■■,  que  toutes  ces  cellulles  - 
00  cavitei  communiquent  les  unes 
avec  les  autres  ;  que  l'air  y  eft  porœ 
par  une  infinité  de  raraifications  dp 
U  trachée  artère  j  lefquellcs  fe  dif-- 
uîbuent  dans  ce  corps  fpongie^ii: 

?ue  les  parois  de  chaque  cellule  font 
)rmées  par  une  double  rpembrane 
on  par  deux  feniUçts  membrancuJt 
extrêmement  fins  &  déliez  ,  entre 
Icfaijcls  fe  yoyerit  en  une  quantité 
8  O  ij. 


lacirculaHi 
que  l'oieillccce  droite  di 
plus  grande  que  l'oreillei 
avec  le  fac  pulrnonair 
vcDCriciile  droit  eft  plus'É 
le  ventricule  gauche:  Qi 
fications  de  l'arterc  pulmi 
tort  fupcricurcs  en  nomb 
pacité  à  celle  des  veîa 
naires,  au  lieu  que  dan* 
aurrcs  parties  du  corps , 
fi)nc  en  plus  grand  nom 
plus  de  capacité  que  les 
Ces  di&rences  ilirpi 
bord  Mr.  Helvctius  :  I 
que  la  capacité  des  va 
toujours  proportionna  I 
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i  les  contiennent  fc  dilatent  oa 
trccilTent,  puifque  fans  cette 
:  proportion  ,  les  fluides  ne 
rroicnt  diUcet  les  parois  des. 
vaifleaux  &  les  raertre  en  jeu  de 
renôit  >  ni  les  pirois  agir  à  leui 
tour  fui  les  fluides  pour  les  bio/ct 
&  les  Élire  circuler  continuclle- 
ment. 

Un  autre  fait  dont  Mr.  Hclve- 
nus  voyoit  naître  mille  obftacles 
pour  la  circulation  du  fang  dans  lé 
poumon,  eft  que  les  deux  ventri- 
cules du  cœur  le  vuident  &:  fc  rcm- 
pUfTcnt  toujours  dans  le  même  iii- 
ftanc  :  Qtie  le  ventricule  gauche 
doit  recevoir  tout  le  fang  qui  fort 
du  ventricule  droit ,  &  de  plus  une 
partie  de  celui  qui  a  coule  dans  U 
fubftancc  du  cœur,  &  qui  fe  dé- 
charge dans  ce  ventricule  par  les 
ouverruresqu'onadccouvertesdans 
£1  cavité. 

De  CCS  obfêrvarions  fe  formoicnc 
nombre  de  difficulteZjqui,à  cequll 
t^lare  ,  lui  paroilïoiem  infurmon- 
l^és.  En  effet  le  ventricule  gauche 


û  le  ventricule  gauche  ni 
contenir  toute ,  ne  foït  pa 
de  s'accumuler  dans  les 
des  poumons ,  Se  de  prêt 
confequent  des  engorgem 
tels. 

Ces  embarras  occnpcre 
tempsMr.  Helvctîus.mai 
guc  méditation  lui  fugg 
que  nous  allons  rapporter 
Il  eft  confiant  (  fe  ^^ 
cp-ic  la  cavité  du  ventricL 
&  de  l'oreillette  gauche 
<l'étenduc  que  celle  du 
«^roic  &  de  l'oreillcrre  i 
"'eft  pas  moins  feut  qut 
J^catioiis    des   veines   pi 
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ncccjrairemcnt,  ou  qtie  le  ventricule 
gauche ,  l'orcillctre  g-iuche  &  les 
nmitîcacionsdes  veines  pulmonai- 
res, ne  reçoivent  pas  routlc  fang 
qui  fort  du  ventricule  droit  ,  de 
l'oreillette  droite  &  des  artères  pul- 
monaires ,  ou  que  le  fang  qui  rciu- 
pliUôit  une  efpacc  confideraBlc  dans 
ces  trois  dernières  cavicez ,  en  occu- 
pe bien  moins  ditns  les  trois  autres. 

Ot  il  cil  confiant  que  les  ramiû- 
cations  des  veines  pulmonaires ,  l'o- 
icillette&  le  ventricule  j;auchc  iloî- 
vent  recevoir ,  &  reçoivent  cffcc- 
Dvcment  tout  le  fang  contenu  dans 
les  ramifications  des  artères  pulmo- 
naires, dans  l'oreillette  fît  le  ven- 
tricule droit. 

Il  s'enfuit  donc  que  le  fang  doit 
occuper  moins  d'efpace  dans  les 
veines  pulmonaires,  dans  l'oreil- 
ietrc  gauche  &  le  vennicule  gauche, 
qu'il  n'en  occupoit  dans  l'autre  o- 
lûUettc  ,  dans  l'autre  ventricule  , 
&  dans  les  artères  pulmonaires. 

Cd»  fuppofc,  M.  Hclvetiusfit 
lètfiion»  l^  Q^  U  même  quanr 


i 
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rite  de  fing  occupera  moins 

iiacc  toutes  les  t'ois  que  fcs  p 
eront  plus  rapprochées.  i°. 
les  parties  d'une  liqueur  qui  i 
chauffée ,  feront  rapprochées 
que  fon  mouvement  intérieur 
rarct'adion  feront  diminuées; 
il  concUid,  que  fi  l'afr  en  en 
dans  le  poulmon  eft  capable  t 
minucr  la  c3rcf3<5tion  du  fang 
tenu  dans  les  veines  pulmona 
il  ne  faut  pas  dourct  que  c< 
ne  faflc  occuper  moins  a'cfpa 
Sang. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  qi 
s'affurer  li  l'air  jieut  dimint 
«arcfadion  du  Sang  contetaT 
les  veines  pulmonaires-  *  j 
On  Içait  que  lorfque  l'aît 
che  le  fang  immédiatement,' 
donne  une  couleur  vive  &bril 
&  qu'iirépailliten  même  te 
mais  s'cnfiiit-i!  qu'il  produife  1 
me  effet  dans  les  veines  pu 
naircs  ,  puifqu'il  eft  conftar 
pluiieurs  expériences  qu'il  ne 
penetrcL leurs  meoibiancSjÂ 


r'  con&qucnc  il  ne  peut  agit  fuc 
fang  qu'à  ctavcis  leun  parois  i 

Cette  difficulté  n'embanlTa  pas 
long-tcmpsM.  Helvctius,  qui  au 
moyen  de  l'expcricncc  fiiivanre,fc 
convainquit  bientôt  que  l'air  extc- 
lîcur  (ans  toucher  immcdiacemcnc 
les  liqueurs  icntcrmces  dan;  nos 
vaifleaux.  peut  agir  fur  ces  mêmes 
liqueurs. 

Les  parties  de  rMtre  Corps  en- 
vironnées d'un  air  chaud  ic  gon- 
flent coniîderablemcnt  :  expofces 
2U  contf  ai/e ,  à  un  air  fiais ,  ou  mo- 
ilccénieni  feoîd ,  elksfc  reflerrent 
&paroiflcnts'affài(rer.  Lorfqu'ona 
chaud  par  exemple,  à  peine  pem- 
on  mettre  ou  tirer  fans  quelque 
violcDce,  une  bague ,  un  gand ,  un 
icoilici^une  botte,  &c.  au  heu  que 
l'un  &  l'autre  deviemient  très-fa- 
ciles quand  la  Main ,  la  Jambe  & 
le  Pied  perdant  de  leur  première 
chaleur  viennent  à  fe  dégonfler. 

Or  le  gonflements;  la  diminu- 
tion des  parties  de  notre  corps  ne 
ie  font  qu'en  conTequcnce  àa.li. 
OSetrv  8.  P. 


viSo4  JeiirHal  des  Sfàv/ms, 
.dilatation  plus  ou  moins  grand^ 
«les  vaiilibiux.  L'air  cxrcrieiir  iu 
■^fçautoit  les  faire  dilater  ou  reflerto 
<ju'en  raréfiant  ou  en  cotidenfjitf 
les  liqucucs  qui  y  font. 

Il  eft  donc  certain  que  l'air 
lericur  peut  produire  ce  chani^ 
ment  fur  !es  liqueurs  de  notre  cotpj 
à  travers  les  parois  de  nos  vaifleau: 
&  fans  les  toucher  immcdiatemcBI 
Mr.  Helvctius  perfuadé  de  c 
fait,  en  vint  aux  Réflexions  &à 
vantes. 

»  L'air  eft  un  fluide  plus  6ai 
n  ou  n  l'on  veut  beaucoup  moi 
M  chaud  que  le  fang ,  perfonnc 
-  n  peut  le  contefter. 

»  Le  fang  au  contraire  eft  ut^ 
n  liqueur  chaude  qui   bouillonlMT 
»  continuellement ,  &  qui  eft  pài 
M  confequent  toujours  raréfiée. 

)i  Or  toute  liqueur  froide  qiui 
■  M  touche  les  parois  extéiieurs  d'Ofl 
M  vaiifeau,  où  eft  contenu  une  lia 
w  queur  chaude  &  raréfiée ,  la  coa- 
M  denfc  en  raprochanr  les  patticS» 
»  à  moins  que  ces  mêmes  parois  M 
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«  foienc  allez  compares  pour  lé- 
i*  fijlct  à  l'ai^tion  de  k  liqueur 
»  froide. 

nC'cfl:  un  fait  certain  &démon- 
«  ne  parce  qui  arrive  tous  les  jOUfS 
u  dans  Icsoperations  des  Chimîftcs, 
•n&fur  toucdans  la  dilHlIaciondc 
i»refprif  de  vin.  On  place  au  haut 
«  .du  Serpentin ,  &  on  rcmplird'eaii 
■M-ltoide  un  vaiflcau  nommé  repi- 
n  profit  ,  &  on  voit  alors  fentî- 
acilement  la  ftaichciir  de  cette  eau 
■a  condenlër  les  parties  fpiritueufçs 
»  qui  ont  été  élevées  &  les  faire  re- 
M  tomber  en  goûtes  dans  le  leci- 
')  pient. 
Mr.  Hclvethis  applique  ces  faits 
I  ri'i'aâion  de  l'air  fur  le  fang  des 
'Vànes  pulmonaires. 

i'rfirj  dit-il,  <jMi  entre  dans  le 
,*ciime»fi  répand  dans  toutes  les  cel- 
ibflei  pHlmeniires  \  il  environne  tf* 
nnche  immédiatement  Us  membranes 
tris-minces  dont  elles  font  formées. 

£jttrt  ces  membranes  font  renfer- 
mies  tes  Ramifcatiens  des  veines  pitl- 
-  mmairtt ,  dont  Ui  punies  éi^t  beau- 
8  Pij 
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toHf  plus  minces  t^ue  celles  des  artè- 
res ,jont  moins  capables  de  dimivuer 
l'uSHon  de  l'air. 

Or  cet  aireft  beaucoup  plus  froid^ 
4jHe  le  fang  qui  coule  dans  les  difft- 
rens  vaijfeaux  de  ce  vifcere. 

Par  eonfequem  il  peut  &  deit  coft- 
denfer  ce  frng  raréfié ,  &  fur  toM 
celui  des  veines  pulmonaires  ^  dont  le 
tijju  même  s'oppofe  moins  kfen  <»• 
tion. 

Par  cette  mcchaniquc  comme 
l'obferve  Mr.  Hdvctius  ,  clifpa- 
ïoiflcnr  les  difficultez  conlider^blos 
q-ue  faifoif  naître  la  différence  des 
capacitez,  tant  des  ventricules  & 
des  oreillettes  du  cœur ,  que  des  ar- 
tères &  des  veines  pulmonaires, 
puifqu'il  cil  aifc  de  concevoir  qim 
ta  même  quantité  de  fang  qui  ren* 
plifToit  lie  veatriciiic  droit  du  cœui 

feut,  après  avoir  Lcccondenftcpac 
air  j  être  contenue  dans  le  ventri- 
cule gauche ,  quoique  la  cavîcc  de 
ce  ventricule  ioit  plus  petite,  que    ' 
celle  du  droit. 

Mr.  Hclvetius  expUgucaifement 


OSa^tr  1728.  180/ 

par  la  même  mccanique  le  chance- 
llent de  cooleur  qui  arrive  au  ung 
(lans  les  veines  pulmonaires ,  cranC 
lUtutel  de  penfcr  que  les  par- 
ties du  fang  rapprochées  les  uncs' 
des  autres  peuvcnr  rcflcchir  une 
plus  grande  quantité  de  rayons  d© 
uunicre  que  celles  qui  font  écartées- 
Or  l'air  qui  crKre  danslcpouî-- 
mon  rapproche  les  parties  du  lang,' 
comine  celaeft  démontré,  ainfi  cl- 
ïes  doivent  renvoyer  pour  lors  une 
plus  grande  quantité.dc  rayons  de 
iomierej  &  toute  la  liqueur  doit 

Kr  ccnfequcnt  prendre  une  cou- 
IT  plus  vive  di  plus  brillarw-c. 
Au  contraire,  la  fcrmcnration 
continuelle  ilu  lang,  le  broycnicnt 
qu'il  a  fouffcrt  avant  que  de  tcvc- 
nie  au  ventricule  droit  du  cœur, 
obt  dû  écarter  fes  parties  ,  les  di- 
Vilër ,  les  éloigner  les  unes  des  au- 
tres ,  &  alors  les  vuides  ou  inter- 
valles plus  confiderablcs  qu'elles 
lailTent  entre  elles,  doivent  abforbcr 
les  rayons  de  lumière ,  &  rendre  par 
nafequent  le  lâng  d'une  couleur 
8  Piij, 
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plus  fombre  &  plus  noirâtre. 

Cetce  mcchiniqiic  (  obferve  J 
Helveciiis  )  s'accorde-  avec  l'ord 
del'cEConomic  animale,  qui  part 
demander  que  les  parties  du  fai 
qui  ont  été  extrêmement  broyéi 
(livifées  &;  écartées  en  circulant  da 
toutes  les  parties  du  corpSj  puilTc 
être  réunies  6i  rapprochées  ava 
que  de  commencer  une  nouve 
circulation ,  où  elles  doivent  cfluj 
-  un  btoyemenc  &  une  attcnuaci 
confiderable.. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  per 
M.  Helvetius  touchant  les  effets 
l'air  fur  lé  fang  des  veines  pulm 
naircs.  Il  nous  relie  maintenani 
\eiiir  aux  objedions  de  M.  Miel 
lotti ,  &  aux  réponfcs  qu'on  y  £ 
dans  ces  éclaire  i  tic  mens- 

M.  Helvetius  diflribue  en  qi 
trc  claflcs  les  dillicuUez  dont  îl  s 
gil.  Il  range  dans  la  première  to 
tes  les  ratfoiis  qu'apporte  M.  M 
çhelotci  pour  ejtpliqucr  la  manie 
dont  il  croit  que  la  circulation  i 
iàng  peut  s'accomplir j  neDot^ 
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la  lUâèreiice  qui  fe  rrouvc  encre  la, 
capacité  des  artcrcs  Se  des  vcineS' 
piumonaires  i  ditfcrencc  au  relie 
doDt  la  découverte  cft  uniqucmenC 
duc  à  M.  Helvctius.  Dans  la  fé- 
conde ,  il  esaminc  les  objcdîons  tjuf , 
concerneiic  les  preuves  qu'il  a  ap-. 
portées  pour  faire  connoicrc  que  le: 
vçntticule  gauche  du  cœui  ne  poui- 
roic  recevoir  tou:  le  fang  du  ven- 
tricule droit,  lice  fangji'avoit  lbqf;_ 
fcrc  quelque  condenlitioii  en  ira- 
vcrfant  le  poumon. 

Dans  la  troiliéme,  il  julliiic  les: 
cxpccienccs  qu'il  a  alléguées  pour, 
montrer  que  l'air  làns  entier,  dans 
les  veines  pulmonaires  j  peut  &  doit- 
condenfet  le  fang  qui'  y  eS(  con-, 
rcnu- 

Dans  la  quaniémc  enfiri,,  il  s'at- 
raçhe  à  détruite  tentes  li?s  laifons- 
par  lefqucUes  M.  Michclccti  vcm 
pccfuaderquçU.cotilcur  vivequ'ac- 
quiert  le  fang  lorfque  l'air  Ip  tou- 
Oic  immédiatement,  ne  vient  pas, 
4eî  itnptcflîons  de  l'air  fur  ce  Huide. 

Nou(  i}e  £^auhons  entrer  4ans  le 
T  Piiij       ' 
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détail   de  tous  ces  articles ,  nous 
nous  bornerons  au  premier. 

M.  Helvecius  djns  le  mémoire 
dont  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement ,  &  que  l'Académie  des 
Sciences  a  fait  imprimer  parmi  ceux 
de  l'année  1718.  a  montré  1°.  que 
les  artères  pulmonaires  font  en  pltls 
grand  nombre  &  ont  plus  de  dia- 
mètre que  les  veines  pulmonaircift,^ 
j2,  Que  le  fang  qui  fort  de  C^fl 
artères,  ne  peut  erre  reçu  danslân 
mêmes  veines  ,  à  moins  qu'il  ne 
fouffre  quelque  cViangcmenc  qui 
diminue  fa  raréfadion ,  &  qui  pat 
ce  moyen  ,  fans  rien  ôtcr  de  fa 
quantité .  le  j:éduifc  à  un  moindre 
volume,  &  lui  faffc  occuper  moins 
de  place.  }°.  que  les  dîfficulrcz  qui 
naiflent  de  la  différence  dcscapa- 
cirez  des  artères  &c  des  veines  pul- 
monaires par  rapport  à  la  circula- 
tion du  fang  dans  ce  vifcere  ,font 
d'autant  plus  grandes ,  que  le  fane 
doit  couler  avec  plus  de  rapidité 
dans  les  artères  que  dans  les  veines 
puUnoQaites,  (Quoique  CCS  aïKics, 
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contre  ce  qui  le  remarque  dans 
toutes  les  autres  artères  du  corps, 
foicnt  en  plus  grand  nombre  & 
aycnt  plus  de  capacité  que  les 
veines. 

M.  Mîchelottî  prétend  qu'il  n'cft 
pas  be foin  d'avoir  recours  à  la  raré- 
ijflîon  ou  à  la  condeufttion  du 
lâng  pour  expliquer  ici  commenc 
\e  fing  peut  circuler.  Z'n  principe 
iHydroflatifut  ,  dic-îl ,  refoul  la 
dipitlté  Le  é:gré  de  vïteffe  AviC 
Itifiul  une  liqumr  coule  dans  ctrtains 
mjftaux ,  peut  (npléer  à  U  petiiejfe 
Jehitr  cavité.  O^les  arierer  du  pOH- 
man  font  en  plus  grand  nombre  & 
mt  pins  ds  cipaciii  ijue  Us  veinet 
d:  cevifetre  ^  donc  ci  fang  dtitcotf 
Itr  plus  Umemint  dans  Us  artetit 
ijue  dans  les  vèinis. 

M.  Helvetius  convient  du  prin- 
cipe ,  &  il  l'avoit  lui-même  reconnu 
comme  certain,  avant  que  d'établir, 
comme  il  l'a  fait  dans  le  mémoire 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
que  U  fang  couU  avec  plus  de  vi- 
tefft  dans  lu  Artères  pulmonAÎres  ine 
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dans  les  veines.  M.  Michçlptci.ce- 
pendanc  n'obferve  point  que  M. 
HelveùuS  i  ùiz  cette  réflexion ,  Se 
fans  combattre  les  raifons  fur  Icf- 
quelles  cet  Auteur  avoic  avancé 
que  le  fangne  peut  couler  avec  plus 
de  vitefle  dans  les  veines  que  dans. 
les  arteiu  pulmonaires ,  il  ajoute 
tout  de  fuite  comme  nous  venons 
de  voir,  que  les  artères  du  pou*. 
mon  étant  en  plus  grand  noni*j 
bre  &c  ayant  plus  de  capacité  <y^ 
les  veines  de  ce  vifccic ,  le  fang  dqj 
couler  plus  lentement  dans  les  pi( 
miercs  que  dans  les  detniçrcs  , 
M.  Helvetius,  fans  faire  linp^jJ 
cps  de  ce  filcnce  à  M,  Michclota»^ 
fe  contente  fimplenient  d'escminer 
les  raifons  qui  ont  pu  engager, ccr 
adverfaire  a  conclure  que  le  f^^^ 
eoitle  avec  plus  de  vitejfe  Huns  lu 
veines  pitlmertéjivs  tjue  dtns  les  ar- 
tères. Ces. raifons  fe  reduifcnc  à 
deux  j  la  première ,  que  dans  le  poii- 
mon»  la  cavité  des  vânes  cft  plus 
étroite  qfie  celle_  des  artères  ;  la  fe- 
«tnde,  {  mais»,  dpnt  M.  HelyetitA^ 
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mvient  pas  )  que  fur  U  fin  de 

àtion,  les  ramihcitions  des 
ttpulmonaties  fontprcflccs  pat 

(ce  élaftique  de  l'air  ,  &  que  le 

1  fiOg  qu'elles  contiennent  cft  pourtc 
violemmenr  vers  le  fac  pulmonaire, 
ît  l'oreillette  gauche- 

Lj  première  taifon  forme  le  point 

dcla^fficulté,  mais  M.  Helverius 

obfervc  qu'elle  ne  le  réfout  pas,  Sc 

qatla  confequence  qu'cd  tire  M. 

Michclotti ,  quand  il  en  conclut 

quelcfang  coule  avec  plus  de  vi- 

reffc  dans  les  veines  que  dans  les, 

ïireres  pulmonaires ,  elt  une  (uppo- 

IJtioa ,  non  feulement  contraire  à. 

Ordre  gênerai  de  rœconomie  du, 

(  (orps  humain  ,  mais  entieremenc 

fi  oppotce  à  la  ftfuctuce  &  à  la  me- 

1  ehanique  des  parties  qui  font  cou- 

I  1er  le  fang  dans  le  poumon. 

Pour  s'en  éclaitcir ,  il  n'y  a,  félon 
M.  Helvetius ,  qu'à  jctter  les  yeux 
fui  les  forces  qui  ton;  palfer  le  fang 
4uii  ce  vilcerc. 

^circulation  du  làng  dans  le 
)  ;  depeod  àf  deux  caufesv 
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^■t».  De  la   forée  avec  laquelle  Ic" 
venrricule  droit  le  chaflè  dam  les 
altères  du  poumon.    z°.  du  batc- 
mcnc  continuel  des  artères  pulmo- 
naires qui  le  pouircnt  en  avant ,  SC' 
qui  l'obligent  de  Enfler   dans  les 
veines. 

Voilà  les  deux  forces  confidéra- 
bles  qui  dctcrminent  &c  entretien- 
nenclecoursdu  fang  dans  les  vaiP 
féaux  du  poumon.  Cela  pofe  .M. 
Helvetius  examine  fi  ces  deux  for- 
ces agifTcnt  aufli  puiflammcn:  fur 
ce  fluide  dans  les  veines  que  dans' 
les  artères  pulmonaires,  &  voici  ley 
féflcxioBS  importanrcïqii'il  fait  furj 
ce  fujet.                                           _  ' 
Avant  que  le  fan|2;  puifTe  arrivera 
mfqu'aux  veines   pulmonaires  ,  it' 
fouffre  un  frottement  confidérabltf 
en  paflaut  dans  les  artères   de  ce 
vrfccre ,  &  fur  tout  dans  leurs  ra- 
mifications qui  font  infiniment  tof 
tueufcs;  de  forte  qu'il  perd  Beau- 
coup du   mouvement  qu'il  avoir 
^1    (eçû  par  la  concradtion  du  vencri- 
^■"«iile  aïoit  du  cœur.  Se  pai  le  baz^ 

Tie  peut  avoif  perdu  beau- 
If  mouvemenc  qu'il  avoir 
[la  contcadion  du  vcntri- 
iir  &  des  gros  troncs  des 
bu'il  ne  (e  meuve  plus  IcQ' 
lainll  il  e&  certain  qu'il 
|er  avec  moins  de  rapidité 
.veines  que  dans  les  arte- 
kODsires,  quoique  la  capa- 
Ées  veines  du  poumon  loit 
*ire. 

i'/ailonnemem ,  M,  Hclvc- 
^ut  que  M.  Michelotri  fe 
'^oiic  de  croire  que  parce 
I  veines  pulmonaires  ont 
1^  capacité  que  les  artères 
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J'auTanr  plus  grande  quc'ïion  fol- 
lement la  (irudliirc  aes  parties  y 
cft  entièrement  oppofce ,  mais  qu'il 
fe  prcfente  une  folution  (impie  & 
-naturelle  des  difficulrez  que  iâît 
naître  d'abord  la  diffcrencedu  nom- 
bre &  des  capicitez  des  artères  pul- 
monaires. 

Qjiant  à  la  féconde  raifbn  ^ 
M.  Michclorti ,  fçavoir  ,  que  fut 
la  iîn  de  l'expiration  ,  les  ramificZ- 
tions  des  veines  pulmonaires  font 
ptefices  par  la  force  élaftique  de 
l'air,  Sr  que  le  fang  qu'elles  coit- 
tiennent  cft  violemment  pou  ffévefs 
le  fac  pulmonaire  &:  l'oreillette  gaii- 
che,  ilparoîtà  M.  Helvccius  que 
M.  Michelotti  pofc  pour  principe 
ce  qui  eft  en  queftion  ;  fçavoir ,  que 
l'air  preffe  affez  les  veines  pulmo- 
naires pour  déterminer  le  fang  ï 
couler  plus  rapidement  dans  ces 
veines  la  que  tfans  les  artères  pul- 
monaires. 

M,  Helvetius  convient  que  l'air 
qui  entre  dans  le  poumon,  ptelTc 
les  iamificMion3<lcs  veines  pulai»; 
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xaireSj  m^is  il  fiit  là-delTus  une 
micftion  un  peu  cmbarraflantc  pour 
Min  advcrfairc ,  il  demande  n  cet 
ait  ne  doit  pas  preller  également 
les  ramiâcations  des  artcrcs  pulmo- 
naires !  s'il  ne  doit  ps  augmenter 
fit  confcqucm  la  rapidité  avec  la- 

?iuellc  le  fang  y  pafTc  î  ce  qui  étant 
opporé ,  il  s'enfuit  que  cette  aâion 
de  rair  angmentant  également  le 
tours  du  fang  dans  les  artcrcs  & 
dans  les  vcmes  pulmonaires,  il  dc- 
vii  toujours  rcftcr  plus  de  mouve- 
ment à  celui  qui  cft  dans  les  artè- 
res ,  par  les  raifoas  que  nous  avons 
rappottécs  plus  haut. 

M.  Hclvetius'quine  pcfd  jamais 
de  vue  la  ftrudlutc  du  corps  hu- 
main, fait  voir  ici  par  h  Situation 
des  vaiffeaux  du  poumon  ,  que 
quand  on  fuppofcroît  que  l'air  qui 
entre  dans  ce  vifcerc  ne  comprirae- 
roit  que  les  ramifications  d«s  vei- 
nes pidmonaircs  ^  il  ne  feroit  pas 
encore  décidé  que  cette  prelUon 
dût  déterminer  le  fang  à  couler 
plus  lapidemcQC  du  côcé  de  l'i 
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lette  gauche  du  cœur  comme  1( 
prétend  M.  Michelotti,  qu'au  coti 
traire  elle  peut  fouvent  dans  cetti 
fuppofition  ,  retarder  le  cours  di 
fang,  &c  empêcher  qu-'il  ne  fc  poni 
avec  rapidité  vers  l'oreillette  gau- 
che. 

Il  met  la  chofe  coiïimc  fous  le 
yeux,  en  expofant  de  quelle  ma^ 
niere  font  difjroiez  les  vaiil eaux  don 
il  s'agit  j  &  quel  peut  être  l'effet  di 
la  prelEon  de  l'air  liir  eux. 

Ces  vaiflcaux  ferpentent  infini- 
mcnt ,  ils  reviennent  fouvent  pref 
que  au  même  endroit  d'où  ils  fon 
partis,  ôi  par  confcquETit  laliqueu 

3ui  y  cft  contenue  i  iU  qui  couli 
cla partie  A.  verslâ  patrie  B.  re- 
vient enfuitc  par  une  autre  ramlB- 
cation,  de  la  pairie  li.  à  la  partie  A. 
Or  la  prcfliui  qui  le  taii  fur  ur 
niyau  /ouple,  ne  déteimine  la  li- 
queur qui  y  paiïè,  à  couler  pIu! 
rapidement,  que  lorfouc cette  pref 
fîon  ie  fait  dans  une  détcrn-iinatîor 
femblable  à  ccjJc  du  cours  de  h 
liqueur,  car  fiede  fe  fait  dans  un< 
dtwiiuimtÙN 
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dèteiminatton  oppolcc,  loin  de  fa- 
àUtu  alors  le  cours  de  la  liqueur, 
(De  Vaitcftera.  M.  Hclvctios  rend 
b-{èii{îble  pai  l'exemple  d'une 
:e. 

me  Ri*jere  coulok  en  ligne 
s  depuis  un  Village  jufqu'à  im 
zotce,  &  qu'enfuice  païun  fécond 
cinal^ellc  revînt  en  ligne  droite  de- 
puis le  Village  où  elle  feroit  arrivée 
jufqu'à  la  hauteur  de  celui  d'où  elle 
Jêroir  partie ,  il  cft  certain  que  le 
mêine  vent  qui  piccipireroic  fon- 
cours  dans  le  premier  c^nal  ^  le  re>- 
nrdeioiidans  le  fécond. 

Or  les  ramifications  des-  veines  ■ 
pulmonaires  fetpencent  infiniment, , 
Se  reviennent  (ouvcnt,  pour  aînlt 
ilirc,- fur  leurs  pas.-  L'air  qui  cctcc 
dans  une  cellule  du  pounrion,.  nc- 
peuc  avcnr  qu'une  certaine  dctee- 
.  mination  de  mouvement;  &  fi  l'on 
convient  par  exemple  que  cette-dé-  ~ 
terminatîon  foit  capable  d'accele- 
m  le  cours  de  la  liqueur  dans  le 
tuyau  qui  va  du  poinr  A.  au  point 
£•  il  (audia  convcnii.  en  même 
ÙMrt.  Q^ 
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temps ,  qu'elle  le  ieu.ii,..-  ^-^  m 
tuyau  qui  vient  du  point  B.  i^ 
point  C,  parce  que  le  coûts  de  Ij 
liqueur  ell  dans  un  fcns  diredte» 
ment  contraire  à  celui  qu'elle  zviM 
dans  le  tuyau  qui  alloit  de  Aï 
ycis  B.  V 

Il  eft  donc  conihnt,  conclut Ivfc 
Hclvctius ,  que  la  picfliori  de  l'air 
qui  pourroit  accélérer  le  cours  da 
Jang  dans  certaines  ramifications 
des  veines  pulmonaires  devroit  le 
retarder  dans  d'autres,  &  rendre 
circulation  plus  lente  dans  les  di 
icrcns  détotus  que  font  les  mêmeJ 
lamifications.  Ainfi  cette  preUlon 
ne  peut  être  regardée  comme  une 
caufe  capable  d'accélérer  le  codes 
total  du  fang  dans  les  veines  pul- 
monaires. M.  Helvecius  va  plus 
loin ,  il  fait  voir  que  quand  même 
par  complaifance  on  accordcroic  à 
M.  Michclotti  ,  que  la  prelîîon  de 
l'air  accelcreroit  la  circulation  du 
fang,  Se  le  poufleroit  vers  l'oreil- 
lette gauche,  ce  ne  feroit  pas  une 
confcquence  de  lui  accoidcrque  Je 
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^PP^  cotiUll  plus  rapidement  dans 
les  veines  que  dans  les  artères  pul- 
lltonaiïes,  puîfauc  la  prcirion  quc^ 
l'aix  peur  kiie  un  les  ramtâcacions 
de  ces  vailTeaujf  cft  une  preilloi^ 
modctéc,  qui  ne  peuc.écrc  conv- 
taréc  à  la  force  avec  laquelle  Iç 
lang  eft  poulTédans  Ici  arrêtes  pul-, 
monaties  ,  par  la  contrat^on  tfu 
ventricule  droit  du  cœur ,  &  par 
celle  de  ces  mcmcs  arrercs-,  amû 
il  rcfteia  toujours  pour  confiant 
que  le  fang  doit  coulet  avec  plus 
oc.  rapidité  dans  les   ramifications 

,     iea  ancres ,  que   dans   celles  des 

I     veines  piilmomirvs. 

M.  Helvctius  répond  avec  le 
ïçême  fuccès,  à  toutes  les  objciflioi^ 
de  ion  Advcrfaire  ■)  ii'cmployanï  " 
d'aunes  armes  pour  le  rcpouflcf  j^ 
^ue  U  laifon,  rexpericnce  Sf  Ifi. 
modération. 

A  la  fin  de  l'ouvrage,  eft  une- 
Lcttie  adreilce  à  M.Winflow,, 
4aos  laquelle  M.  Hclvctius ,  après.  • 
~^  jf,  rapporté  le  fentiment  de - 
jnl^alflÎEbi    &  celui  de  Mr.- 

8  Q-H 


là 


1811    feuméd  des  Sf4vaHs  ; 
de  M.  Ruifch  fur  la  Urudure  Jcs 
glandes ,  déclare  le  fien  propre ,  Sc 
prie   M.    Winfio»-   de  décider  la 

Sincftion.  Cette  Lettre  eft  corîeufc, 
olide ,  fçavante  i  &  ne  paroit  pas 
moins  digne  de  fon  rlluftre  Auteur 
que  les  ccUirciffcmens  dont  nous 
venons  de  rendre  comprc. 

MLEM  ENS     DE     LA 

Géométrie  de  l'infini  :  fuit*  det 
Mémoires  de  l' Académie  des 
Sciences.  A  Paris ,  de  l'Impri- 
merie Royale  ,  1717.  (ff-4°.. 
pp.  548.  fans  la  Préface. 


ON  /çait  aflèz  que  la  Geome* 
rrie  ,  fur  tout  dans  là  partie 
Ae  pure  fpeculation  ,  confifte  à  ré- 
préfcnter  pr  des  lignes  des  rapports 
continus  de  nombres.  Mais  aucun 
Géomètre  n'a  mieux  fait  fentir  cet- 
te rcpréfentation  que  Mr.  de  Fon- 
tenelle  qui  employé  toute  la  féconde 
moitié  de  fôn  ouvrage  à  l'établir  & 
l'expliquer.  Nous  avons pailc d« 
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s  de  nombres  poullccs  julqu'i 
[  dans  l'Extraie  du  mois  de 
j  nous  indiquerons  dans  ce» 
^i  l'effet  de  CCS  fuites  exprimées- 
par  des  lignes  droites  ou  courbes. 
La  VIII*.  Sedion  de  la  première 
RÏe  préfcntc  d'abord  un  tri- 
ple dont  les  trois  cotez  font  fi- 
,  fif  donc  les  angles  demeurent 
ours  les  mêmes,  quoique  lc$- 
t^ïs  cotez  deviennent  des  infini- 
ment grands  ou  des  infiniment  pe- 
tits de  tous  les  ordres.  Enfuiie^k 
balê  demeurant  finie,  les  deux  co- 
tez vont  monter  à  l'infini  du  i"-, 
du  1^  ,  du  }'■  ordre  &c.  &  com- 
prendront par  conlêqiient  un  angle- 
infiniment  petit  de  l'ordre  corrct 
pondant.  Ou  bien ,  les  deux  cotez 
demeurant  finis ,  la  bafe  va  dct 
cendre  à  l'infinimcnt  pccirdu  !*•■,' 
du  a""-,  du  }'•  ordre  Sec.  auquel 
cas  les  deux  coter  comprendronc  ■ 
un  angle  du  même  ordre  que  la 
bafc.  En  un  mot  &  par  règle  gé- 
nérale ,  l'angle  du  fommet  fera  tou- 
;ours  de  l'ordre  inférieur  correfpon- 


çôtez  lue  li  baie. 

Dès  le  premier  oïdic  ln£ciieu|3 
4c  l'angle  du  fommec  ,  qui  a  corn--- * 
meticé  par  le  fini ,  les  deux  cÔKi 
deviennent  paraUclcs ,  mais  d'u 
paralleliflne   non   abfolu',  &  qui. 
s'augmentera  par  tous  les   oïdies 
4'infinimcnc  pecitsdc  cet  angle  juf- 
qu'À  zeto.  Le  paialleUrme  des  deux, 
côrcz  croiflant  toujours  les  amènera, 
par  les  mêmes  dcgrcz  à  unc'perpea- 
dicidarité  abfoluë  fur  la  ligne  qu'oo, 
avoît  d'abord  prtie  pour  bafc. 

Nous  venons  de  donner  en  lignes, 
droites  l'idée  d'une  fuite  de  gran-, 
deurs  croiffances  ou  dcctoIHantes, 
d'ordre.  Nous  donnerons  de  même. 
en  lignes  droites  l'cïpreflîon  de  U, 
feitc  ci«ierc  des  nombres  naturchêJ 
que  nous  avons  appcllée  A.  daiiin 
le  premier  Extrait.  Suppofanc  unç^ 
-  ligneiufinie  quitiendralieu  d'axCjJ 
nous  la  divifcrons  en  parties  égale^'l 
&  finies  qui  icprcfcntcront  les  unîrf- 1 
tcz  :  &  élevant   perpendiculaire- 
tQcnt  fitf  fhaçuDc  decesumtez.dc9 


arriverons  à  une  dcrnictc  ordonnée 
inânic   èc  égale  à  l'axe  :  de  foiie 

3iie  concevant  une  hypothenufe  ou 
i^onsle  cirée  de  l'origine  de  l'axe» 
à  l'cxtrcmicé  de  la  dernière  ordon- 
née ,  cette  hypothenufe  paffera  pai 
l'extrcmiré  de  toures  les  autres. 
aurons  un  triangle  rec- 
ifofcele ,  donc  la  valeur  fera 
élemens  de  la  Géométrie 
oe  >  la  moîrié  de  la  bafe  ou 
de  l'infini  mulripltéc  par  la  haureut 
ou  par  l'iii&ni  ;  c'eft-i-dire,  la  moi- 
tié de  l'inâni  du  Tecond  ordre ,  qui 
eft  en  etTec  k  fomme  entière  des 
nombres  naturels. 

Nous  dirons  plus  :  un  triangle 
leftangle  fini  répréfente  aufli ,  non 
pas  à  U  vérité  l'abiolu  de  A.  qt4 
eft  infini  i  mais  le  nombre  ^  lesiap* 
ports ,  &  les  'deux  differcns  ordrec 
de  fes  termes.  Il  tauc  pour  cela  di^- 
viJer  par  l'imagination  la  balè  fi^ 
lue  en  parties  infiniment  petites  Sc 
^ales  ,  «joi  fcropt  pai  confequent 
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iSitf  Jâurrtat  dti  Sçâvans , 
ennombic  infini..  Sur  les  picmieres 
de  ces  parties  vers  l'origine ,  je  con- 
çois des  lignes  infiniment  petites 
qui  croilTent  de  l'une  à  l'autre  corn-, 
me  i  ,i^,  3 ,  4,  ôic.  Il  y  aura  une 
infinité  de  ces  ordonnées. avant  U 
piemiere  qui  foit  finie  Ôc  fenfibley 
comme  dans  la  fuite  A.  il  y  2 
une  infinité  de  nombres  finis  :  65 
il  y  aura  une  autre  infinité  beaucoup 
plus. grande  d'ordonnées  finies  juïV' 
qu'à  rextremité  de  l'axe;  comme 
dans  la  fuite  A.  il  y  a  une  infini» 
d'infinis  beaucoup  plus  grande  qu«' 
l'infinité,  des  finis. 

Tous  les  nombres  croilTans  cm 
décroilTans  félon  telle  raifon  qu'on 
voudra ,  peuvent  être  conçus  chuk* 
gez  en  lignes ,  &i  pofez.  airUi  fut  ua 
axe.  Mais  ea  les  concevant  tous 
pofez  à  diftance  égale,  &. infini- 
ment petite  les  uns  àss  autres,  it 
ji'y  a  que  les  nombres  compris  dan$ 
Àcs  fuites  arithmétiques  dont  lei 
catremitcz  puillent  tormet  udc  !►- 
gne  droite.  Tous  les  autres  fotme- 
f  ont  des  couibcs  qui  fcionc  en  g^ni-. 
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ni  l'objet  des  SeàioDS  fuivantcs. 

Pour  prendre  une  idée  gênerai* 
des  lignes  courbes ,  ce  qui  tait  le 
iujet  &:  le  titre  de  la  IX'.  Scdion;  il 
faut  détacher  toutes  ces  extremitcz 
d'ordonnées  ^  des  ordonnées  mêmes 
aufquellcs  elles  apparticmient  ;  pour 
en  tormcr  une  ugnc  continue  qui 
n'étant  pas  droite  aura  des  éiemens 
de  courbure  que  nous  allons  exa- 
miner. Répxéfentons  nous  d'abord 
cette  ligne  formée  par  un  point  qui 
Ta  décrit.  Si  ce  point  ne  le  détcur- 
noit  jamais  ,  îl  fcroir  une  ligne 
droite  ;  s'il  fe  détourne  iînimenr 
après  chaque  pas  fini ,  il  fera  un  po- 
lygotje  fini  &  fenfiblc;  &  tout  cela. 
n'cft  point  une  courbe.  Ce  poinc 
fembleroit  pouvoir  fe  détourner  fi- 
niment,  ou  faire  un  angle  fini, 
après  chaque  pas  ou  à  chaque  côté 
infinimentpetit.  Maiscommedans 
ce  cas  les  angles  finis  fctoient  fen- 
iîblcs  fans  que  les  cotez  infiniment 
petits  le  fulient ,  on  femira  bientôt 
J'impollibilité  de  cette  fuppofition. 
B  rcftc  doue  qu'a  chaque  pas  infi- 


] 
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il 


1818  Journal  dis  Sp£viùti 
nimenc  pcrir  ,  le  poinr  fe  détourne 
Ifâtifinimenc  peu,  ou  faflc  un  angle 
1  'âniinimciic  petit.  11  arrive»  deU 
L  JiquG  tant  i^ue  la  courbe  n'auta  nv 
•  •xorc  eu  qu'iui  cours  infinimcift 
l 'ipetic,  on  ne  verra  ni  Ces  côcez  ni 
I  "Ms  détours.  Mais  des  qu'elle  aura 
I  4a  plus  pcrire  étendue  fime ,  &  par 
I  iconfequent  un  nombre  dcja  infini 
I  'iBi  de  cotez  Se  de  dcrours  j  on  ap- 
I  ^^rcevra  eii  mêine  temps  &;  la  li- 
»oigfie&  facoLicburc.  En  portant  plus 
t  -fcin  cette  idée,  on  poiicroit  imagi- 
I  --«er  une  lit^nc  qui  après  chaque  pas 
l'Sfini  uc  (c  dctourneroit  qu'inftnS- 
Lîjnenrpeu,  &  qui  pur  confequcnt, 
t^mcuranc  droite  Ml  comme  droite 
KMans  le  fini,  ne  feroît  coiM-be  qiic 
F-dam  une  écenduli  infinie.-  G'eft  oflc 
l^ûë  qiù  aura  fon  ulkge  dans-  la 

■  ï  Mais  à  noos  en  tenir  pour  le  pre- 
w  ifent  aux  côtci  infiniment  petits  fe 
t^éroumant  l'un  de  l'autre  infiini- 
Krtnent  peu  ;  on  voit  qu'en  prolotD- 
f.  éeaacun  côté  fuivant  vers  le  pré- 
I  -epdenr,  il  forme  avet  lui  un  angle 
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tnfiiunleni  petit  qu'on  appelle  angle 
<ie  contingence.  Le  cercle  eft  U 
(nde  de  touœs  les  courbes  où  cet 
angle  ne  varie  jamais ,  &  qui  aie 
par  conTetiucni  une  courbure  uni- 
^rme.  Cet  angle  croît  ou  decrwc' 
dans  toiues  les  autres,  &c  nous  ver- 
ions  aiilcitfs  jufqu'où  peut  aller  Ci 
varia  don. 

Mais  eetangle  demeurant  le  mê- 
me ,  la  courbure  peut  cncoïc  varier 
00  en  augmentant  par  des  eôt«z 
fias,  courts ,  ou  en  diminuant  pat 
des  cotez  plus  longs  dans  le  même, 
otdte.  Chacun  des  côcez  de  li- 
courbe  par  fon  incHnaifon  toujours 
d^^ente  à  l'axe ,  déterminera  tou- 
jours la  tangente  qui  n'cft  que  fon 
prolongement  ;  Se  icra  toujours  l'hy- 
potenult  de  ce  petit  triangle  rec- 
tangle ,  Cl  connu  aujourd'huy  des 
GcomerrcSjdont  un  des  petits  co- 
tez eft  la  diHereDce-  de  l'abfciilê, 
&rautre  la  différence  de  l'ordonnée. 

La  fupporition  de  l'infininient 
petit  fait  que  l'on  peut  appliquée 
V^ilite  des  pas  de  la  courbe  ,  in- 
Ri, 
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'  i<)o     Jourtml  des  Sfavànt, 

'  dinercmment, 
qui  cft  ce  petit  côte,  > 
rtnce  de  l'abfciffcj 
rcncc  de  l'ordonnée  ; 
pourtant  que  l'une  des  trois  prifc 
a  volonté  pour  confiante,  les  deux 
autres  varieront  à  chaque  pas  d'une 
différence  infiniment  petite  du  i**'9 
ordre. 

La  dépendance  réciproque  i 
routes  les  lignes  Unies  ou  infini 
mène  petites  qui  entrent  dai 
même  cousbc  ,  fait  que  l'on  pcuj 
exprimer  h  loy  qui  la  rend  telle 
par  le  rapport  de  l'une  de  ces  li- 
gnes à  une  autre.  On  s'en  tient  com^ 
muncmcnr  ,  ou    autant  qu'on   le 
peut ,  au  rapport  de  rahfcille  à  l'o 
donnée,  d'où  l'on  tire  i'èquarioni 
de  toutes  les  courbes  géom<;friquc«.r 
Cette  équation  fait  voir  que  le  rap. 
porc  de  rabfciffe  à  l'ordonnée  v 
continuellcnicnt  en  toute  couibi 
jnais  d'une  variation  toujours  i 
gléc  pat  ia  même  loy.   C'cft  la  r 
turc  de  cette  loy  qui  fait  qucB 
eouibc  à  un  cours  tipi  coimniF 
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,  ou  mBni  comme  h  oui-  m 

bofc. 

Dans  la  ÎC".  Sedion  ,  l'Auteur 
CTpUi^ue  les  variations  &  les  clian- 
gemcns  des  coutbc'.  Il  confidcrc 
a'aboid  celles  qui  s'clcvcnc  au  tteffus 
de  lem  axCj  de  forte  que  lents  or- 
données croi  fient  toujours  de  moi  ns 
en  moins',  d'où  il  fuit  que  leurs  di£- 
fcrencesfoncdtcroifTantes,  La  cour- 
be arrive  donc  à  deux  ordonnée» 
^ales  ou  ccniecs  égales;  &  leurs 
dtSérences  à  zéro ,  ou  du  moins  à 
un  ordre  d'infiniment  petit  infé- 
rieur à  celui  dont  elles  étoient  : 
.c'en  ce  que  l'Auteur  appelle  arri- 
ver au  parallelifine.  Si  U  courbe 
artive  à  ce  terme  par  un  cours 
fini ,  la  fuite  des  différences  eft  fim- 
plcrtient  infinie.  Mais  li  elle  n'y 
arrive  que  par  im  cours  infini ,  cette 
fuite  eft  infiniment  infinie.  En  effet 
puifque  le  demi  diamètre  du  cercle, 
par  exemple  ^  qui  n'efl:  que  fini , 
porte  une  fuite  infinie  d'ordonnées 
&  de  différences  ;  l'axe  de  la  para- 
bole, qui  contient  une  infinité  de 
8  R  il) 


'ifl  )-i  JùnniAÎ  dts  SfOVMHS  , 
fois  le  demi  diamètre  d'un  cercte, 
doit  porrerunc  fuite  infini mcDC  in- 
finie d'ordonnées  &  de  diflercnccs. 
Or  comme  l'ordonnée  qui  lépond 
au  parallelifme  eft  clic-mêmc  k 
fomme  de  toutes  les  diflèrcnces  pré- 
cedcntesi  fi  cette  fomme  eft  lim- 
plcmcnt  infinie ,  l'ordonnée  ne  fera 
BHe  finie ,  comme  celle  qui  cft  pofëe 
fur  le  milieudu  diamètre  du  cercle, 
&  qui  rérond  au  paralleiifme  de 
cetre  courbe.  Mais  li  la  fomme  des 
différences  eft  infiniment  infinie, 
l'ordonnée  fera  infinie  ,  comme 
celle  qui  eft  polcc  à  l'extrémité  de 
l'ase  infini  de  la  parabole  où  fe 
trouve  fon  parallelifme. 

Il  eft  de  toute  necelîité  qu'une 
eoiu-be ,  dont  les  ordonnées  ne 
croifientque  par  desdifierenccsdé- 
croiflàmes,  arrive  par  un  cours  in- 
fini à  une  ordonnée  moins  grande 
^^uc  l'axe,  dont  les  infiriment  pe- 
tits ont  été  plis  égaux.  Cette  der- 
iticre  ordonnée  dans  U  parabole  cil 
donc  moindre  que  l'axe  ,  quoîqu*- 
«tle  foit  infinie.  Mats  il  y  a  ddti 


m.. 


d«J 
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ïoucties ,  où  cette  dcrnicre  ordon- 
née ,  à  l'extrémité  même  d'un  cours 
infini ,  n'cft  que  finie  ;  &:  ce  font 
les  courbes  afymptotiqLtcs,  La  fuite 
des  ditfcienccs  infiniment  petites 
des  ordonnées  de  U  parabole  k  tec- 
mine  pic  un  tnimimcnt  petii:  du 
lA-  ordfc ,  ce  qui  fc  connoît  pac 
U  natuic  de  fon  équation  diffcrcn- 
Dce,  en  fuppofanc  fon  axe  infini. 
Mais  il  dans  la  fitppofit'on  d'un  axe 
tofint,  lor^uc  l'équation  de  ktoui' 
be  la  permet ,  je  trouvois  que  U 
di&rcncc  des  ordonnées  arnvât  i 
iHi  infiniment  petit  du  jS  ordre  , 
ou  de  deux  ordres  au  delTous  de 
Xi  dificrence  de  l'abrcille  ,  je  con- 
CJutotâ  fiicement  que  ta  courbe  z 
«ne  afymptote  ;  parce  qu'étant  deve- 
nue paraÛcle  dès  le  premier  infini- 
ment petit  du  x^-  ordre ,  elle  a  en- 
core une  liiite  infiiimicnt  infinie 
d'ordonnées  dont  les  difiêrences  in- 
finiment petites  du  i'*'  ordrefe  ter- 
minénr  pt  un  infiniment  petit  du 
jS  Ot  nous  lï^avons  par  U7'.6o(fUoa 
«  £Liii) 


I 


i8j4    yonmal  des  Sçxvâns _ 

qu'une  fuite  de  cette  cfpece  n'a  ja* 

mais  qu'une    fomnrie     finie.     Laf 

dernière  ordonnée  qui  efl  cette  fom^' 

mcn'eft  donc  que  finie ,  &  déplu» 

elle  eft  placée  à  l'extrémité  d'une* 

courbe  d'un  cours  infini.  * 

Une  fuite  infiniment  infinie  dw 

diflèrences  qui  eft  compofée  d'in» 

'  finiment  petits  du  premier  ordre^ 

\S£.  d'infiniment  petits  du  fécond^ 

L  &  qui  cependant  ne  donne  qu'une 

tjfcmiile  finie,  ne  doit  avoir  en  nom^i 

pbrc  infinimcnr  infini  que  les  infi-i 

rjoiment  peûtsdu  fécond  ordre  ;  at' 

\  ceux  du  premier  en  nombre  infi^ 

[  ^mentinfinidonncroiciituncfon»" 

,  me  infinie.  Ceux-ci  ne  font  donci 

I  iju'ennombtefimptement  infini. Lv 

I  courbe   afymptotique  arrive  dontf 

à   fon    afvmptote  après  un  couir 

•■^ni,  àla  vérité  indéterminable; flc 

■<  die  fe  confond  avec  cette  afymptot© 

pendant  un  cours  infini  \  puifqu'clt^ 

f  n'en  eft  dirtanreau  plus  dans  toute. 

'  cette  étendue  que  d'un  infiniment 

petit  dufecond ordre.  C'eftun  pro 
1  portion  vciiublemau  neuve. 


>  ^ 
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prdqu'un  paradoxe  juftiHé  pour- 
tant par  la  conftniillion  adixlie  de 
mtes  les  courbes  al'ymprociqiies  ^ 
où,  quoiqu'on  (îche  que  la  courbe 
ne  touchera rceiletnent  rafymptorc 
qu'à  l'infini ,  on  la  rencontre  fcn~ 
ublemetit  de  très-bonne  heure. 

La  dernière  différence  des  or- 
daimées  d'une  courbe  qui  rend  au 
panllelirme  peut  dcf-rcndre  encore 
plus  bas  que  le  troilit-me  ordre. 
Mais  à  ptoporrion  que  cette  der- 
aicre  ditfeicnce  dcfccndra  plus  bis, 
U  cotube  toujours  plus  aiympto- 
tique  commencera  toujours  plutôt 
à  fc  confondre  avec  fon  aiympto- 
tc,&iie  fera  courbe  fcnllblemcnc 
que  dans  un  plus  pcrir  cfpacc  tini 
indéterminable. 

Quand  la  courbe  eft  arrivée  au 
parallclifmc  par  un  cours  infini ,  il 
la  faut  regarder  comme  terminée^ 
&il  n'y  a  plus  rien  à  y  coniidercr. 
Mais  quand  elle  n'y  eft  arrivée  que 
pat  un  cours  fini ,  elle  peut  en 
anttoûjours  par  rapport  à  l'axe 
lefcendrc,  ou  continuer  de 
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monter.  Si  elle  redefcend  cllcdr- 
meure  concave^  C\  elle  monte  cUc 
devient  convexe.  Mais  comme  le 
parai klil me  eft  un  cramer  il  faut 
quelle  y  fubilic  un  changement- 
Dans  U  première  partie  de  foa 
cours  les  ordonnées  étoienr  croif- 
fantes ,  &  les  différences  décroif- 
fantes-  Si  elle  redefcend  les ocdon- 
HÔes  vont  devenir  décroiflantes,. 
&  Ips  difterences  croillàmes  ;  Sc 
cette  conttaiieté  de  projetés  entre 
les  ordonnées  &  les  difterences  cil 
la  marque  infaillible  de  U  conca- 
vité. Sj  la  courbe  continue  de  mon- 
ecç  ,  les  owlonnéss  continueront  dfr 
croître,  &les  difterences  croîtront 
aulïl  \  conformité  de  prc^rcs  qui 
accompaj^e  toujours  la  convexité. 
Aiiill  les  ordoimées  croiflantes  ar- 
rivées à  un  terme  par  un  cours  fini 
pouvoient  encore  croître  ou  dé- 
croître; maislesdiffèrcnccsdécroif- 
ftntes  arrivées  à  zéro  nepouvoîenc 
que  croître  dans  la  ruitc  d'iuic 
courbe.  Le  partaj^c  de  la  concavité 
à  la  cimvexité  s'appeU«  inâmioA.. 


Comme  les  angles  de  la  courbe 
roumce  vers  l'axe  dans  U  conci- 
viœ  font  toutnex  en  fcns  contraire 
dans  11  convcxiré  i  il  faut  qu'au 
terme  de  paiïàqc ,  il  y  ait  deux  co- 
tez de  la  courbe  donc  l'angle  ne 
foit  tourné  de  part  ni  d'autre  -,  c'cfl- 
à-direq«'ily  ait  deux  cotez  qui  ne 
fallenr  précifcmenc  aucun  angle, 
ou  pofcz  bout  à  bout  i'im  de  l'au- 
tre. On  conçoit  là  trois  ordonnées 
égales  dans  le  cas  du  parallclifmê 
parfait.  Mais  fi  le  terme  n'étoit 
qu'un  certain  degré  de  plus  grande 
obliquité  ,  les  trois  ordonnées  fc- 
loienc  feulement  les  moins  "uiéga- 
Ics  de  tout  le  cours. 

La  partie  moiuance  ou  b  par- 
tie dcfcendante,on  partintdupa- 
Tallelifinc,  tendent  toutes  deux  à  la 
perpwidiculacité  parfaite  quîicroit 
un  teiriie  naturel ,  ou  à  un  certain 
degré  d'obliquité  fur  l'axe  qui  fc- 
loic  un  terme  arbitraire  donné  par 
Vcqitation  de  la  courbe.  Le  terme 
m&oe  du  palTage  pouvoir  être  au 
liett  du  paiaileiiûne  une  obliquité 
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plus  grande ,  où  fcroit  arcivce  \î 
courbe  qui  après  l'inflexion  conti- 
nuera de  monrcr  imiis  il  ne  pou- 
voit  être  qu'un paralielifmeparfaic 
à  l'égard  de  la  courbe  qui  aoitrc- 
de  (cendre. 

La  même  courbe  arrivée  au  pa- 
lallclifmc  ,  ou  à  la  plus  grande 
obliquité,  peut  revenir  fur  fespas, 
&  redefcencîre  inretieurcmcnt  ou 
extérieurement  à  fa  première  par- 
tie i  on  bien  encote  montera  con- 
tre fens  de  la  première  partieic'etl-à- 
«lirc  devcnirconvexeàl'aïc  auquel 
la  première  partie  étoit  concavcxet- 
te  cfpece  de  changement  s'appelle 
rebioufTcmenr.  Il  fe  fait  par  un  pe- 
tit côté  de  la  courbe  exaétement 
pofé  Air  celui  qui  le  précède  ;  ainfi 
les  deux  cotez  n'en  font  qu'un. 
Cela  n'empêche  pas  que  l'on  ne 
conçoive  là  comme  dans  l'inflexion 
troisordonnées égales, ou  les  moins 
inégales  de  tout  le  cours  :  mai» 
comme  il  y  a  ici  un  retour  ;  I2 
troifiéme  fe  confond  avec  la  pre- 
mière. 
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eur   après  avoir  examiné  ■ 
les  qui  arrivent  au  paraU  I 

Idiitne  cxamincceUes  qiû  arrivent  ' 

i  la  pcrpcndictilaritc.  Ces  courbes 
font  d'abord  convexes  fur  l'axe ,  ôc 
pour  commencer  parcelles  qui  ont 
un  cours  infini,  elles  arrivent  à  une 
dernière  ordonnée  infinie  à  l'cxtrê- 
mité d'un  axe  infini ,  commclapa- 
labolcprife  en  dehors;  ou  bien  elles 
I  inivcnt  à  cette  dernière  ordonnée 
infinie  à  l'cxrrêmité  d'un  axe  fini, 
comme  la  cifToîdc  ;lcs  premicces 
n'ont  point  d'afymptotc,  &  les  fé- 
condes en  ont.  En  fuppofant  tou- 
jours l'axe  divifè  en  infiniment  pe- 
tits ^aux  i  fi  la  dernière  dîfferencc 
croiflante  de  l'ordonnée  fe  trouve 
par  le  calcul  ou  un  infiniment  pe- 
ut j  ou  même  un  fini ,  il  n'y  a 
point  encore  d'aiymptote.  Mais  il 
y  en  aura  une,  fi  cette  différence 
fe  trouve  infinie.  Elle  fera  donc 
fupcricurc  de  deux  ordres  a  l'infi- 
nimcnt  petit  de  l'axe  dans  le  cas 
de  la  perpendiculatité  ,  au  lieu 
qu'elle  lui  ctoir  înfcrteLite  lic  deux 
ordres  dans  le  cas  du  paiallclifinc. 
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Il  y  3  un  tioifiéme  jfympiotirinc 
inoyen  entre  les  deux  autres.  11 
conlîflc  en  ce  que  la  courbe  arri- 
ve à  un  côte  oblique  par  un  cours 
in£ni  :  teleft  celui  de  l'hyperbole 
lappoitceàfonaxe.  Son  afyniptote  J 
dans  ce  fei^s  dt  fa  tangente  îniî-J 
nie.  Elle  fb  confond  avec  elle  a|_ 
uu  cours  Ër.i  indéterminable  iauffi^ 
paroir-elle  bien-tôt  une  ligne  dnM- 
le  infiniej&:  à  fôii  extrémité  le  rap- 
port de  l'infinimcnt  petit  de  l'or- 
oonnce  à  l'inâniment  petit  de  l'axe 
ç'i  fini.  Le  caraâérc  gïntial&  in- 
faillible de  r^ifymptotiimeen  donc 
qu'à  l'extrémité  d'un  cours  infini» 
le  rapport  de  rinfinimciit  petit  de 
l'ordonnée  à  l'infinimeiit  petit  de 
l'axe  foir  fini  pour  l'obliquiré  ;  fti- 
pcrieur  au  moins  de  dciiA^jor- 
dres  pour  la  perpeiidicularité  j  Se 
ûilérieut  au  moins  de  dcui  ordres 
pour  le  psrallclirme.  C'eft  encore 
uncobfcivarion  diië  toute  entière 
à  Mr.  de  Fontcnclle. 

5i  la  ccurbe  arrive  à  la  pcrpcB- 
dkulariic  pai  un  cours  nni^  Se 


jon'ene  continue  d'avancer  ,  il  eft 
tEÉccflâire  qu'elle  ait  là  un  rcbroiif- 
jèramt  ou  une  inflexion  ,  qui  ne 
Jilfcrent  poinr  afTezdcce  que  nous 
ivons  eipofé  dans  le  cas  du  paraU 
jelifme  pour  nous  y  aitêrcr. 

L'Auteur  à  la  fin  de  certe  même 
rtsâiati  donne  une  première  idée 
de  la  courbure  des  courbes,  qui  ell: 
un  des  piincipnux  ob)erï  de  fon 
ouvrage.  Nous  avons  dé)a  remar- 
-qué  qu'en  route  autre  couibc  que 
ie  cercle,  l'angle  de  coriringencc 
oui  détctmi'ne  U  coufbupe  varie 
fois  cdTe.Cetiwgle  eft  infinimertt 
pcoir  [wr  lui  même ,  puifqu'il  dif- 
iil^;ue  les  pas  d'une  coutbe.  Tarit 
qu'il'  demenre  dans  cet  ordre  il 
forme  ,  quoique  croiffant  ou  dé- 
crotflaili: ,  une  courbure  qu'on  ap- 
pdlo  ordinaire  ou  lînie.  Maïs, 
comme  décroiflant ,  il  a  un  ternie 
qui  eft  zéro  ,  ou  du  moinsun  infl- 
téïiiw»»  petit  d'un  ordre  inférieur  à 
<»  ^*il  ctoiti  &  en  ce  cas  ildou* 
jlBartoeourburcmiUc.  Ainfi,  com- 
tm  CfoilTanï  &  tendant  à  donnrt 
«tiecouibuic  mânie^tirembleiou 
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-qu'il  dût  avoir  le  fini  pour  terme, 

Btou  devenir  lui-même  fini.  C'cft  mc- 

.me   lldée  que    les  Géomètres  en 

I  jpnt  eue  jufqu'à  prefent ,  &  qui  ne 

■'les  a  point  rrampczdans  iccalcul. 

\  ■  Mais  Mr.   de  Fonrenelle   rectifie 

cette  idée  par  rapport  à  la  tpecula- 

■  tion  ,  &  parvient  dans  la  fuite  à 

tendre  le  calcul  plus  fimple.  Une 

Eff'ag't  ici  que  d'opofcr  en  quoi  il 

çiàit  confiller  li  courbure  infinie, 

ule  dernier  terme  de  la  courbure 

'^çroilTante. 

La  courbure  infinie  n'arrivant 
■  -|amais  que  dans  un  paflagc  ouud 
.chanj;ci)ient  de  la  courbe;  il  dé- 
montre d'abord  qu'il  cft  împolïî- 
ble  qu'il  y  ait  là  un  angle  fini ,  qui 
.  pat  la  loi  de  la  croidance  qui  i'au- 
loit  amené  à  ce  tenue ,  pourroit 
«crc  très  l;c2i  Z  iv  r^rme  droit.  Ot 
il  n'y  a  pouit  ue  co^'rbe,  quelque 
point  de  p^l^";^'"  qu'on  loi  fiippo- 
le,  dans  le  ccuis  de  laquelle  on 
puiflc  ajij^ieiccvoir  ni  ailigr.er  au- 
cun nnj;lc,  non  plus  qu'iucuncôté 
idètcimibablc.  Cela  eli  conuaiie  à 


tt  que  l'œil ,  &  bien  plus  encore 
à  ce  que  l'efpritvoitdiiis  les  cour- 
tes ,  pourpcu  qu'on aitapprafon- 
<L  leur  nature.  Voici  donc  en  quoi 
CDtinde  la  courbure  infinie.  On  fc 
fouvicnt  que  vers  le  commence- 
ment de  cer  extrait,  nous  avnns- 
temarqué  que  l'angle  de  contin- 
gence demeurant  le  mémc,ta  cour- 
bure augmente  par  un  côté  qui  de- 
vient plus  court.  Ainfi  l'angle  de 
contingence  demeurant  infiniment 
petit,  la  courbure  deviendra  infi- 
nie, nàun  côté  de  la  courbe  in- 
fo-dmcnt  petit  du  premier  ordre, 
tels  qu'ils  le  font  tous  ,  Tucccdc 
Ûnitiediatemcnt  &  tout  d'un 
coup,  un  côté  infinimcrrpctit  du 
(ècond.  La  courbure  croilTante  n'ar- 
rive donc  pas  à  la  courBure  infi- 
nie pat  un  angle  fini  qui  eilîm- 
poUîble  dans  une  courbe.Mais  fur  le 
poincque  cet  angle,  pour  fatisfaîrei 
ta  loi  de  la.  croifl'ance ,  alloit  ctce 
finiilecôté  de  la  courbe  devenant  in- 
finiment petit  du  fécond  ordre  fait 
par  rapport  à-  la  courbure  infinie  la 
Oâohn.  S  S 
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L  ifondion qu'autoit faire  unanglcdç 
T,"Condngence  fini  ,    s'il    avoic      * 
"exifter, 
De  là  il  fuit  cjue  lî  la  courbure 
infinie  cft  jointe  à  une  inflexion, 
il  y  aura  deux   cotez   infiniment 
I, petits  du  fécond  ordre  pofczbout 
I    a  bput  l'un  de  l'autre  ;  Se  fi  elle 
èft  jointe  à  un  rcbrotilfcmenc,  ce» 
Bicux  côrcz  infiniment  petits  du  fc- 
çond  ordre  feront  t'xaiitementpo- 
fez  l'un  fur  l'autre. 
Enfin  comme  certe  courburein- 
"Bnîe  n'arrive  qu'en  un  feul  point 
,  ticpafIat;eoudcchangcment,lesc&- 
tez  de  la  courbe  reprennent  aulU- 
^[  leur  grandeur ,  &  même  leur 
lire  prcccdente  j&  les  angles  de 
contingence  arrivez  à  un  terme  de 
croiffance  décroîtront  cnfuitc  juf- 
(ju'à  zéro ,  ou  jufqu'à  un  iniinimcnt 
petit  d'un  ordre  intérieur  ,  &  don- 
iieront  là  une  courbure  nulle. 
Danslcs  deux  decnicres  fedlions 
'  Sie   la   première  pnrtie  ^   l'Autcui 
'  iftifie  par  le  calcul  les  véritczdc 
léciilatlbn  que  nous  avons  cirées 
es/ci.'lions  pïtctdeuccs.  Il  cii  cxou- 
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va  quelques-unes  en  fe  fervaiit  du 
oAcai  diffêccntîcl ,  tel  qu'on  l'a  cm- 
[4(^é  jufqu'à  prcfenc,  c'eft-à-dirc 
"ugnant  tous  les  intiniï  croif- 
fixcs ,  complets  ou  incom- 
pr  un  caractère  unifnrme-, 
ic  diftifiguant  tes  infiniment 
pftin ,  qu'on  a  plus  étudiez  ,  que 
jar  des  cxpofans  en  nombres  en- 
lî«s>  Il  y  a  bien  des  cas  ou  certc 
indication  vagitc  fuffit  ;  parce  qu'on 
n'y  cherche  que  le  rapport  du  fini' 
k  l'infini  ou  à  zeco ,  toujours  fuffi- 
fammcnt  déterminé  parlesdiftan- 
œs  les  plus  j^énérales  de  l'un  à  l'au- 
ne. On  2  même  établi  des  rapports 
ânis,  ou  de  nombre  à  nombre,  en- 
ne  des  infinis  qu'ona  prefquetoû- 
jours  pris  du  même  ordre, ou  en- 
tre des  infiniment  petits  dcdiffc- 
Ircns  ordres  totijouis  complet».  ■ 
Mais  Mr.  de  Fontenelle  întrodtii- 
fent  la  diftinâion  des  ordres  po^ 
fcnticls  &  des  ordres  radicaux  ,  met 
•ne  plus  grande  exai£ticudc  dans  le 
calcul,  &  répand  pat  Conicquent 
une  nonvciic  Inmicie  lur  la  Gcd- 
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C'eft  par  cecce  diftinâion  que. 
toiitccqu'ila  avancé  fur  le  paralic-, 
lifme&fur  la  perpcndicularicé  dci 
courbes  afyniptociques  ,  ou  non; 
afymproriqucs,  cft  vérifié  dans  Ui 
feftionXIc.  Cette  diftinâioii  n'cfti 
pas  néccflaire  àTégaid  des  courbesJ 
ou  l'une  des  deuï  inconnues  devc-i 
nant  infinie ,  l'autre  demeure  ânîe^i 
ou  devient  zéro  i  parce  que  l'înfiiiS 
quelconque  de  la  première,  ainJ^., 
que  nous  venons  de  le  dirc,la  diftin-  ■ 
gue  fuffifammenc  de  l'jutre.  Maisr 
iorfque  deux  inconnues  de  diftcren- 
te  dimen(io)i  deviennent  infinie*, 
cnfemble  ;  elles  le  font  infaillible- 
ment en  ditïcrcnt  degré  :  &  ce  n'dk  > 
qu'en  dcniclant  cette    différence  j,^ 

Par  le  calcul  même,  quoiqu'on  ne' 
lit  pas  encoie  porté  a  cette  pré— 
cifion  ,  que  l'on  peut  rcconnoîcct 
la  valeur  propre  ou  le  rapport  cxadè  '^ 
de  ccsinconnucs,  dans  cette  finia-- 
don  extrême.  Dans  le  cas  du  pa- 
railclifmc  des  courbes,  on  f^ait.jî 
pare  xemplc,  que  la  dillcrencc  de  \x 
aeioicre  ordonnée  de  1»  p: 
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;mciic  inférieure  à  la  der- 
ffèrence  de  l'axe ,  celle-ci 
toujours  un  iiiiinimcnr  petit 
conftanc.  Mais  on  n'avoit  pascn- 
ctxe  pris  g^irdequc  cetre  infério- 
rité infinie  peut  ne  conlîftcr  que 
dins  l'infériorité  d'un  Tcul  ordre 
ra4ical  dans  le  mêmeordce  potcrv- 
tîel  :  &  de  plus  en  ne  fe  fecvant  que 
'  d'mtînis  vagues,  cette  fiipériorlté 
fafc  pour  réduire  l'inâniment  pc- 
l'ordonnéc  à  zéro  ,  en  com- 
de  l'infiniment  petit  de 
b'Vcrité  de  rapport  général  dont 
somertes  fe  (ont  contentez. 
I  aucie  côté  il  arrive  qiiel- 
,  comme  dans  la  première 
iolc  cubique ,  que  le  calcul 
différentiel  ordinaire  abaiffcra  l'îii- 
^nimeiit  petit  de  l'ordonnée  de  trois 
ordres  au-dcflous  de  l'infinimcnc 
petit  de  l'axe ,  auquel  cas  la  courbe 
devrait  avoir  une  afymprotcipuîf- 

3u*il  ne  faut  qu'une  intériotité  de 
eux  ordres  pour  cet  effet  :  Ce- 
pendant la  première  parabole  cu- 
bique n'en  a  point.  Mais  H  l'on 


ii^i  JonmAl  des  Sfdvttns , 
avoit  bien  caradÉrifè  les  inJii 
on  auroit  vu  qucccs  ordres  n 
que  des  ordres  radicaux  ;  &  il 
pour  l'jfymptotifme ,  que  l'infério- 
rité de  la  différence  de  l'ordonnée 
far  rapport  à  celle  de  l'axe  ou  de 
abfcille  foie  de  deux  ordres  po- 
tentiels. 

L'Autenr  d-fcute  avec  la  mcttrt 
actenrion  le  cas  où  les  courbes  ar- 
rivent à  la  perpendicnlaritcpar  ur 
cours  infini;  &  il  enfeîgne  pardci 
exemples  la  manicre  dont  il  Faite  1< 
fervir  du  calcul   differenriel   poai 
trouver  par  les  diftinâions  qu'il  i 
établies  les  rapports  jiTftcs  que  For 
cherche.  Mais  comme  il  obferve  lut 
même  que  la  perpcndiciilacirc  d'u 
courbe  fur  un  axe  n'eft  que  fon  a 
rallelîfme  fur  un  autre  j  cette  jaif 
fiiffic  pour  nous  difpcnfer  de  P|d 
plication  de  ce  fécond  ai  danS^ 
exrraJt. 

Cette  même  fcûion  finit 
l'examen  des  foutangentcs.  Noi 
nous  bornerons  à  dire  fur  ce  fuj 
jet  que  l'Aateur  dcmoiitK'quedaiM 
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tKcr  encore  par  une  z"^'-  opctatlon 
le  Cnus  de  l'angle  de  conrinj^encc. 

Cette  formule  dont  la  valeur 
varie  fans  celle  à  l'égard  des  autres 
courbes  a  une  valeur  toujours  coti- 
ftante  dans  le  cercle.  Mais  il  faut 
la  (Ravoir  trouver  coiift-ince;  com- 
me dans  les  autres  courbes,  il  fauc 
(Ravoir  fuivrc  fa  variation  ;  ce  qui 
ne  fc  pcui  fans  un  examen  attentif 
de  ce  qui  leur  arrive  à  chaque  point 
en  coiifcquence  de  leur  nature. 

L'Auteur  lélbut  ici  une  difficulté 
qiii  a  été  faire  depuis  long- temps 
au  fujec  du  cercle,  &c  par  laquelle 
même  quelques-uns  ont  crû  ébranler 
la  certitude  de  la  Géométrie.  On 
jémontrc  qu'entre  le  cercle  &  fa 
^ngentc  on  ne  Içauroit  faire  pafTec 
Aucune  ligne  droite  ;  &.'  l'on  démon- 
rie  aufC  qu'entre  le  même  cercle  fc 
iâ  tancenrc  on  peut  faire  paflct  une 
infinité  d'autres  cercles.  Il  y  a  là 
une  contradi(!:'lJon  qui  paraît  d'au- 
tant plus  formelle,  qu'il  s'agit  non 
fculaijient d'une  ligne,  mais  d'une 
_infintté  de  lignes  q^u'on  fcmbk  faire 

<0tihrt  8  T 
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I  ^flct  dans  un  cfpace  oà  l'on  lôû- 
fient  qti'il   n'en  peut  paflcr  une 
Itlîlc.   Cette  dlrtîailtc  s'évanouir^ 
bar  l'image  feule  qu'on  voudra  j 
taire  d'itn  nombre  quelconque  d 
Cercles   de   difiêrcntcs  grandcuâ 
inais  tous  polygones  infinis;  appj 
y«z  tous  pat  un  de  leurs  côtcz  T 
la  même  tangente,   qui  n'eft  ( 
!e  prolongement  de  tons  ces  côrct^ 
rfe  difercntes  grandeurs  eux-mÈ- 
mes,  en  itnc  feule  ligne  droite.  Çitâ 
en  verra  qu'aucun  de  ces  cercla 
ne  palTc  dans  Tautre  ;  niAÎs  ils  T 
riicoumcnt  de  cette  tangente  pM 
îbin  du  premier  point  touchant  ^ 
tins  que  les  autlcs,.à  proporri  ' 
qu'ils  fout  plus  grands  :  Bc  imv. 
Vidée  que  nous  avons  donnée  j 
"h  conrbutc ,  ftifant  tous  le  mèi 
âéfour  après  de  plus  grands  pas ,  ,^ 
font  moins  courbes  les  uns  qtic  le^ 
autres  à  proportion  de  leur  [;rnn-    > 
dcur.    Au  contraire  Je  ne  ft|aiiroi« 
'faîte  paîTerinic  ligne  droite  entre 
Utangcnte  &  aucun  de  ces  cct- 
filesi  &  U  IJgûC  ^ni  panaw  dujnfr'  , 
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point  touchant  coupera  un 
"cntr'eux ,  les  coupera  tous. 
pplication  que  l'Auteur  fait  de 
:molc  de  la  courbure  a  plu- 

(bttcs  de  courbes ,  Se  fur  tout 
lataboles ,  eft  cïtrcmemcnt  cu- 
i  ,  par  la  gradation  qu'il  ob- 
entre  ces  paraboles,  non-feu- 
nt  d'un  degté  à  l'autre ,  mais 
i  première  î  la  dernière  de  cha- 
îegré.  En  général  la  courbure 
rourbes  peut  être  croifTanre  ou 
lilTante  vers  l'origine  &  le  cori- 
ï  têts  l'exttemitf.  Cette  con- 
Été  indique  qu'il  y  a  un  point 
lies  ont  changé  à  cet  égard  U 
re  de  leur  progrès ,  &.  où  par 
EquentellcsontcHunmiï.ï;m«w 
m  ninijnam  de  courbure  que 
tîtralc  fait  trouver  exademenr. 
i  le  principal  cft  de  juger  par 
smlHire  de  l'extrémité  ,  fi  la 
bc  n'a  point  d'afymptotc,  ou 
.  une.  La  comparaifon  de  la 
ctie  perpendiculaire  de  la  lo- 
:hmique ,  qui   n'en   a   point , 

la  branche  perpenctîculaire  de 
STij 
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î'hypetbole  qui  en  a  une ,  fera  coDi 
dure  d'abord  que  le  iînus  de  i'ao 
cic  de  la  courbure  tombant  à  l'in 
nninient  petit  du  4.'^  degré ,  ne  niaj 
.que  point  encore  l'afymptotifine 
au  lieu  que  tombant  à  Tînâninieii 

fictit.du  J-'"  il  le  marque  infàil 
iblcmciit.  Mais  un  examen  plq 
profond  donne  quelque  cbolè  Jf 
j)lus  précis.  \ 

Le  Iînus  de  l'angle  de  contiof 
eençe  qui  exprime  la  courbure^ 
etanc  par  lui-m,êmc,  comme  nouj 
l'avons  dit  plus  d'une  fois,  un  in- 
finiment  petit  du  1,''  ordre ,  ce  qj^ 
fait  une  courbure  ordinaire  &  % 
nici  il  fuftit  qu'il  ,s"él.eve  d'un  Gnj 
ordre  radical  au  dcflus  de  ce  i*^-  cf 
.dre  pour  donner  une  courbuieja 
■finie.  Mais  dès  qu'il  CQnimeiipçj 
dcfcendre  du  i/'  vers  le  ,3""  ildoB 
ne  une  courbutc  mille  ;  &  par  con 
içquenr  les  extremîrez  des  coutb| 
comprSfesdans  cet  intervalle  icro^ 
lignes  droites  dans  une  étendue  ifl 
6  liment  petite.  Depuis  le  3/  oi 
,dre  jufqu'au  4.''  ces  extrcmitez  {% 
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lignes  droites  dans  des  ccen- 
'  >AÉâs  finies  j  ce  qui  dcja  ne  pcuc  ar- 
river qu'à  des  courbes  d'un  cours 
In&ni.  Depuis  le  4/  )iifqu'aii  5." 
elles  feront  lignes' droites  dans  deS 
étendues  infinies  fans  afymprote. 
Enfin  au  5."  ces  exrtemitcz  fcrone 
lignes  droites  dans  des  étendue  in- 
finies avec  afymiitote  :  &:  la  cour- 
bure dcfccndant  plus"  bas  ,  ces 
afymptotcs  le  confondront  toiijourS 
plutôt  avec  CCS  courbes  que  nouS 
avons  appcUccs  ailleurs  pat  cette 
isilbn  tCHJoHfs  plus  afyTr.ptotijnes. 
Nous  n'alléguerons  pUisaufujcC 
de  la  courbure  que  l'exemple  de' 
la  cycloi^le  ;  il  feniblc  fait  exprès 
pour  autorifer  l'idce  de  l'Auteur  fur 
la  (XJUtbtttt. infime  naiflant  d'un 
côté  infinihftaE  petit  du  3.''  ordre, . 
qui  (ttccede  inamcdiarcment  a  des 
cotez  de  h  courbe  infiniment  petits 
du  l."&  tous  égaux.  La  courbure 
àt  l'crtremiri  de  la  cycloidc  ou  du' 
point  où  elle  rencontre  fa  bafe  fc 
rronvc  inlînic  par  la  formule.  Ley 
onkwmécs  du  demi- cercle  i^cnéta- 
K  X'iij 
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teur  prolongées  ont  coûjoitM 
celles  de  la  cycloide.  Maù  le 
nier  côté  du  demi  cercle  arri 
à  la  bafe  de  la  cydoîde  fe  joini 
lalldemenr  à  cette  bafe  ;  au  lieu 
le  dcrmer  côté  de  la  cycloide  to 
perpmdiculaireinerit  fut  elle. 
deux  dernières  ordoiiiiées  du  ( 
cercle  conçues  nirccs  des  deux  e 
mitez  de  Ion  dernier  cqk  ne  ft 
donc  diftantes  l'une  de  l'aun; 
ce  point  que  d'un  iufiniraentj 
du  i.*^  ordre j  quoique  juiques- 
ordonnées  ayent  été  dlftantes 
infiniment  petit  du  premier. 
deux  dernières  ordonnées  du.  d 
cercle  prolongées  jufqu'à  la  cy 
de  enfermeront  donc  encr'elt: 
dernier  cjtc  de  la  cycloide  lu 
ment  petit  du  2.A  ordre  &  pei 
dicuUire  fur  la  bdc  ;  quoique 
les  prccedens  ayent  été  du  i. 
égaux  entre  eux.  Aiuû  voil 
changement  d'ordre  en  un  | 
unique  prouvé  par  la  feule  coi 
railô»  de  la  cycloide  avec 
cercle  gcneiateui ,  îud^euç 


l'abocd  de  route  recherche 
rbure  -,  &  oui  s'accorde  en» 
fuite  avec  U  courourc  intîiiic  don- 
aéc  pAT  la  formule ,  tndëpcmlam- 
ment  de  la  compiraiioji  des  dcu» 
courlies. 

Lorfqiic  nous  avMis  entrepris  àt 
iendre  compte  ui  public  du  livrf 
àe  Mr.  de  Fontenelie ,  iioctc  prc-. 
miere  îutcnôon  étoic  de  n'capo/ël 
^K  la  première  partie  de  l'ouvngc 
Ali  lUÂifoir  (eule  pour  remplir  lé^ 
deux  exrr-its  aufquellcs  nous  nouî 
Jbnimcs  bornez.  D'ailleurs  comme 
cecrc  première  partie  porre  pour  ù- 
tit  Syflim général  de  l'infini  ;  au  lieu 
que  U  féconde  eft  feulement  inti- 
niltC  Diffirenies  applicutiens  ou  re- 
wui^ms  ;  nous  avions  peufé  t^ue 
l'çïpolïtion  de  la  première  fer  viroic 
tli  quelque  forte  pour  la  féconde. 
Cependant  il  faur  avouer  que  cette 
JbtxHide  partie  contient  un  lî  t;rand 
sombre  de  chofes  fmguliaeg  Sç 
fSCcHcntcs,  qu'elle  éxigermt  par 
même  un  déciil  auiïi  long  quç 
fque  nous  venons  de  faire  d« 
e  T  iiij 
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la  première.  Aînfi  pour 
h  CLtriofiré  du  Lcfteur  fans  î 
fon  attention  ,  nous  nous  con 
rcrons  de  donner  une  legete 
de  cette  féconde  partie. 

Elie  efl:  divifcc  en  lutic  Scdi 
Dansla  i."  l'Auteur  prouvel'é 
ticude  du  calcul  de  l'infini ,  | 
cipalcmcnt  à  1  eçard  de  la  fiip| 
(ion  que  l'ou  y  tait ,  non  feuler 
des  finis  ,  mais  des  infinis  d'oi 
inférieurs.  Le  fond  de  fa  pn 
clique  le  vrai  carat^er-e  de  l'ij 
cft  de  faire  dîfparoîtreles  grand 
iinies.  Nous  ne  pouvons  pre 
(:â(îr  fà  valeur  propre  ou  ion 
port  (juc  par  là,  AinJi  lorfqu 
laiflèrai  fubfifter  une  gtandeu 
nie  devant  l'cTprcffion  géni 
d'une  aurre  grandeur;  j'auray  I 
appeller  celle-ci  infiuie,  clic  T 
Icia point  1  puilCjUe  je  ne  la  fàî; 
affcz  grande  par  rapport  à  l'ai 
Rien  loin  donc  que  le  calcul 

flus  esad  par  la  confcrvarior 
aurre ,  je  n'aurois  feulement 
la  principale  propriété  de  celle 
j  examine.    Ce  raifonneracnt 
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s'étendre  aux  infinis  luperieiirs  par 
«pport  aux  inférieurs. 

Dans  la  IT.  Seâion  ,  rAiireur 
cherche  la  valeur  des  efpaces  hy- 
D^>oliqncs,  &  il  U  croLive  parla 
^Hnde  des  fommes  des  fuires ,  & 
^^^■eile  des  in^nis  radicaux.  L'é- 
^^Bont  de  tout  cfpace  de  courbe 
fent,  fdon  la  nouvelle  Géométrie, 
le  produit  de  l'ordonnée  par  l'infi- 
nimenc  petit  de  l'axe;  il  ne  s'agit 
que  de  trouver  la  valeur  de  cet  clc^ 
ment  tant  à  l'origine  de  l'hyper- 
bole de  tout  dejjrc  qu"à  fon  extre- 
niitc,  foJt  parallèle,  foit  pcrpendi. 
(ulairc.  On  aura  alors  la  rcpEéfeny 
lation  du  commencement  &  de  la 
fin  d'une  fuite  infinie  de  nombres 
qui  commence  par  un  infinimenc 
petit  du  premier  ordre,  &  qui  fi- 
nit eu  paruninfinimenrpctit  d'un 
ordie  quelconque,  ou  par  un  fini, 
ou  même  par  un  iniînimenrgrand. 
Or  on  f^ait  par  la  7'.  Section,  fi 
U  fomme  de  ces  forces  de  fuites  eft 
£nie  ou  infinie,  dans  tous  les  cas 
qui  peuvent  fc  piéfenter;  on  fçaura 
wOC  &  l'eipaee  hyperbolique  cft 
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fùii  ou  inâiii.  UËtuircuicmeruc 
ferver  que  depuis  l'origine  de  coi 
hyperbole  )ufqLi'i  fon  cstiemité  ] 
lallclc ,  la  fuite  cft  inâainient  ir 
nici  &C  qu'ainlî  il  îzui  étevei  i 
premier  &  fon  dernier  terme  d' 
cïdce  ,  pour  pouvoir  i»g£r  de 
fommc;  au  lieu  que  depuis  l'o 
ginc  jtiiqu'à  l'extrémité  perpem 
culairc ,  la  fuite  eft  hmpiêmenc 
lîiiic  i  &  qu'aitifi  la  fijnune  ië  n 
nitt-fte  par  elle-même.  Cette  n 
ihodc  tait  voir  que  les  deux  ci\ 
ces  de  l'hyperbole  ordinaire  ù 
infinis  i  au  lieu  que  toutes  les  i 
très  en  ont  un  fini  &;  l'autre  infi 
On  apprend  encore  pat  là  que 
deux  afynipiotes  de  toutes  les  ] 
ncrboles ,  excepté  celles  de  l'hyj 
Dole  (xdinaiie  >  iôiit  inégalas 
quelques  ordres  radlcau^  ou  pot 
tiels  -,  Si  que  l'cipace  infini  ell  ti 
|ours  du  cote  de  la  plus*  grai 
ffyraptotc. 

11  s'agit  dans  la  l\V.  Sciiion 
rencontres  de  diflcpcntes  courb 
ou  de  diHeieiites  branches  d'i 
ïncûie  coiubc.   L'Au:egr  y 
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qae  le  fameux  cas  où  le  numcraccuc 
6c  le  dénoaiiiureur  delà  ituâion  qui 
exprime  une  fourangenre  devien- 
nent tous  dcus  ci;aux  à  zeio.  La 
tatfon  de  cec  effet  eft  que  les  deux 
inâiûmenE  petics  de  la  ibrmuledes 
Ibutangcnces  fonr  devenus  inâDÎ- 
ment  plus  pecitï<:ju'iU  nclereioîent 
hors  du  cas  de  la  rencontte  de  deux 
buncbes;  ainlî  le  calcul  doit  lc5 
pfélciuei  en  zéro.  S'il  y  a  crois 
Msochcs,  une  féconde  difTcrcntia- 
tkin  dtmnexa  encore  zéro,  &  atnlî 
de  Tuicc.  M:iis  cela  n'aitiveroic 
point,  fi  du  premier  coup  on  pot- 
toit  la  formule  au  degré  d'iiiimj- 
mcnt  petit  qui  répoiici  au  nombiQ 
èes  branches.  Cependant  comme 
1b$  to&ùment  petits  de  la  forimile 
ilemeuiam  dans  le  i."  ordre  ont 
\i  même  poiicion,  &  par  confé-» 
qttcnt  le  même  rapport  cntr'eux  , 
qu'ils  auroicnt  dans  un  ordtecon- 
venablc-,  il  ne  rcfuke  pas  de-Ià  une 
{ounngcnte  fauile  ,  mais  il  ne  ré- 
Élite  rien.  En  cffcr,  nous  avons 
df^a  iufiaué  que  les  rapports  gccié- 


iîéi  tournât  du  S^e^ans  , 
raux  confervez  entre  les  infinis' 
jettent  point  dans  l'errair;  mai! 
n'y  a  que  leur  viltur  propre  i 
puifle  donner  les  grandeurs  exaC 
que  l'on  clierche. 

La  IV*.  Sedion  traite  des  iigu 
ifoperimetres.  Elle  tient  au  fu 
principal  du  livre,  parce  an"?  les  p 
prierez  de  ces  fortes  dengiires  ( 
icur  narfTatice  d.msl'infinimentj 
tir  &C  leur  .acconipli[îeinent<li 
le  fini.  Mais  nous  ne  donnerons' 
que  les  premières  idées  de  cetcci 
cherche  j  &  les  dernières  concl 
fions  où  elle  condiiîr.  Les  figii 
ifepcri mètres  font  celles  qui  oot 
coiiioiir  de  même  longuenr  :  Si  1' 
demande  iclon  quelle  dirpofiti 
des  parties  de  ce  contour  elles  a 
ronr  la  plus  grande  aire  j  on  enf 
mcront  leplusgtand  efpace.  Un 
d'un  pied  de  long,  duquel  je  jo: 
les  deux  bouts,  6i.  que  j'étends 
deux  cotez  d'un  demi  pied  chac 
forme  une  tfpecc  de  -figure,  m 
la  moindre  de  toutes  :  c'eft  un  i 
finiiiicnt  petit  d'clpace^Si  im  e 
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deux  extrêmes  de  la  fuppofïiîon, 
Faifôns  en  un  triangle  le  premier 
dçs  polygones  •■,  l'éqiiikrecal  fera  le 
plus  grand  de  lous  ;  ce  (jiii  m'ap- 
prcna  dcja  que  la  figure  ifoperi-^ 
mètre  tire  un  grand  avantage  de 
l'égalité  des  cùccz  ,  jointe  non  feu- 
lement à  l'égalitc ,  mais  à  la  niul- 
riplicitc  &  cfcs  angles  &  des  cotez. 
S  je  parte  au  quatre  &  de-là  aux 
polygones  fupeiieurs  toujours  plus 

fanas  les  uiis  que  les  autres  dans 
même  concouri  je  découvre  qu'en 
confervanc  toûjouçs  l'égalité  &  d^ 
;LngW  â£,dc$  cotez,  l'efpacc  aug- 
jncnte  pai  l'augmentation  de  cha- 
que angle ,  ,&  par  la  diminution  de 
^Kaque  côté  ■,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
j'arrive  au  cercle  la  plus  grande  des 
jfieutes  ifopcrimeties ,  l'autre  ex.- 
;CCfme  de  la  fuppofition,  qui  coh- 
tjeiu  un  Jiombre  infini  Ae  cotez  Se 
d'angles,  ceux  là  les  plus  pctics;, 
.££  ceux-ci  les  plus  grands  qu'ils  puif- 
tçai  être ,  en  confeivant  l'égaliéé 
paifâite  dans  le  contour  ou  le  pe- 
jimeue  donné. 
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Mais  les  Géomcrres ,  en  compa- 
rant cnfemblc  des  courbes  iCopai- 
mccrcSjformcnr  ordiiiairemcnr  une 
cfpacc  mixtiligne  compofé  de  l'aw 
de  la  couibe ,  de  fou  abfcine  ,  & 
de  fon  ordonnée  correlpondanrc, 
Alors  prenant  les  arcs  égaux  ,  ils 
trouvent  les  plus  grandes  aires  dans 
les  courbes  dontle  progrés  des  cour- 
bures approche  ie  plus  d'une  piro- 
grcfiîon  arithmétique ,  ou  qui  gar- 
dent un  certain  rapport  cordant 
&  le  plus  approchant  de  l'égalitt 
dans  les  llnns  de  leurs  courbures. 
Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  la 
V*.  Seâion  qui  eft  elle-même  fort 
courte.  L'Auteur  y  examine  la  for- 
mation élémentaire  des  lignes ,  des 
plans,  &  des  folidcs.  11  prouve  que 
les  lignes  droites  ou  couibes  fit 
font  pas  formées  par  des  points  qui 
étant  fans  étendue ,  même  linéaire , 
ne  font  capables  d'aucune  multi- 
plication. Ainii  une  infinité  de 
VûH-étendHt!  ou  de  zcro  ne  donne 
#itii.  Mais  une  infinité  de  lignes 
iniinimenc  petites ,  donnent  une 


t  ne  peut  pas  le  pw* 
r  piûrôt  d'un  côté  qiic  d'un 
f  De  même  les  plans  doivent 
àmçâï   comme   former    p4r 

ts  plans  infiniment  petits.  Uft 
r,  par  exemple ,  ert  compofit 
îïts  triangles  élemcncairci  dont 
feOft  cft  au  centre ,  &  dont  IflB 
•ïônt  les  arcs  conçus  enx-mô- 
Sbmmc  ligne*  droites.  Pat  là 
ive  tontes  les  cKicannes  tirées 
rccrclc  formé  par  des  rayons 
itftatis  les  udis  des  autres  vêts 
ÏOnfcrencc  que  vers  le  Centrt. 
^  les  foiides  font  formez  pu 
^dcs  clcmentiircî  convena- 
^  leurs  figures;  on  cylindre. 
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mens  ou  les  diffeïenricUcs ,  c 
même  dimcndoii  que  les  grand 
ou  les  intégrales. 

Dans  la  VT.  Sedlon,l'Au 
cherche  la  valeur  des  efpacesafy 
toriques ,  &  des  folides  formez 
leur  rcvolucion  aurour  d'un 
Js'ous  avons  déjà  dit  que  les  cou 
afymptotiques  r.e  four  cou 
que  pendant  un  courbe  firû  îi 
terminable,  &  que  par  confcqi 
«lies  font  parallèles  à  leur  afy 
totc  pendant  un  cours  infini.  J 
ce  parallclifme  eft  fufceptible  d'i 
menrarion.  Pour  le  faire  conccv 
au  lieu  de  fuppofer  l'axe  infini 
fert  d'afymptoce  divifé  en  un  m 
brc  infiniment  infini  de  parties 
£nimcnt  petites ,  nous  le  fuppi 
rons  divilé  en  un  nomtre  Um 
ment  infini  de  parties  finies.  E 
il  fuivra  que  les  ordonnées  pi 
iux  -extcemitez  de  ces  intcrva 
vers  l'origine  de  la  courbe ,  n'aut 
plus  que  des  différences  finies.. 
paralleliûnccommencedès  que 
ordonnées  encore  finies  comm 


jenrcs  prenneiir  ues  ii 


nn  ordre  intérieur  à  dles,- 
Sivcment  jufqu'au  dernier  or- 
ptiiffe  donner  Icquatioii 
Inamre  de  la  courbe,  &  au' 
it  d  uqiicl  on  doi  t  s'ar- 
[ll  faiic  donc  fe  léprcfencer* 
pbc  d^uis  le  poinr  où  elle 
ET  parallèle  àralymprace,  ju&- 
■emitc  de  fon  cours,  coniii 
«fce  de  cotez  qui  apUïS 
s  fe  dtcoiirnent  infanî- 
:  pr  conrcquent  com- 

Èliî'ne  qui  demeure  droite: 
:  étendue  finie ,  fie  qui  nc- 
coarbe  que-  dans  une  étea- 
nie,' 
Mirhes  rïiûinnrsolus  afvmo-  - 


feeui&l 

pc  liç'ne 
Vnc  cten 
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i8fi8  Immal  dti  Sçavans , 
celles  qui  ont  les  efpaccs  afympto^ 
tiques  les  plus  petits.  L'ordre  d'or- 
données qui  précède  immédiate- 
ment celui  où  l'on  doit  s'arrêter  clT: 
le  feul  où  ces  ordonnées  /oient  en 
nombre  infini.  Et  l'cfpacc  afymp- 
toûqucne  peur  être  inlini  que  iorf- 
quc  ces  ordonnées  en  nombre  infi- 
ni font  cUcs-nTêmcs  hnies.  Or  com- 
.me  cela  arrive  en  peu  de  courbes, 
on  eu  doir  conclure  qu'entre  les. 
efpaces  afymptotiquES  tous  infiiûs. 
en  longueur ,  il  y  en  a  infininie 
plus  de  finis  que  d'infinis  dans  li 
valeur. 

Au  fujet  des  foUdes  formez  i 
des  efpaces   afymptotiques ,  n« 
nous-'.contenterons  de  dire  qu'a 
pcuî  les  confidercr  fuivant  deux  foj 
t^'s  de  révolutions.  La  première-^ 
celle  qui  fait  tourner  cet  cfpacc 
tour  de  la  première  ordonnée  finie^ 
&  la  féconde  eft  celle  qui  le  fait 
toutner  autour  de  l'afymptorc  in- 
finie.  Dans  la  première,  le  foUdj 
a  luie  hauteur  finie  fur  une  1 
inâniç  j  &c  dans  la  Icconde  ^  il  a 
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^^^^pur  infinie  fur  une  bafe  finie. 

^^PRttfe  de  li  prejTiiccc  ccvolutioij 

étant  un  plan  circnljirc  dont  \':t- 

fymptocc  infinie  du  prctnii^r  ordtç 

eft  Le  demi  diamètre,  &-'  les  aires 

ciratlaircs  étant  toûjoius  comme 

les  qiiarrci;   de   leurs   diamètres, 

ÇBtts  bafccll  toujours  un  iutinidu 

i     (ecood  ordre.  Le  cyliiidxc  ne  peur 

I     }amais  £tre  moindre  que  le  fini, 

I     à  caufcdc  fa  partie  du  milieu,  qu| 

I     a  roûjours  une  liauteui  &c  une  boTc 

I     finie.    Mais  le  tout  cnfemblc  peut 

1     dcoieuier  fini  ;  6:  il  tlemeutcra  tel, 

lotfquc  Ici  diïjiieres  ordonnées  cb 

nombre  infini  fur  l"afymptotc,,tie, 

faonr  que  des  infiniment  petits 'du 

i.^  otdîe  i  car  c'efl:  une  nioycime 

entre  fUcs  qui  feii  la  luutem  du 

Hide.  Or  uu  infiniment  petit  di^ 

1.''  ordre  multipliant:  un  infiniment 

etand  du  jncme  ordie  ne  iiiic  qu'uu 

tau.    Ainfi  à  proportion  que  ces 

Qtdonut^es  en  nombre  iolîiii  s'clc- 

yetonc  d'ordre  depuis  le  1.^  juf- 

^u'au  fini ,  .elles  tcront  des  folidcs 

îfiigài  plus  grands  ;  &  à  projiorr 

S  V  ij 
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non  qu'elles  b^tlTeront  d'ordre 
puis  le  même  terme,  elles  fb 
des  folidcs  finis  pîus  petits.  I 
.  dans  cette  première  rcvolucio 
y  a  une  lonî^iie  fuite  de  cas 
des  efpjces  finis  donnent  des  ; 
des  infinis. 

A  l'égard  de  la  féconde ,  fa  I 
teur ,  comme  nous  l'avons  dir 
i'afymptotc  infinïcj  &  la  bafc , 
eft  le  qu.arréde  quelque  ordoi 
moyenne  entre  celles  qui  fon 
nombre  infini ,  ne  peut  jamais 
que  finie,  &:  mcine  une  ftaifl 
Or  afin  que  le  folîdedemcun 
fini  j  il  fiLir  que  cette  fraâion  c 
quirrée  ne  devienne  pas  unj 
riimenr  petit  j  car  un  infinin 
petit  mtiltiplianrun  infini  ne 
qu'irnc  grandeur  finie.  La  coi 
qui  coniervera  infini  Ton  folid 
la  féconde  révolution,  comni 
pi'emiere  &  la  féconde  hyper 
d'-i  cinquième  degré  ,  fera  c 
moins  afymptotique  qne  l'hy 
bole  ordinaire  qui  n'a  Ion  lolid 
)a  ifconde  icvolution  que  ËnL. 


J 


fin  l'exemple  de  l'hyperbole  or- 
dinaire iisr  voir  que  tour  au  con- 
traire tic  la  prcmicre  révolmion, 
des  ei'p3ce\  infinis  peuvent  ne  don- 
ner <juc  des  l'cikles  finis  dans  U 
féconde. 

La  VII<;.  fedion  a  pour  drrc  : 
De  U  communication  ou  de  la  non 
communication  des  rapports  entre 
l'infini  &  le  fini.  EUecft  faiiscon- 
ttcdit  une  des  plus  belles  &  des 
plus  utilesdccouE  l'ouvragci  l'Au- 
teur y  dtvcloppc  le  principe  qui' 
fait  qu'on  a  U  valeur  de  ccrtiîiis 
cfpaces  curvilignes  ,  ou  la  qtiadrà'^ 
turc  de  cctrabies  courbes  ,  fans 
<]u'on  puifle  avoir  la  valeur  ou  la 
quadrature  des  autres.  Il  conçoit 
onaxe  infini  divifé  en  patries  finies, 
for  chacune  dcfqucUcs  il  cleve  les 
termes  fuccellîlsde  diffetenresfiif- 
Tes  infinies  de  nombres  qui  forme- 
ront un  cfpace  cioilTant.  Si  cet 
cfpce  a  un  rapport  fini  quelcon- 
que avec  le  reciargle  formé  par 
l'axe  &C  par  la  dernière  &  la  plus 
grande  des   ordonnées ,  rci^tangle 


I 


M 
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1871  Jonmmi  Acs  SfMvm  , 
infini  qu'il  appelle,  fuite  pleine 
rappc«tfeco»rervcra  dans  !e 
L'Auteur  change  donc  les  p% 
finies  de  l'axe  en  ijifinîment  pt 
Si  il  abaifTe  les  oidonnécs  a  1 
dre  infcrietir  à  celui  donc  ' 
croient-,  en  confcrvanr  lent 
goit  entr'clles.  Elles  vont  icrt 
maintenant  un  efpace  curvil 
fini  ,  qui  gardera  BcccffaircE 
avec  le  leiitangle  fini  correfpoin 
le  rappoct  que  l'efpacc  curvil 
infini  avoic  au  cedanglc  jnfin, 
en  coniKJiiTant  la  fomjne  de  1 
faiceinfinic  d'ordonnées  infijiij- 
proches ,  S;  qu-i  ne  laitîenc  ■*! 
vuidc entre  elles,  on  connoïc 
rapport  dercrpacequ'ellcsiem 
ièntavec  l'elpacc  total  du  tedka 
c-orrefpondant;  &:  l'on itua  la < 
draturc  de lacouibc, parunc  t 
munication  de  rapport  entre 
£ni  &  le  fini.  La  luite  A  élci 
tons  les  cxpofanscntiersou  trad 
naires  qu'on  voudra  lui  doni 
iL'pond  a  des  paraboles, efpec 
cowbf:  qiWfAtde  4^1S  jpiisiêf 


,  pain:  4^  ._ 
»  Cescouibcs  font  en- 
paraboles  ;  mais  toits  les 
KS  font  comj>ris  dans  la  feu- 
lOie  ordiniire,£n  changeant 
»t  fbn  origine  ou  fon  para- 
c  tous  les  figurez  font  ex- 
i  fucccfîîvciBcnt  par  les  der- 
|pa[:^lcs  de  chaque  dcgié. 

;  i!  arrive  fouvcnc  guc  le  rec- 
r  infini  donr  nous  venons  de 
I  n'aura  aucun  rapport  lini 
icfpace  pris  par  une  courbe 
'*•  auroir  tracée  dans  l'aire  de 

fie.  Ce  cas  arrive  à  l'égard 
es  courbes  alymptotiqucs 
icen'eft  jamais  qu'un  infi- 
d  en  compaxaifon  du  redian- 


"lij^    foumiil  rici  Sfavur, 
pler.' Ainfi  il  y  a  là  une  nana 
n.itf/icaiien  de  rapport  entre  l'ÎB 
&  le  fini.  Mais  au  dctàut  de  ci 
poit,  on  peut  trouver ,  finon  Iil 
leur  prccifc,  du  moins  l'ordre  J 
-  (omnies  des  ordonnées  qiiÎTcmg 
fcnr  l'efpace  afymptotiquc.  Lafi 
A.  élevée  a  tel  expofanc  entier^ 
fraiSionnaire  qu'on  voudra 
rendue    elle-même    fracVionnJ 
fous  le   numérateur  perpétuel^ 
fera  répréfeiitée  pjrdcs  hypcibt 
L'hyperbole  otdiuaiic  réprércn 
fuite  TTT"^    Anifi    (on    c£fÊ 
alymptotique   cft  il    iiifinî  ,  ra 
eue  la  fomme  de  cette  fuite  ci 
BTiic.  Mais  elle  n'eft  qu'uU  vd 
radical  en  comparaifon  de  la  Jl 
pleine  ou  de  l'infini  complet  I 
unirez,  rcpréfcntcc  par  le  reâatu 
infini  canefpondant.   Tous  les  p 
lygones  rtduitscn  fradion  forment 
l'hyperbole  du  rroifîcme  degré  diffe- 
rennnent  ntodifiéc  ;  S-c  tous  les  fi  J 
gurcz  réduits  aulTi  en  fraflion  fi 
ment  les  dernières  hyperbole: 
dewémii -répond  au  Icwt. 


H^^  vient  de  l'infini^ 
d'une  manière  qui  nous  cft 
L'examen  de  l'infini  a 
■rie  à  Mr.  de  Fontenelle, 
cfpeces  d'incommenfurables. 
^ere  feule  nous  eft  connue. 
Içauroit  h  tépicfcmcr  en 
tes,  mais  on  la  reprcfcnte  en 
É  :  &   les   trois  autres  ne  fe 

Et  réprcfentcr  ni  de  l'une  ni 
;re  manière.  Si  l'on  déraon- 
pjUe  le  rapport  de  la  ciicon- 
X  au  diamètre  n'eft  ni  com- 
irablc,  ni  incommcnfurable 
première  efpece ,  on  démon- 
t  pat  cxcîulion  qu'il  eft  de 
<les  trois  autres.   Mais  com- 


167^  faumul  des  Sf^Véms , 
^qu'une  d'elles ,  mais  de  dé 
même  tkns  i^uellc  àes  m 
peut-ctre. 

Enfin  3  la  VIII'^  &c{cinine 
tian  traio:  *i«  forces  centrale 
théorie  .des  mouvcmcns  ré 
au  calcul  n'a  jamais  cftc  préC 
d'une  manière  plus  claire  & 
lènlible;  &  cette ^xplicatioii  d 
un  nouveau  luAre  à  la  rcloli 
du  problème  qui  fit  trouver  ; 
le  Marquis  de  l'Hôpital  la  et 
d'égale  prclllon.  Maisindépen 
ment  du  terme  qu'jl  cft  temi 
mettre  à  cet  extraie;  les  pam 
^ette  dernière  Setlion  font  1 
raent  liées  les  unes  aux  autres 
fcroit  trts-difficilc  de  trouve 
milieu  entre  la  feule  cxpoiîtîo 
fujet  telle  que  nous  venons  t 
faire ,  &  la  Scclfion  coûte  cç 
^u'il  faudroit  tranfcrire. 
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TRES    EDIFIANTES 

&  CHrieufes ,  écrites  des  Miffioni 
Etrangères ,  par  qitel(jnes  Mif- 
JionriAtrts  de  la  Compagnie  Àe 
Jefns.  xvrri.  Fecueil.  A  Paiis , 
cher  Nicolas  le  Clerc  ,  près  le 
Pont  S.  Michel  :  Er  me  S.  Jac- 
ques chez  le  Mercier  fils,  1718. 
voL  in  II.  pp.  3^3. 

NOiiS  avons  donné  dans  le 
Journal  du  mois  de  Juin 
demia,  l'exaait  des  (piatre  prc- 
inieies  Lettres  de  ce  volume.  Il 
BDUS  refte  à  parler  des  cinquième , 
fctiémCjfcpticme,  huitième  &  ncu- 
,  Ticme ,  dont  la  plus  curtculc  eft  la 
dnniere  par  rapport  au  détail  qu'on 
T  trouve  des  grandes  qualitcz  du 
Mavel  Empereur  de  la  Chine  à 
i'^ard  de  fcs  peuples  dont  on  peut 
■^e  qu'il  efl  véritablement  !e  père. 
C'eft  aulB  à  cette  Lettre  que  nous 
Bfms  ancfterons  principalement. 

La  première  de  ces  cinq   der- 
nitvese&ia  Lettre  du  P.  Parennin, 
8X  i) 
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TS-f76  ?oHrttal  des  SfOvtHH 
écrite ûePcking, le  24.Aouftl 
on  y  voit  l'exteèmc  charitûlil 
J-ouis  Fan  Jefuicc  ChJnoK, , 
•confuler  des  Princes  infbicui 
^quc  kiK  Ecle  pour  la  ILdi 
Chrétienne  avoir  fait  exilnSc^ 
gcr  de  chaiTnes.  L'Hiftoire  4a 
ibuSmnccs ,  &  de  leur  feooei 
une  chofc  qu'il  cR  dilïicilc  d 
fans  fc  fcntir  attendri.  Onv 
^'à  leurs  eiitans  encore  à  la 
«^lle  chargez  de  rudes  chii 
ils  font  arrachez  d'entre  lesbl 
leurs  mères  &  de  leurs  doliU 

aufi^ucUcs  on  accorde  comi 
.grande  grâce ,  d'entrer  dans  I 

fon ,  &  d'apporter  du  linge 
.cmpurcr  les  chaifnes  de  ces  i 
■dans  l'endxoit  du  col  Se  de 

qui  cnctoienrccorchcz.  Un  ( 
ilien  qui  étoit  doracftique  di 

CCS  Princes,  apnt  voulu lutj 

Ifi  même  fcrvice ,  le  Pouce 
:pouflà,  piiisil  fe  levi,.&nur 

aflèz  vite  «n  itaînantfcs  fcrs 
-pefoient,  dit-on,  cnvicon  foi 

i'dix  livres,  quoi,  lui  dit-il 


ÔUtêre   lyït.  187V 

lathctiqiie ,  avcZ  vous  appris 
uc  part  que  la  nuk  de  la  Paf- 
i  de  N.  S.  pcrfonnc  fe  niit  en 
ïc  de  deflcrrcr  les  cordes  dont 
toid  HÉ,  &  de  menre  entre 
s  Se  la  chair,  des  linges  ou 
i&tofes  pour  le  foulagcr.  C'é- 
itiéanmoins  un  Dieu.  11  (oui- 
t  pour  nous  qui  lommes  pc- 
iurs,  sulieuqiicnousne  fouf- 
is  pas  pour  les  aurres ,  ni-iis 
r  nous-mêmes.  LeDonicfti- 
DC  obligé  de  fe  retirer,  en  ad- 
ttU  toy  &  la  confiance  de  fou 
te,  11  faut  lire  toute  cette  hif- 
dans  la  lectre  même  ,  elle  per- 
trop  par  un  abrège. 

Lettre  fixicme  cft  du  P. 
ffd  Supérieur  des  Miflîons, 
de  l'Ifle  de  Cayenne,  le  10 
mbre  i-ji6.  elle  contient  le 
le  ce  que  le  P  Lombard ,  & 
Rainetie  ont  fait  de  plus  par- 
Ir  dans  leurs  Miflîons  de  la 
tne.  On  y  Ut  avec  admiration 
é  le  zcle  du  P.  Lombard  qui 
t  malheui  de  perdre  le  Perc 
ïX  lij 
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ne  le  découraeca  point  :  il 
de  fbuteiûi  leul  le  poids  d 
vail  qu'il  partageoit  auparav: 
pour  y  rciiffir  il  forma  le 
d'établir  une  habitation  fixe  d 
lieu  qui  fût  coraine  le  centi 
il  pût  avoir  coramunicatio 
tous  ces  peuples.  Dans  ce  de 
parcourut  les  divcifcs  contr 
enfin  il  s'anefta  fur  les  bordi 
griiide  Rivière  où  fe  jettenc 
très  Rivières  qui  arrofent  ] 
tous  les  cantons  habitca  par 
fecentes  Nations  des  Indie 
fut  là  qu'à  la  teftc  de  deux  t 
Nègres  &  de  deux  Sau¥«j 
'  s'^oienc  attachez  à  lui .  la.  I 


iDtanf  qu'il  en  f^itoit  pour  la  fiib-- 
àHuicedc  ceux  qu'il  vouloir  atti- 
Kt  aupKS  ctc  lui.  Eiiftiicc  tvec  le 
fecQursdc  [Fois  autres  Indiens  au'il 
fcuc gagner,  il  abbactit:  leboisaonc 
iiavoit  befoin  pour  conftruire  une 
Chapelle ,  &  une  grande  cazc  pro- 
pie  à  loger  commodcmcnt  une 
vingtaiue    de  pcrfonncs.   Aullîtoft 

r'il  eue  achevé  ces  deux  bâcimens 
vtfitai  toutes  les  dtftcccntcs  11.1- 
Bans,  &  prdla  chacune  d'clitsdc 
liù  confier  un  de  leurs  entans.  Il 
^'iéxiix  renda  fi  aimable  à  cesneu- 
pks,  &  il  avoic  pris  un  tel  afccn- 
witiiic  eux  qu'ils  ne  piueut  le  rc- 
i&t.  Comme  il  connoifloir  la. 
^rplufpart  de  ces  cnfans  il  fie  choix 
«  ceux  eu  qui  il  trouva  des  dif- 
pftlîtions  plus  propres  au  projet 
çi'il  avou:  forme, 

I  11  conduific  comme  en  triomphe 
'«sjcuncs  Indiens  dans  fon  habita- 
Son  ,  qui  devint  dès  lors  un  Semi- 
aaisedc  CaiccbiAcs  deftinez  à  piè> 
<Ast  l'Evangiic  Le  P.  Lombard 
Iffàs  tl'abtmiàccsenfans  la  Lm- 
8  X  uij 


lire  &  à  écrire 

leur  taifoic  des  inftri 

ics  fur  la  RcligioN, 

deftiné  à  lui  iciidre  ce 

qu'ils  avoienr  retenu. 

euc  caut  de  fucccz  que 

jeunes  Néophytes  vinr 

trc  enfuire  au  milieu  ài 

patriotes,  ils  s'aurirercn 

tation  Bc  Icui  conËani 

s'cmprelTa  de  les   vol 

entendre,  lis  profirerer 

prciTcmenc,  &  s'en  (er 

bjlcs  CatechiAcs  pour 

bord  les  peuples  qui  fo 

nation ,  &  ccavaiUcr 

eflicacemcnt  à  leur  ce 

Le   P.   Lombard  [ 

quinze  ans  dans   ces 

comme  les  Chrcticnre 

de  joui  en  jour  plus 

par  les  foiiis   des  jei 

qu'il  avoir  formez,  i 

pas  pollible  de  les  cul: 

trcrcnir  en  même  tem 

luue.    11  falloit  fenoj 


emarque  le  P.  Croflard,  une 
:e  fixe  eft  entièrement  con- 
u  génie  de  ces  peuples ,  l'in- 
m  qui  les  porte  à  mener  une 
anrc  &  vagabonde  étant  née 
IX  y  6c  rettc  même  inclina- 
int  entretenue  par  Thabitude' 
me  l'éducation.  Cependant 
nchant  naturel  céda  aux  dif- 
infinuans  du  MiQionnaire. 

les  familles  véritablement 
des  abandonnèrent  leur  na- 
:  vinrent  s'établir  avec  lut 
:tte  agréable  plaine  qu'il  avoir 

fur  les  bords  de  la  Merda 

à  l'embouchure  de  la  Ri- 
le  Korou. 

te  nouvelle  Colonie  fut  oc« 
à  bâtir  une  Eglife ,  à  former 
:nd  Village  &  à  défricher 
lin  que  le  P.  Lombard  avoir 

à  chaque,  nation.  La  diffir 
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culte  cioit  de  dreOèr  le  plaa  < 
cette  EgUfe ,  &  de  diriger  les  ou- 
viicis  qui  dcvotcnc  y  aavaiUefi 
Voici  ce  que  la  Lettre  du  P.  Oof- 
fard  nous  apprend  là-detTus. 
MilTîonnaiie  fit  venir  de  Cayci 
un  habile  Charpentier  qui  pouvoil; 
feivir  d'Architcde  dans  le  bcfoio. 
On  convint  avec  lui  de  lafom 
de  1500  iiv-  fomme  modique  p 
rapporta  l'ouvrage,  roais  exceluvcC 
pour  un  Miflîonnaire  delUcué  as 
tour  fccours  'àc  qui  ne  trouvoir  que? 
de  la  bonne  volonté  dans  une  troU' 
pe  de  Néophytes  tous  fans  argeni; 
&  làns  négoce.  Comment  àoav 
faire  pour  fournir  cette  fommci 
Le  P.  Lombard  trouva  un  expe;. 
dient. 

Les  Indiens  qui  dévoient  fermer 
la  peuplade  étoient  partagez  en  da(| 
compagnies  qui  avoicnr  chacune 
leur  Chef  &  leurs  Officiers  Subal- 
ternes, Le  P.  Lombard  les  allèm- 
bUj&lpropofa  à  chaque  Compagniai 
de  faire  mic  Pjro^w*,  c'cft-à-dire  uar 
giaud  Balcoa  ^ui-  pûc  coacenii;  e»^ 


50.  hommes')  l'Entrepreneur 

Confencoit  de  prendre  ces  Pyngitet 
(iir  le  pied  de  lao  îiv.  chacune- 
Qooîcjue  les  Indiens  foicm  naturel- 
lement ennemis  de  tout  exercice 
pénible  ,  ils  fc  porteicnt  à  ce  tra- 
vûlavcc  ime  extrême  aiftivité.  Se 
ta  peu  de  temps  les  Pyrogues  fu- 
KBC  achevées  i  il  relloic  encore  500 
Uv.  a  payer  à  l'Entrepreneur  ,  le 
P«c  trouva  de  quoy  fuplccr  à  cette 
femme  parmi  les  femmes  Indien- 
nes. Elles  vouUicait  contribuer 
iulE  de  leur  pan  à  une  œuvre  fi 
ûinte ,  &  elles  s'engagèrent  de  filet 
WQnt  de  cotton  qu'il  en  falloîc  pour 
tire  huit  Hamacs.  (  ce  font  des. 
efpeces  de  lits  portatifs  qu'on  fuf- 
petid  à  des  arbres  ).  L'Architecte- 
Us  prit  en  payement  du  reftc  de 
It  fomme  qui  lui  étoit  due.  Tait' 
ilis  que  les  temmcs  filoîenr  le  co- 
tDB,  leurs  maris  abbatoienrle  bois- 
aéccflaiie  à  ta  conllrudioni  de  l'E- 
.glife.  Ils  avoicnt  déjà  équarré  âc 
-•»flêi"blé  les.  pièces  de  bois  feloo^ 
iQDS  maïquécs  pfti  i'A6> 
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chitei5te ,  lorfqii'il  furvintûn  non 
vcl  embarras.  Il  s'agifloii  de  coi 
vrir  l'Edifiée ,  &  pour  cela  il  falk 
des  planches  &  des  bardeaux  ;  ni! 
ces  (auvages  n'avoient  nul  nfagc  i 
la  fcie.  La  ferveur  des  Neophytl 
leva  cette  difficulté.  Vingt-cii 
d'entre  eux  allèrent  trouver  un  Fra 
çois  habitant  de  Cayeniie,  Icqi 
avoit  deux  Ncgres  très-habiles 
manier  la  fcie.  Ils  lui  demander!) 
ces  deux  efclaves,  &  pour  les  t^ 
tenir  de  lui ,  ils  s'otTrirenc  de  le  fd 
vir  pendant  tour  le  temps  mie  1^ 
efclaves  fcroicnt  occupés  à  faire' 
roiâ:  de  l'Eglife.  i'ofîre  était  tri 
avancagcufc  au  maître  pour  n'ci 
pas  acceptée,  les  efclaves  tiire 
donnez,  &  les  Néophytes  fervirci 
le  François^  en  l'abfcnce  des  deu 
Nègres  qui  finirent  ce  qui  refto 
à  faire  pour  couvrir  l'Eglife, 
'  Le  P.  Lombard  fe  rrouve  fc 
au  milieu  de  cette  Chrétien 
naillante.  Une  fi  grande  éteadi 
de  Pays  demanderoit  au  moins  di 
MiflbnnaircSj  &  fi  ce  Père  vi 
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a  manquer  faiis  avoir  eu  le  ccmps 
de  former  d'autres  Millionnaires , 
£(.  de  leur  apprendre  la  Lan^c  du 
Pais  que  lui  fcul  polTcdc ,  l'ouvra- 
ge qui  lui  a  coûté  tant  de  lueurs 
oaitrifque  d'être  entièrement  rui- 
né. Sur  cela  le  P.  CrofTart  prie  le 
f-  de  la  Neuville ,  Procureur  des 
Miifions  de  l'Amérique  à  qui  fa 
■lente  eft  adtcflce  ,  de  procurer  au 
.plûtoc  un  nombre  lliffifant  d'ou- 
vriers Apoftoliqucs  capables  par 
leutî  talens  ,  par  leur  patience  &C. 
par  leur  vertu  de  recueillir  une 
nraiTon  auilî  fertile  que  celle  qui 
/e  prciènte. 

La  fcpticme  lettre  eft  du  Pcr-e 
Margat ,  elle  ell  écrite  de  Noftrc- 
0ame  de  ta  petite  Aufe  ,  cote  de 
S.  Dominique  du  Cap ,  en  date  du 
i-j  Février  1715-  Cette  lettre  eft  un 
cxpofé  de  toutes  les  peines  qu'ont 
à  efluycr  les  Millionnaires  de  l'A- 
mciique  Méridionale  :  les  momdres 
As  cçs  peines  font  de  pafièr  des  Ri- 
vières à  la  nage ,  de  le  traîner  dans 
ji*$boups,  de  grimper  des  monta- 
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çnes ,  de  traverfcr  des  forefts  &  d'ai 
voir  toute  la  journée  la  pluyc  Ûir 
le  corps.  Ce  tut  en  traverfant  ui«! 
Rivière  que  le  P.  Vanhovc  mit  fin 
à  (es  travaux  Apoftoliques  ;  ce  Mit 
jîonnaire  que  fon  zèle  entraintnc 
au  delà  de  fes  forces ,  étant  appdlé 
pour  un  malade  _qui  ctoit  à  l'extie- 
jnité,  s'oWlina  à  ^uloir  palier  une 
Rivière  -qu'un  orage  avoit  groffià' 
La  violence  des  eaux  Temporta, 
&  ce  ne  fut  que  le  lend«nain  qu'oA- 
trouva  fon  corps  fort  loin  de  l'ei^ 
■droit  où  il  ctoit  tombe.  Ce  qu'il  y 
a  de  fingulier  dans  la  Lettre  donc 
il  s'agit,  c'eft  que  l'eKpofé  qu'oO' 
y  faitdcsfouffrances  extraordinaires' 
artachces  à  ces  Millions ,  n'eft  fâr 
que  pour  encourager  le  P.  ***  i 
venir  être  Mifiîonaire.  11  y  a  long- 
temps,  lui  dit -on  dans  cène  Lettre 
M  que  vous  foiipirez  après  les  Mit 
"  fions ,  votre  attrait  feroit  pour  cet 
»les  où  il  y  a  le  plus  à  Ibiiiïrir,' 
M  une  feule  difficulté  vous  arrête  ,' 
Vm  c'eft  le  peu  de  difpofition  que 
Va»  T0U3  vous  femez  à  apprendre  des  ' 
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t  X-angucs  étrangères.  Cet  obfla- 
t  cic ,  m'ajoutez -vous ,  ne  h  trou- 
•  vc  point  dans  nos  Millions  de 
bl'Amcriquc  méridionale,  &  c'eft 
m  ce  qui  vous  les  fcroit  choifir  pré- 
n  ter ablement  aux  autres.  Mais  vous 
^»  tes  bien  aife  de  fçavoir  à  quels 
'*»  Davaux  elles  engagent  ,  le  bien 
M  qu'y  y  a  à  faire  pour  la  gloire  de 
■**  Dieu ,  &  pour  le  faluc  des  âmes 
t»  &  enfin  ce  qu'on  y  trouve  à  fout 
M  HJr  dans  l'exercice  de  nos  fonc- 
»  tigns,  c'eft  fut  quoi  je  vais  vous 
"  fausEaire  fans  vous  rien  déguifer. 
Après  ce  début  le  P.  Margat  en- 
te dans  le  détail  de  tout  ce  qui 
toncernc  les  Millions  de  l'Amcri- 
Oue  méridionale ,  il  faut  voir  ce 
dètîil  dans  la  Lettre  même ,  on  y, 
Touvera  bien  des  chofescuricufes. 
La  huitième  Lettre  cft  du  Pcte 
Barbier ,  écrite  de  Pinnepondi  dans 
la  MilEon  de  Carnacc ,  le  r  5  Jan- 
S?ier  lyiî-  elle  comprend  diverfes 
"pitdculatitez  de  la  vie  du  Reve- 
ictid  Perc  François  Laines ,  Jcfuitc , 

£v^ac  de  Sunc  Thomc  :  f^avoir  ^ 


i*9o      f^unud  dtt  Sfâv 

U  vifite  qu'il  fit  de  foi 
au  commencement  de  fo 
paç;  fon  voyage  dans  le 
oe  Bengale  ;  la  manicic 
fut  reçu ,  fa  mort ,  les  regi 
caufa,  &  plufieurs  cuil 
l'occatjon  donne  lîeu  de 
Nous  palfons  tous  ces  att 
qucs  intcrcflans  qu'ils  foi 
venir  à  la  neuvième  Li 
nous  nous  fommes  piopo, 
icr  plus  au  'ong. 

Elle  cft  écrite  de 
Décembre  ly^y-  âu 
Souciet ,  par  Ic.P.  Conta 
iïonnairc  du  nouvel  En 
la  Chine,  dont  le  foin  pi 
de  veiller  au  bonheur  di 
On  ne  peut  mieux  lui  fa 
que  de  lui  propolcr  queli 
oui  tende  à  l'utilité  pub! 
^uUgcmcnt  de  ceux  qu 
11  y  enttc  avec  plaifir,  l 
fans  "ul  égard  à  la  d< 
voici  quelques  exemples, 
les  de  la  Province  de  A 
Sou  Ttheaitj  &  Seng  ' 


%. 
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riflbient  fous  le  poids  d'un  tribut 
u'elles  payoient  chaque  année.  On 
^réfenca  à  l'Empereur  que  ces 
rdlcs  étoienc  trop  chargées  ,  & 
lu'il  étoit  à  propos  de  les  foulager. 
^uffi-tôt  il  diminua  d'un  million 
ânq  cens  mille  livres  le  tribut  an- 
miel  que  Son  Tchean  payoit ,  & 
de  fcpt  cens-  cinquante  mille  livres 
cdui  de  la  Ville  de  Seng  Kiafig,  Il 
accorda  la  même  grâce  à  la  Ville 
(fc  Ndn  Tchang  ^  Capitale  de 
Kiâmg  Si. 

Une  grande  fecherefle  dcfola  en 
714.  la  Province  duTehe  Kiang. 
En  philieurs  endroits  la  récolte  fur 
rcs-lejzcre.  L'Empereur  qui  en  fvx 
vcrti  fit  diftribuer  cent  quiitrc- 
'ingt-fcize  mille  boiflcaux  de  ris. 
-a  centième  partie  d'un  boilTcau 
ft  pour  un  jour  ^  la  nourriture  d'un 
iomme. 

En  l'année  1715,  au  contraire, 
es  pluyes  furent  trop  abondantes, 
Ucs  inondèrent  la  Province  dePe- 
:ing  &  tous  les  enviions  ,  cnlortes: 
luc  les  vivres  montèrent  à  un  prix 
OSlohe  i   Y 
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exce/nf.  Le  premier  foin  de  l'Em- 
peieuE  fut  de  fouUgccles  pauvtcS 
ramilles  de  foldats  qui  croient  à  la. 
Cour;,  il  iîcdiftribuet  à  ces  tàmilles 
quatre  cens  cinquante  mille  livres. 
Egalement  attentif  aux  befoins 
du  peuple ,  il  écrivit  de  fa  propre 
main  Si.  du  pinceau  rouwe  un  ave»-* 
tiflèment  qui  mérite  d'ètce  copiéll 
ici  dans  fon  entier  ;  le  voici  dai 
les  mêmes  termes  qtie  le  rappoM 
le  P.  Cont.^ïicin.  L'Empereur  i 
parle  aux  Grands  de  l'Empire;  ] 
5)  CotEtc  les  Provinces  de  P'kî>'^ 
M  de  Chanlong ,  &  de  Ho"  ^fi , 
j>  été  innondees  par  les  pluyes.  , 
N  fuis  rrès-fcn/ibîc  à  l'aftlitftion  dr 
M.  mon  peuple ,  je  le  porte  dans  mon 
aj  CŒiH ,  &  je  penfe  à  lui  jour  Sa 
»  nuit.  Comment  pourrois-je  gOl^ 
»  ter  un  fommeil  tranquille  fça- 
j>  chint  qu'il  fouffre.  Ceux  qui 
»  faifoieni  un  périt  commerce  pour 
»  gagner  leur  vie ,  fc  trouvent  fans 
»  fonds  :  d'iutres  qui  avoicnt  luic 
*  maifon  l'ont  viîc  rcnvetfcr  par 
u  les  pluies j  6t  ne  fçaveilt plusoùi 
w  fe  letiicR 


îur  tout  à  prefent  que  l'Au- 
Uîc  approche^  je  fais  réflcxioa 

les  grains  ayant  été  enfcvelis 
5  les  eaux ,  il  n'y  aura  point 
moiflbn  à  recueillir,  C'eft  ce 

augmente  ma  douleur  j .  il 
:  donc  fecourir  au  plutôt  tant 
(tigez.  Vous  Grands  de  l'Em-p 
,  choififlcz  des-Oflîciers  fi- 
s ,  attentifs  ^  capables  de  fe* 
der  vtiQS  intentions  ^  &  qui' 
èrent  le  bien  public  à  leurs 
près  interefts.   Qu*ils  parcou- 

ces  trois  Provinces  pour  y- 
er  les  effets  de  ma  compaffion; 
\s  pénètrent  jufques  dans .  les 
oitsles  plus  obfcurs  &les  plus 
lez,  pour  y  découvrir  le  pau-< 
,   afin  qu'aucun  de  ces  mal- 
eiix  n'échape  aux  fecours  que 
Lir  veux  donner.  Je  fçai  qu'il. 
»mmet  des  injuftices  dans  ces 
s  de  diftrrbutions ,  mais  j^^ 
crai ,  veillez  y  auflî.  Jechai^- 
es  Tfofîg  toH  &  les*Vicerois 
Provinces  d'y  donner  tous» 
;  foins ,  je  punirai  fe verémcni; 

8  Yij 
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n  les  coupables.  Qji'on  m'informe  J 
n  cxademcnt.   Regardez  donc  ces 
n  affligez  comme  vos  cnfans,  ou 
»  comme  vos  petits  neveux;  foyez 
"  équitables  &  vigilans  dans  la  dî- 
»  ftriburion  de  mes  bienfiirs;  ufci- 
en  comme   vous  feriez   (î  voua  | 
aviezà  partager  votre  propre  bien. 
Il  fuilïr  de  vous  dire  que  vous 
me  ferez  plailir.  Qu'on  refpeiitf 
cer  ordre.   Cette  inftriiiftion  Im- 
périale fut  inférée  dans  la  Gazette 
publique  &  répandue  dans  l'Em- 
pire, afin  que  les  Mandarins  &  le 
Peuple  même  f uflcnr  informez  dts 
inrenrions  de  fa  Majefté. 

Le  P.  Connncin  obferve  ici  que 
la  Gazette  de  la  Chine  cil  rrùs-utile 
pour  le  Gouvernement,  &  que  cc  j 
qui  la  rend  telle  ,  c'cft  qu'au  lîcu  , 
■de  la  remplir,  comme  on  fait  en  1 
certaines  contrées  de  l'Europe ,  d'î-  ■ 
nutilitcz  6;  fouvenc  de  nitJifanccS 
&:  de  calomnies,  on  n'y  mec  que 
ce  qui  a  rapport  à  l'Empereur.  Et 
comme  le  Gouvcrnemonr  Chinois 
eli  parfaitement  iMonatc-hiquc  ySc 
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Île  toutes  les  affaires  un  peu  con- 
dcrables  de  TEmpire  font  rappor- 
tées à  l'Empereur  ,  il  arrive  que* 
cette  Gazette  ne  contient  rien  qui 
ne  puiffe  fervir  à  diriger  les  Man- 
darins dans  l'exercice  de  leurs  char- 
ges, &  à  inftruire  les  lettrez  &  le" 
peuple. 

Il  faut  voir  dans  la  Lettre  du: 
P.  Contancin  de  quelle  manière 
CCS  Gazettes  font  conçues ,  &  fur 
quels  fujets  elles  roulent ,  l'endroit 
dft  curieux  à  lire,  nous  le  paflbn^ 
à  regret.  L'Auteur  revient  enfuite 
à  l'Empereur  &  à  fon  zcle  pour 
le  bien  public.  Ce  Prince  ayant 
ctc  informé  que  la  fcchercirc  me- 
naçoit  fon  Gouvernement  d'une 
fterilité  générale  ,  il  s'enferma  dans 
Ion  Palais ,  il  jeûna ,  il  pria  jufqu'à 
ce  qu'il  eut  appris  que  la  pluyc  y 
étoit  tombée  en  abondance  :  après 
quoi  il  donna  un  Edit  où  témoi- 
gnant combien  il  ctoit  touché  des 
miferes  du  peuple,  il  ordonna  à 
tous  les  grands  Mandarins ,  de  l'in- 
former avec  foin  des  calamitez  dont 


1 8  jitf  Jaurtitft  ties  SfdVéOts  , 
les  Peuples  de  leur  diftric  kt 
affligez,  puis  il  conclue  pa: 
paroles ,  où  TieiTÛgnitic  le  Cii 

n  II  y  acntrelc  Tien  8cVi 
*>  me  une  corrcfpondance  de  f 
n&c  de  punitions,  de  prières. 
M  bienfaits.  Rcmplinczvosdei 
w  évitez  les  fautes^  car  c'cft  à  ( 
ï»  de  nos  pccliez  que  le  Tîen 
»  punir, quandleT/E«envoyci 
»  que  calamité,  foyonsattenril 
»  nous-mêmes ,  mortifions  a 
»  corrigeons- nous ,  prions  ;  c'( 
«  priant  &  en  nous  corrigcan 
»  nous  fléclûlTons  le  Tiex, 
M  donne  cet  ordie  ce  n'e'i  pai 
»  je  mecroyc  capable  de  tou 
M  le  Tie»  ,  mais  c'cft  pour 
31  mieux  pcifuader  qu'il  y  a,  c 
"  me  je  viens  de  le  dire,  em 
M  7îfH>  Si.  l'iiomme  ,  unc_  co 
M  pondance  de  fautes  &  de  f 
n  tions ,  de  prières  èc  de  bien 

Cette  même  année  le  Fl 
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pas,  fclon  la  coutume,  d'atcri- 

la  caufe  de  ce  malhciu  à  U, 

(gligcnce  des  Mandarins  fubaU 

BtncsS:  de-  les  déférer  à  l'Empe- 

it.  Mais  ce  Prince  leur  répondit: 

ne  jettez  point  ccrtc  fstire  furies 

Mandarins ,  c'cft  moi  qui  iuis- 

eoupablc  ;  ces  calaraitez  aSbgenO 

mcia  peuple ,  parce  que  je  man- 

^DC  des  vertus  quo  je  dcvrois  a- 

»Voir-  Pcnfons  Iculcment  à  noua 

■^corriger  de  nos  deffauta&  à  re- 

•mcdici   à  l'inondation.    Quant 

»aut  Mandaruis  que  vous  accule^ 

■  je  leur  pardonne,  &c  je  n'accufc' 

■  que  mon  peu  de  vcrru, 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet 
à  k  même  année  ,  les  clialeurs 
àrenc  exceffives  à  Pékin.  L'Em- 
pMeur  fit  alors  attention  à  ccqu'a- 
Toient  à  fouffrir  tant  de  maihcu* 
'cas  dewnus  dans  les  piifons ,  ou 
sondamncz  à  porter  la  C*ngtie. 
■ia  Gangue  eft  un  fardeau  que  les 
Criminels  font  condamnez  dt  por- 
m  iûr  les  épaules.  Il  y  a  des  Can- 
ma  oui.  pe&nt  jufqu'à  deux  cens 
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livres ,  les  ordinaires  i 

€o  livres.  Elles  fon:  comf 
deux  grands  morceaux 
échancrez  pour  y  mettre  1 
coupables  ,  &  ce  fatdea^' 
futkurscpaulesiL'Empl  ' 
donc  rcScxion  à  ce  qued  _ 
icux  avoient  à  foiiftrir  des  i 
ordonna  aux  quatre  Manc 
premier  ordre  ce  qui  fuie: 
la  chaleur  cft  infupportablc 
»  ceux  qui  font  enfermer 
35  prifons  ou  qui  portent  la 
»  doivent  beaucoup  fou 
j»  faut  les  foulager  ;  je  patli 
i>  qui  fort  détenus  pour  d( 
n  pour  desdifferensquide 
M  une  longue  difcullioiril 
w  joigiiez-vous  à  tel  Porf 
w  de  concert  avec  lui ,  ■■ 
■n  qui  fe  peut  f.iire  pom 
M  la  peine  de  ces  mniheu 
DÈS  le  lendemain  l'ordr 
cmé,  on  donna  la  liberté 
fonnicrs  pour  dettes    mais 


s  pour  d 


fur  J 


S'alfura  qu'ils  fcroIciiEi 
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I2  fin  des  chaleurs.  On  fit  la  mc- 
lue  giacc  à  ceux  <juî  portoicnt  k 
Canguc. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  ne 
pucciu  trouver  de  caution ,  on  les 
délivra  feulement  de  leurs  fers  & 
on  les  lailTa  libres  dans  toLire  l'é- 
tendue de  la  prifon  qui  eft  fore  (pa- 
tieufe. 

Ce  Prince  depuis  qu'il  eft  élevé 
fur  le  Tronc  a  fait  pluîîeurs  Règle- 
mens  qui  prouvent  fa  vigilance  & 
fon  application  à  bien  gouverner 
fcs  peuples.  Le  P.  Coutancin  en 
rapporte  plufieurs ,  il  faut  les  voir 
dans  fa  Letrte. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de 
U  grâce  que  l'Empereur  fit  aux 
Villes  de  Sam  Chcon  Se  de  Sanr 
Kitaig  en  leur  remettant  pour  tou- 
jours une  partie  du  tribut  annuel 
qu'elles  payenr,  cette  bonté  du  Prin- 
ce caufa  une  grande  ]oyc  parmi  le 
peuple.  Le  Ti^JM^  I9K ,  c'eft-à  dire 
le  Mandaiiii  au  -dcflus  du  Viceroi, 

t  tiiirc  fa  cour  à  l'Empereur  en 

■»prenanc  qu'elle  avoit  étél^ 
mhrt.  S  Z 


1900  Journal  des  Sfavuits  i 
:joye  publique  :  pour  celi  il  U«  eni 
voya  un  mémoire  où  après  avoi^ 
fait  l'éloge  de  fa  Majeflc  _,  il  difoiit 
£iitre  auucs  ciiofes ,  que  le  peuple 
pour  marquer  fa  reconnoiffance  ^ 
laifoit  faire  des  Prières  dans  le 
Temples  pour  la  confcryation  d'uiH 
'  :  il  prccieufe  à  l'Erac ,  qu'on  rci 


ircfcn 


:  des  Comédie 


pour  perpétuer  le  fouvenir  d'u 
bienfoic  (i  fignalc  ^  on  nlloît  éleva 
un  édifice  public  où  l'on  placen  '" 
ua  monument  de  pierre ,  mr  leqm 
iêroit  gravée  une  iufcription  pcopi 
à  éternifcr  U  mcmoirc  de  ce  l  " 
fa.it. 

L'Empereur  écrivit  auffitôt  « 
■fa  propre  main  laRcponfc  luivana 

Cequc  vous  me  mandczcft  tou' 
à-fait  contraire  à   mes  intention] 
Quand  j'ai  accordé  cette  j^racc  , 
n'ai  eu  d'nutJC  vue  que  de  procun 
le  bonheur  de  mon  peuple  i  &  nod 
de  ro'attircr  un  vaiii  honneur.  * 
<]omedics  &  ces  Prières  font  fup( 
Bues  Si  ne  peuvent  na'ctre  d'aucum 
utilité.  Après  que  j'ai  envoyé  T  ' 


^Rnorter 
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tions  dans  tout  l'Empire  pour 
lorter  les  peuples  à  l'œconomie 
&  à  la  frugalitÈ,  comment  ofcz- 
vous  permettre  ces  folles  dépenfcsî 
dcftendez-les  au  plutôt ,  il  eft  même 
à  craindre  que  les  Officiers  fubal- 
tetties  fous  prétexte  d'avoir  de  quoi 
^sarnir  à  ces  dîvcrtiflèmens  ne  ti- 
jcnt  des  contributions  &:  ne  s'en- 
^caiilcnt  de  U  fubftance  du  pau- 
vre peuple  ;  veillez -y.  Pour  ce  qui 
■eft  ctcs  édifices  Se  du  monument 
de  pierre,  je  deffends  auili  qu'on 
les  cleve  i  car  encore  une  fois  quand 
j'accorde  des  grâces,  je  ne  prétends 
MS  rac  faire  une  vaine  teputaiion.  ' 
Tout  ce  que  je  fouhaitc ,  c'cft  que 
parmi  ce  grand  peuple ,  il  n'y  ait 
perfonne  qui  n'obferve  les  Coutu- 
-incs ,  qui  ne  rempliffe  fes  devoirs 
"&  qui  ne  vive  tranquille.  Voilà  ce 
^ui  peut  me  faite  pkifir.  Ceft, 
pourquoi  aullî-tôt  que  vous  aurez 
rcçiîcctotdrc  ,  detfendez  ces  Prières 
&  ces  Comédies,  empêchez  qu'on 
n'clcve  l'édifice ,  Se  le  monument 
ide  pierre  &  donnez-vous  même 
8Zi| 


'  ijoi  Journal  des  Sçavant  i 
par  écrit  une  inftruiftion  publïqi 
qui  foie  affichée  aux  Carrerôurs  p 
laquelle  vous  rahortiez  le  Peuple 
obfervcr  les  Coummes ,  à  lem^ 
fcs  obligations  &  à  vivre  dans  m 
païfaire  union.  Alors  je  m'eitinK 
tai  licurcux. 

Nous  jjaiTons  un  nombre  con 

lîdcrable     d'exemples    rcmblabU 

dont  la  Lctrre  ell:  remplie.  Il  c 

temps  de  finit  notre  Extrait. 

A  RÇ  E  N  I  S,  ROMAU 

HerBi.jue,   A  Paris  chez  Plera 

Pr.Tuk ,  Quay  de  Gefvres ,  au  P» 

radis.  1728. /n-i  2. 1.  vol.  1.  v<d 

pp.  317.1.  vol.  pp.  îtf?.  fans  U 

Préface  &  l'Epître  de  Barclay  ii 

Louis  xin. 

L'Argenis  de  Barclay  eft  l'uni 
que  Roman  ferieux  ^  qui  ait 
été  écrit  Cil  latin;  il  a  fait  long 
rems  les  délices  de  toute  l'Eutopc 
il  aeudcsAbbtcviateurs,  des  Tra 
duiftcurs  en  François,  en  Italien 
en  Anglois ,  en  Flamand  Sec.  mena 
des  continuateurs-  Mais  depuis  c 
I  sems-U  .  il  fcmble  être  tombé  1 
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:  manière  dans  l'oubli ,  ou 
boîns  il  y  3  peu  de  pcrfonncs 


clifenr. 


peuc-ecrc  parce  qii  onr 


•oint  autant  de  pout  à  prefent 

en   avoit  du  teins  de  Bai- 

wr  les  ouvrages  allégoriques. 

Ù'on  eft  moins  en  étar  de  dé- 

r  toutes  les  finclTes  de  l'alle- 

i  que  les  connoiiTcurs  ont  crû 

T  dans  ce  Roman.  Oiioiqn'il 

,  oa  peut  dire  qu'indépcn- 

nt  du  plaifir  <jiîc  procnre  i 

is  pcrfonncsTcxplicarlon  des 

«es  ,  k  Fable  de  TArgcms 

1  ellc-mtmc  ,  peut  encore 

lifiiaux  pcrfonnescuEieufcs 

•  fortes  d'ouvrages.   C'cft  ce 

ï-,  déterminé  notre  Auteur  à  en 

1er  un  extrait  en  François  ;  dans 

^tiaic  l'Abbrcviateur  n'a  point 

le  même  arrangement  que 

^ay  ,   celui-ci  imitant  les  Au- 

"i  des  autres  Romans  croyoît 

lier  davantage  le  pkilir  de  la 

ifcj  en  évitant  le  récit  des  éve- 

s  dans  l'ordre  naturel.   L'Ab- 

Uteuf  au  contraire  a  dit  une 

8  2  iij 
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»04    fiumd  det  S^MVMHtl 
lifioire  fuivie.    11  a  rcttanché  « 
sui  lui  a  paru  ttop  épifodlquc, 
au  moins  il  n'en  a  tire  que  les  tr; 
des  épifodcs ,  qui  lui  ont  paru  le^ 
plus  dignes  d'être  remarqués.  11  a 
luivi  la  même  pratique  par  lâppod 
aux  digrefljons  fut  les  ceremoniJ 
des  Payens ,  &  par  rapport  à  Icun 
ufages  fuperftiricux  &  bizaresdon 
l'Argenis  eft  rempli.    11  s'atncU 
furtout    à    bien     taire    coanoîtt 
l'Héroïne    du    Roman,  le  caraç 
tere  eft  fort  beau,  8t  l'Auteur  J 
l'abtegé   prétetid   que    Barclay  . 
beaucoup     mieux    réulli 
pointj  que  Homère ,  Virgile  2clj 
Tafle.   »  Homère  n'mrroduic  daÉJ 
»  fon  Poëme  que  des  cfclaves  ciaifl 
M  tifs  ou  des  Princelles  adulterq 
n  Virgile,  que  des  imbéciles  ou  d 
"  fiiricux  j  le  Taifc  que  des  Dra-  ^ 
agones  ou  des  Magiciennes  i  Ar- 
M  gcnis  a  toutes  les  qualités  émii. 
u  uentcfr  qui  tont  la  qualité  des  FiU 
"les  vertueulès,  m.iisfenfiblcs;  U 
«  prudence;  U  grandeur  d'amc,l& 
»  l'ermecé,  la  tcndte^e  naît  df  Su 


Ottthre  \yxt.  1505 
iTiiloin'aiicc.  Desfcrvicesim- 
Jits,  mille  liTuranccs  de  fi- 
Hitc  foùticnncnt  l'Amaurc  dans 
!  difgraces ,  dans  les  pleurs  , 
as  l'abfcnce.  Barclay  a  de  ta 
»*mode(lie,  il  ne  lui  échapc  rien 
«oui  doive  blclïèr  la  pudeur,  fia 
"  il  éloigne  les  moindres  foupçons; 
€c  que  le  TradinSVeur  n'a  pu  néan- 
mcùns  dillimulet;  c'eftqucBairclay 
TOiilanc  dégager  ArgcBis  de  la  fu- 
perlïiâon  l'a  jette  dans  uiiccïtre- 
mité oppolcc  Ecquetar.disqvi'ellc 
k  donne  toute  entière  au  dehors  de 
laRcligion,  elle  paroîcra  daiisl'in- 
Ocrieur  un  peu  cfprit  fort. 

Cocffctcau  avoir  dcja  donne  un 
Extrait  de  l'Argenîs ,  ni  faveur  de 
quelques  Dames  qui  le  lui  avoient 
demandé;  mais  cet  Extrait  a  para 
fi  mince  à  notre  Auteur  j  qu'il  a 
ciu  qu^on  verroit  encore  avec  plai- 
fîr  celui  qu'il  donne  au  Public.  A 
l'égard  des  continuations  de  l'Ar- 
genis,  il  n'a  gascrû  qu'elles  merî- 
tâflcnt  qu'on  en  donnât  d'extrait.  Il 
jpàa  néanmoins  dans  li  Préface 
8  Ziiij 
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ijoÉ"     lourriAldts  Sçttv/ins , 
decteux  de  ces  continuations".  L' 
<îu  Moine  Bugnot ,  Ptofeffca 
Tiion ,  qui   n'a  de   rappoïc ,  fu 
vanc  notre  Autctir ,  au  premier  vi 
lume  de  l'Argcnis,  qu'autant qu 
répète  les  cxprellions  de  Barclay 
préfente  les  mêmes  noms.     L"ai 
frc,  de  Mouchemberg  qui  n'eft  rci 
plie  que  d'enchancemcns ,  fie.  de 
tuations  bizarres  qui   révoltent 
pudeur  &  la  raifon. 


I 


hiOVyELLES    LITTERAIRE 


De     Naples. 

ON  a  imprimé  en  cette  Vj 
la  Traduflion  Italienne  de 
féconde  partie  de  la  Tl  îolo 
Phyfique  de  M.  Dirham,  indtu 
jijiro-Thtolugy.  Cet  ouvrage  a 
lin  grand  débit  en  Angleterre 
il  s'en  cfl:  fait  à  Londres  ptufii 
éditions  in  8°.  dont  la  dctnieic 
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de  vjz6.  chez  les  Innys.  Voici  le 
titre  de  h,  Tradudlion  Italienne. 
Ttdogiéi  .jiftronomica  owero  pane 
pconJa  Délia  dimofirazione  délia 
ifettsji  ,  è  degF  anrihm  d^Iddio^ 
Dallo  Efame  ds*  Cieli ,  opéra  di 
Gaglielme  Derham  délia  Societa  Re- 
gUy  TradottadaW  Idioma  Inglefe. 
In  ^*'.  con  Figure  in  Rame.  In 
Napoli ,  i7i8.  pcr  il  Mofcbeni , 
c  Compagnie 

De   Rome. 

Le  Cardinal  Camerlingue  a  fait 
imprimer  à  Vrbin  le  Livre  du  P. 
Gayst  fur  les  Rubriques ,  intitule  : 
iiemologie  ou  Difcours  fur  les  Fê- 
tes. L  édition  eft  plus  belle  que  celle 
de  Paris ,  mais  on  n'y  a  point  tait 
d'additions. 

Le  P.  Sciommani  Moine  de  S. 
Mie  de  Grotta- F  errata  ^  sl  traduit 
Ctt  latin  un  Manufcrit  Grec  qui 
contient  la  vie  de  S.  'Barthélémy , 

Îuatriéme  Abbc  de  cette  Abbaye. 
>n  afliirc  qu'il  y  a  dans  cette  vie 


I-  itir 

I  Ah 


iqS     Jiurnal  des  SçAvans  , 

dans  les  notes  des  cliofes  bi|| 

Kircrcflantcs  pour  l'Hiftoke  de  ce< 

Abbaye  ^  &  même  jxiur  l'Hifl 

d'Italie,  &  fur  tout  des  Papes  q 

ont  vécu  du  temps  de  cet  Abbt' 

M.  Bianchini  a  mis  au  jour  1 
Obfcrvations  Afttonomiqucs  fuH 
Planète  de  Fetiiit ,  dans  laquella 
a  découvert  de  grande?  nchq 
qu'il  a  (aie  graver ,  enfortc  que  1 
Elhmpcs  peuvent  former  un  glcjï 
d'un  demi  pied  de  diamètre, 
que  les  curieux  pourront  ccudid 
plajiete  de  Feuus,  comme  on  étu* 
le  Giobe  tcrreftre&  IcGiobeccln 

Il  y  a  quelques  tems  que  le  F 
avoit  p.iru  fouhaiter  que  l'on  ctS 
tÎQuât  les  Tables  du  P.  A'tufai^ 
Le  P.  Cîj^w/ a  été  chargé  decctiM 
L'Edition  de  cinq  grandes  Tabla 
chacune  de  quatre  t^randes  fcui' 
dl  achevée.  Gcs  Tables  vont  jd 
qu'à  U  prefcntc  année. 

Le  P.  Recipiemi  qui  avoir  d 
fein  de  travailler  fur  Vltljrieum  / 
tntm,  il  y  a  fepc  ou  huit  ans>  I 
■«venu  en  cette  Ville  ôcya  app< 


OSoèn  I718.  rjoy 
&n  premier  volume  pour  le  mcc- 
ntlousla  prclîe.  On  dit  qu'il  con- 
Wnt  grana  nombre  de  découver- 
tes intcreflantcs,  foie  par  rapport  à 
V'HUlolre  Sacicc  ,  foit  par  upporc 
il'Hiftoite  Prophane. 

M,  FonigKsrra  un  des  plus  ha- 
oiles  Prélats  de  la  Cour  Romaine 
«ac  meilleur  goiit,  doit  taire  îm- 
pHmer  par  ordre  du  Pape  ce  qu'il 
ïOctaif  des  Actes  de  Rymtr ,  qui 
peittintercflerleS.  Sicge,  tant  pour 
Is  fpiritiicl  que  pour  le  tcmpoceL 
Cela.  £cra  deux  Volumes  in-folio 
qui  ne  pourront  manquer  d'être 
ûien  reçus  du  Public. 

La  difputc  des  Cordcliers  & 
des  Conventuels  cft  finie  ■,  clic 
touloit  fur  l'Antiquité  de  leurs  Or- 
dres &  (ur  leur  dcfcendance  im- 
médiate de  S.  François  :  les  Con- 
rencuek  ont  fait  fiu-  cela  un  petit 
livre,  OH  ils  expofoicnr  leurs  raifons» 
&  les  Cordelière  ^Ata  Cœli  leur 
ont  répondu  par  deux  écrits  plus 
étendus.  Ces  livres  deviennent  ra- 
ies &  JÂ  v«tidenc.ea.bkric  dix-hulc 


I 


ifio  foHrnd  des  Sfavttis, 
Jules  ou  lo  liv.  i6  (.  monnoye 
France.  Ce  fout  proprement  d 
Faiftums  qui  rentcrmcnt  toutes  ' 
rechcîches  Se  coure  l'érudition  de 
on  peut  juger  que  cette  matière 
fufcepcible. 

De    Venise. 

Antoine  Groppo  &:  Franc* 
Tittfri ,  Libraires  de  cette  ViÛ 
■qui  ont  entrepris  de  donner  dent 
velles  Editions  des  ancjcns  Pe 
.  Grecs  &  Latinsimprîméscn  Frai 
far  les  foins  Se  avec  les  notes  i 
RR.  PP.  Bcnediflins  de  la  Ce 
gregarion  de  S.  Maur,  ont  put 
un  Programme  Italien,  oùusî 
nonccut  par  (oufcription  les  < 
vrages  de  S.  Cypritn  ,  cy  dcvi 
impiimcs  au  Louvre  avec  les  ne 
de  M.  EhIhu  ,  qu'ils  ont  déjà  £ 
la  prelTe  &  qui  Icront  en  un  vi 
me  i»-folio.  Le  prix  en  fera  ] 
les  foufcriprcurs  de  14  liv.  mu 
noyé  de  /Tenife ,  &  de  3  j  liv.  ^ 
-ceux  qui  n'auront  pas  ibufcric. 
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Si  le  Public  agrée  cette  nouvelle 
b^don  de  S.  Cypricn ,  les  mêmes 
Libtaires  fe  propofent  de  donnée 
iflceOajnnv^nt  les  Oeuvres  <!e  Saine 
Hilain ,  de  S.  Irenée  &i  de  Cttjfio- 
A«  en  quatre  volumesy»'^/io.  Les 
'  deux  volumes  qui  comprendront 
les  Oeuvres  de  S.  Hilaire  ôc  de 
'  C»§i«di>re  ^  coûteront  chacun  aux 
Il  Soûfcripteufs  la  fomme  de  15  liv. 
I  même  monnoye  de  f^enife ,  &  les 
j'  deux  volumes  contenint  les  Ocu- 
'I  Ttcs  de  s.  Irtnit  en  grec  &  en  la- 
|i  na,  feront  chacun  de  18  liv.  Cem 
||  gui  n'auront  pas  foufcrit  payeront 
1141  liv.  même  monnoye  pour  les 
;.OeiivresdcS.  HiUire  Se  dcCafia- 
Vwu,  fie  jo  liv.  pour  celles  de  S. 
btiiée.  Nous  devons  ajourer  qu'on 
promet  dans  le  même  Programme 
que  les  Oeuvres  de  Cajfmtiars  feront 
earichies  dans  cette  édition  d'un 
écrit  du  même  Auteur ,  trouvé 
pat  M.  le  Marquis  Scipîon  Maffti 
qui  y  ajourera  une  Préface  ,  des 
notes.  Se  deux  differtations- 
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ftjii    Jeantitl  àtt  Sçdvmti 
FRANCE. 


De  Bordeaux.' 

Mienne/*!  5i>»/Vw  débite»  Cd 
n  mentairc  fut  les  Coirtumes  s 
•Talcs  de  la  Ville  da  Bordeaux  j 
n  Pays  Bouidelois ,    par    feu 
n  Bernard  automne  Avocat  e 
n  Cour  de  Parlement  de  Bordea^ 
»  avec  le  Recueil  des  Atrcfts  I 
n  tables  mis  en  abrégé  ,    par  1 
»  Antoine  Bai   Avocat  au  i 
s>  Parlement  ,   revu  ,    corrigé  I 
n  augmenté    d'im    grand  noma 
j>  d'obfcrvations    fur    les    anciOg 
»  nés  dccilions  &   plufieurs  i 
M  fions   nouvelles  :  avec  une  ' 
n  ble   de   toutes   les   matières  \ 
n  Commentaire  ,    très  ample  i 
»  ordre  alphabétique ,  &  des  fi 
"  maires  à  chaque  article  :  te  \ 
"  Table  pour  les  Arrefts  notabj 
•>  par  M.  Pierre  'Dnfin  Avoue  j 
dit  Parlement.  1728.  i»-fiL 
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Paris, 

On  trouve  chez  Piètre  Simon 
f  Imprimeur  du  Clergé  de  France  Se 
'  «b  Pârlcmcrrr  ,   rue  de  la  Har(îe  à 

i  l'Hercule  :  Aieihode  de  Mufiqut 
'film  un  nouveau  /îjïême  très-court^ 
vftfiKile  tè"  tris'fAr,  approuvé  par 
I  MÂf.  de  i'jicaâemie  Royale  des 
'  $(itnces ,  &  par  les  plus  hitbdes 
idu^eiens  de  Paris.  Dédiée  à  la 
pleine  ,  par  M.  de  Ados ^  Prêtre  da 
Ciocefc  de  Genève.  1718.  in  8°. 

Le  (juatriéme  Tome  de  l'Hif- 
«âre  de  Polype ,  nouvelleincnc  tra- 
dwtc  du  Grec ,  par  Dom  Vincent 
ThnilUer ,  avec  le  Commentaire 
de  Mr.  le  Chevalier  de  Falard  ^ 
k  diftribuë  aux  roufcl-ipteurs  , 
chez  Pierre  Candouin ,  Qiiai  des 
AuguAins.  Julien-Michel  GanÀouin 
Quai  de  Coati  ,  Pierre -François 
t»iffMf(  ,  &L  Nicolas-Pierre  Armand 
nie  S.  Jacques,  1728.  /«  4°. 

Briajfon  rue  S.  Jacques  ■  a  mis 
çn  vente  le  flxiéme  Tome  des  Mi- 
9Ê9irM  pmr  finir  k  l'Bi^fire  dei 


I9T4    Jeiirval  desSçavsns, 
Hommti  Hluftrei  dans  la  Rep 
^M  des  Lettres ,  avec  un  Catai 
raifonné  de  leurs  Ouvrages.    17 
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François /f  5 nrto»  pcre,  Libj 
à  la  dcfcenre  du  Pont-neuf,  a 
primé  k'  rradudion  du  petit  P 
me  Anglois  de  M.  Pope,  înriti 
Soucie   de  cheveux  enlevée^  i^ 

Defiriptien  abrégée  des  prinei 
tes  regtQfis  de  U  Terre,  tîrce  des  ] 
fameux  Voyageurs  ,  pour  Ce 
d 'introduit ion  à  la  Geograp! 
Chez  Jacques  Langlois ,  Libr 
iùr  le  Qiiai  dts  Auguftins  du  < 
du  Pont-Neuf.  1718.  i»  8°, 

Jcan-Baptiftc  Coigtittrd  fils,, 
S.  Jacques  j  a  achevé  d'implii 
en  trois  volumes  in-4°.  l'ouvi 
que  nous  avons  déjà  annoncé  j 
le  titre  de  Comlpinaifon  générale 
Changes  des  principales  Places 
l'Eurcpe  par  rapport  à  la  FrM 
Par  le  fieur  Darius ,  fianqu 
1718. 

Claude  Jomùm  luc  S.  Jacqa 


■ET— 

l  Offoiw  1718.  1J15 
fcn  vente,  jlrehiu^Hrt  mo- 
}i  çu  l'an  d:  bien  bâtir  four 
fortes  de  pgrfonnes ,  tant  pour  . 
ifofis  des  Particuliers  ej ne  pour 
^V,  contenant  cinq  Trairez, 
fia  conftruition  Ô;  àz  l'em- 
'■«les  matériaux,  2."  de  la 
îbutien  de  toutes  fortes  de 
es,  j.°  de  la  manière  de  faire 
?Cvis.  4."  du  Toifc  des  Bâ- 
ps  félon  la  Coutume  de  Pa» 
fr."  dès  Us  ic  Coutumes  con- 
mc  les  Bârimens  Si  rapports 
fuicz  Experts.  1718.  /»-4.*, 
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ries  ftrieufes  &  eomi^utst 
tes  diverfes ,  par  M  *  *  *  Coiv 
t  de  la  Chambre  des  Comp- 
ilez Jacques  L»nglois  ^  à  la 
ke  du  Pont-NeiS'.    1718,- 

m  Billioty  rue  delà  Harpe  a- 
nmc.  Pratique  du  Sacrement 
witenee  ,  ou  méthodt;  pour 
Eiûftier  utilement.  Par  feu  MJ 
[//«^errPtctre  DotSeiK  délai 
h  &  Société  de  Soibeimcii!- 
5_A- 


r 


I9i£      JuovM  tUi  S'fê 

Nouvelle  cididon , 
mentèc  pir  l'Auteur.  171 

Il  piioit  un  Livre  oot 
a  pour  rine,  Hifiiire  ftta 
Providence  ^  &  tit  la  t 
Diift  fur  Us  htmmet  i 
Ttiencemtnt  dumoniie, juf^ 
prédit  dans  V jâpocalipfe ,.\ 
l'Ancien  &  du  NouvcaiÇ 
ment  ,  tcprcfentéc  en  ( 
Tableaux  gt,ivez  d'apics  I 
feins  de  Raytiael,  Se  autres  gli 
Maîtres,  &  expliquez  par  les 
roics  mêmes  de.  l'Eciimre,  en 
tin  &  en  François, 

L'ouvtagc  complet  former  1 
volumes,,  petit  in-fii,  dédié < 
Rcinr.  Pat  ic  ficut  dt  Mam 
fe  vend  che?.  l'Auteur  ,  eue 
Foui  ,  Faubourg  Si  Gctmaini 

RÀuJtcl  te  jeune  ^  tucS.Jac 
à.  l!Imagc  S.  Jean.  DidUy  Qna 
Auguftins,  près,le-Eont^iiiiû 
à  la  Bible  d'or  ,  &  Cowipae 
vendent  les  Oeuvres  diverftsid, 

DE    LA    FoMTA'IiNET,    à.  lîCl 

tion  de  Tes  Faliles'âLdc  fcs  G01 
en  trois  volumes ,  i»  S .''  vjiJSt 
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I^JOVEMBRE  M.  DCCXXVIIL 

JJISTOIRE  DE  U^CA- 
BEMIE  RoyciU  ici  Schmes. 
^nnée  1715.  i^vec  Us  Mémoires 
di  Aiachémati^ue  Ô"  di  Phy^-^ue^ 
pour  la  même  année  ;  tirez,  des 
Jiegifires  de  cette  Académie.  A 
Paris ,  de  l'Imprimerie  Royale, 
1717.  (■«-4'.  pp.  153.  pour 
l'Hiftoirc.  pp.  }  54.  pour  les  Mé- 
moires. Planches  xiv. 

Près  avoir  parlé  des  articles  de 


\,Fhyfi^ne ginérale  &C  i' ^nata^ 
mie,  lUns  notre  picmier  Extrait» 
~    iiavemhre,  ?  ^'j 


1 


h 


Lde 
tcpt 


15  îi  four» al  des  Sfavms 
il  nous  rcfte  prérentemcnr  à  rendre 
eompte  4es  articles  dcCjfc/Vwif ,  de 
BotanifjHi ,  &  de  Ji4athémaiifne. 

La  Chimie  n'en  fournie  que  trois. 
Le  premier,  fur  Vdrt  de  fabriquer 
le  Fer  ilàtic ,  eft  de  M .  dt  Reaumur. 
Le   fécond ,  fur  U  Bien  de  Pnijfe,^ 
clt  le  précis  de  deux  Mémoires  c" 
M.  Geoffroy.^c  troifiémc,  cntiérj 
inenc  renvoyé  aux  Mémoires,  c 
l'Ecritde  M.  Geoffroy  le  cadcc,  iù 
WK  mitti  ijiii  rèjttUe  de  Catliage  i 
Cuivre  &  du  Zînki  Lfs  flcux  pti 
miers    articles    fc    cronvcnt    daqS 
l'Hiftoire,  Scparrnî  les  Mcmoires- 
Nous  allons  en  donner  l'Extrait. 

L  M.  de  Riaumur  n'a  point  bor- 
né fcs  curicitfes  &  utiles  reclier- 
clies  fur  ie  Fer,  à  pcrfeJtiojjner 
l'art  de  le  convertir  en  Acier  & 
celui  de  l'adoucir  lorfqu'i!  eft  fon- 
du. Il  les  a  étendues  )ufqu'à  la  fa- 
brique du  Fer  Wawc,  qui  devient 
un  objet  conlîdérable,  par  la  gran- 
de conferamation  que  l'pn  en  lait 
dans  le  Royaume, «n  le  tirant  des 


s  voilîns.  On  en  a  vîi  à  dîvcrfcs 


icptifç^  (quelques  ManiM:aj5tuies  ^ct; 


«ies  en  France  ;  mais  qui  ont  cré 
«lal  foutenues.  Il  mroir  cju'adiicU 
'ïinent  (  en  i^I-î.  )  tl  doit  s'en  for- 
""ÇT  deux  ou  ttois,    doiit  le  fuc- 
■ïs,  au  jugement  de  M.  de  Reait- 
""Wj  dépend  dcsluniicicï  de  ceux 
^ii  conduiront  un  pareil  travail  , 
*quine  fçauroient  ertrc  trop  \n{- 
^its  des  mînoiuvtcî,  par  Iclquel- 
"î  on  peut  Éicilitct  cette  Fabiiijue 
*  en  diminuer  les  frais.  C'eil  donc 
Principalement  fur  ces  deuxpoiuts 
î^'e  roulent  les  obicivacions  &  U's 
^périencEs  de  l'ingénieux  Acadc- 
■^îcicn,par  le  rrtoyen  dcfquellcs  il 
^  parvenu  à  nous  dévoiler  un  art 
*llii  a  fes  fccrets  particuliers,  ainlî 
^Uc  les  ont  prefcfuc  tous  les  autres, 
L'ait  de  Cjbriijucr  le  Fer  bbnc, 
0*1  de  donner  ao  fer  oidînAiti;  in- 
duit en  feuilles  un  enduit  iIVtm:!! 
<juîlciencic  d'un  afped  plusagiéa- 
me    ,     en    cKjrtige    la   mauvaifc 
odeur  ,     ^  le    garantiffc    de   la 
rouille,  conlifte  en  deux  opérations 
wincipalcs.  Il  s'agit,  en   premier 
ucu ,  d'écarter   tous   les  obftaclcs 


1914    iBftrrtal  des  Speffans  , 

qui  peuvent  empêcher  l'c-rain  Écwi- 
du  de  s'iiuir  à  là  furface  Aa  Umcs 
de  fer.  Il  faut  en  fécond  lieu  fàtre 
ciifortc  que  cette  union  de  l'écaîn 
a.11  fer  {bit  la  plus  intime  &  U  plus- 
égale  qu'il  eft  pofllblc  ;  &  tout  ccU 
aux  moindres  fiais. 
.   I.  La  fuifàce  du  fer ^  pour  être- 
iiané;,  ne  fçauroit  être  trop  nctte»j   ' 
La  moindre  craOe  ,    H  motndrfln 
rouillcj  la  poullîcre  feule  font  capï-^'| 
blés  de  nuire  à  cette  opération.  IL'I 
taut  donc  commencer  par  ncttoj'citi 
&  dtctall'ci  exactement  les  iniilli 
de  ^rtioir  qu'on veutétamer.  Rie 
ne  le  fcroit  plus  paifaîtemeat  g* 
U  lime;  miis  U  en  CQÛteroituop 
Ceft  pourquoi  l'on  a  eu  recours  I 
divers  difTolvans  acides ,  qui  1 
la   chofe  à  mciUcur  marctc. 
y  feir  tremper  les  fciiiiics  de  fer  pcn-, - 
dant  un cert^ia  temps,  ^lourlesdé- 
craflèr,ce  oui  s'appelle  dealer  \e 
fer,  enccrmesd'iUf,  après  quoi  on 
les  écurc  avec  du  fable ,  ce  qui  acîic- 
vc  d'en  enlever  toutes  les  impure- 
tez     S>c  les  met  en  état  d'ctic  ilia- 


mces. 


Les  Ouvriers  font  giand  miftére 
idc  ces  (iiflblvans  ou  de  ces  eaux 
aigtcs  qu'ils  cmployenc  pour  décaper 
le  fer.  Mr.  àc  Rcaumur  n'a  pas 
laiflc  de  découvrir  que  ccUes  dont 
l'ufage  cft  le  plus  ordinaire,  em- 
pi  un  cent  leur  vertu  du  iejgle  qu'on 
y  Élit  aigrir-,  Se  qu'en  général  tous 
les  grains  fermentez  &:  aigris  com- 
lôuciqucnf  à  l'eau  cette  nicmc  qua- 
lité, plus  ou  moins  efficacement. 
Une  preuve  convaincante  que  l'A- 
cadémicûn  en  allègue ,  c'eft  qu'on 
fait  celTei  ces  fortes  de  Manufac- 
lures.dans  les  années  où  U  arrive 
diicitc  de  grains.  Cette  pratique 
de  dicapsr  le  fer  par  ces  eaux  ai- 
gres ,  Uquelle  s'exécute  dans  Aa 
caveaux  fouterraîns,  devenusautait 
d'émves  par  la  chaleur  qu'on  a 
foin  d'y  entretenir ,  eft  des  plus  la- 
borieufcs.  En  eft-eilc  meilleure  l 
C'cft  de  quoi  doute  Mr.  de  Reau- 
inur ,  &  il  en  propoié  une  autre 

3u'il  juge  capable  de  produire  plut 
'cfict,  quoiqu'elle  foit  moins  pé- 
nible, &c  qu'elle  demande  moins 
dedépeniè.  3  B  iii) 


w 


Vgt^     JoHrvat  clés  Sçavétlti  , 

Elle  cft  fondée  fur  cette  réfléxfon, 
iquc  ce  qui  s'oppofc  le  plus  au  ^- 
cafement  des  feuilles  de  fer ,  n'eft 
proprement  ni  la  crafTe  ni  la  rouillci 
mais  que  c'cft  une  dpéce  de  fub- 
ftance  terrugineufe,  àdcrnivitiifiéc 
par  l'adion  du  feu  fur  k  fuperficic 
de  CCS  feuilles,  où  clic  forme  une 
cfpece  de  vernis  ou  d'écaiUe  ,  & 
qui  accompagne  ordinaircmcnc 
tout  fer  au  fortir  de  la  foige.  C'elt 
donc  ce  vernis ,  qui  réfiilc  à  toutes 
fortes  de  diiTolvans,  qu'il  cftque- 
ftion  d'enlever.  Les  eaus  aigres  cH 
viennent  à  bout  en  fe  gUflanc  pii 
dcfTous  à  la  faveur  des  nombrciifeS 
fêlures  qui  en  ronnpLnr  ncccfTaire- 
ment  la  continuitc  ,  &  en  difloU 
vant  quelque  portion  du  fer  auquel 
ce  vernis  eft  intimciticnt  coût  ; 
mais  cela  exige  une  ttL^-loi^ue  in- 
fiifion ,  Se  railîduité  de  beaucoup 
d'ouvriers. 

Sur  cette  idée ,  Mr.  de  Reaumiu 
a  imaginé  un  expédient  plus  court 
&  plus  facile  de  fépater  du  fet 
cette  écaille  j  &  c'eft  d'introduire 


NevemBre  ijtt.  1917 
wdetlous  itn  principe  de  rouille. 
Pour  cela  il  fuffit  pendant  deux 
jours  de  plonger  deux,  ou  crois  tbîs 
ftuUmcnr  d-ins  (jueîquc  eau  aigre 
fa  feuilles  de  fer,  que  l'on  en  re- 
titc  fur  le  champ,  &  qu'on  hiffc 
touiller  i  après  quoi  on  les  écLire. 
îvec  le  fable ,  qui  emporte  &  l'é- 
Ciillc  &■  h  touille,  &  qui  les  net- 
(ojffi  plus  parfaite  ment  (|ue  celles 
Cui  ont  trempé  concinuellcmcnc 
Oins  cette  mêiTic  eau  pcnd.tnc  le 
mÉmc  temps.  L'Académicien  a. 
trouvé  pat  (es  expériences ,  que  de 
louces  les  eaux  aigres  quil  a  mifes 
en  œuvre  pour  procircr  cette  rouil- 
It,  celles  où  il  a  (ait  diflbudtc  du 
fel  armoniac ,  ont  le  plus  promp- 
tcmcnt  opéré.  Peut-être  (  ajoùtCi- 
t-il")  y  réuiïîroit-on  avec  l'eau  com- 
mune qui  rouille  fi  bien  le  fer.  Ce 
fct.oic  le  moyen  le  plus  fimple  &s 
Je  moins  cher;  il  ne  faudroic  que 
de  ta  patience: 

Nous  ne  pouvons  fuivre  l'Aca- 
«l^icîen  dans  toutes  les  obferva- 
Vûas  dont  il  nous  fait  patt  furies 


i 


L  I 

U  RN  A  Tjj 

DES 

SÇAVANS> 

i  P  OVR 

I    VANNB'E  M.  DCC.A'X failli  ] 

^.     NOVEMBRE. 


dira  Chaubirt,  à  l'cnttéc  du  Qijay  <îe«    : 

Aiigiiftins .  ia  câlc  du  Pont  Sjini  Micbel, 

,1  1j  Renommée  &  â  la  Prudence, 

M.  DCC.  XXVH\, 
TPitfllEGE   DU  Raj 


i9}0  Jimmal  des  Sçavans , 
la  feuille  de  fer  n'arrive  jamais  à 
Pécaîn  qu'après  avoir  palîc  au  en- 
vers du  fuiti  faute  de  quoi  !a  feuille 
de  tir, en  s'étamanr",  fechargeroic 
détaches gravcicufcs.  Elles  feroient 
produites ,  ces  taches ,  par  une  ibr- 
te  de  crafic ,  qui  couvre  la  fupcr- 
ficie  de  l'étain  en  tufion ,  &  qui' 
n'eft  autre  chofe  que  ce  mêlai  mê- 
me dépouillé  de  la  partie  huileufr 
par  le  teu  ,  &  changé  en  ce  qu'oft 
appelle  ch*nx  d'éiain  ,  qui  n'eft  j^us" 
m  malltble  ni  fudble.  On  lui' 
rend  ces  deux  qualirez  par  l'addt- 
tion  d'une  matière  huileufe  ,  tdlc 
que  le  fuif  j  &  cette  addition  g»-- 
des    taches   graveleufcs   leS' 


feuilles  de  fci 


qui 


'lonce  daiU 


le-  cteufer. 

Mais  it  fuif  dont  fe  fervent  t&  '. 
cette  occafion  leS'  Bltiitchijfèitrs ,  i 
r'ell  pas  le  fuif  commun  ou  IC  | 
blanc ,  qui  ne  produit  qu'imparfài-  | 
tement  &  peu  Iiircmenr  cet  cftet: 
c'cft  un  iirif  que  ces  ouvrier! 
ont  noirci ,  &  donc  ils  font  un'  1 
fecret.     Malgré   leurs  foins  i  I»' 


J^ovtmbre  ijii.  15 ji 
cai^er  ,  nocte  Académiciai,  après 
yênc  fervi  de  divers  rnoyeiis  pour 
noircir  Ic/uif,  Icfqucls  lui  on:  plus 
ou  moins  réufll,  a  trouvé  que  roue 
le  fêcrer  fe  rcduifoit  à  faite  brûler 
le  fiûi',  comme  on  £ùr  brûler  le 
beuic  ({ans  la  poclc  j  &  que  cette 
piépafaiion  toute  iimple  doimoic 
au  fuif  .toutes  les  qualitez  néccf- 
&îrcs  pour  faciliter  l'union  inrimc 
de  l'écain   aux  feuilles  de  fer. 

M.  de  Reauraur  fai:  encore  une 
ctfwvaiion  jmpoctante.  C'eft  fur 
les  divers  dcgrcz  de  chaleur  &  de 
Buiditc  de  l'crain  fondu.  Il  ne  fçau- 
ïoit  Être  trop  fluide  pom  s'infinuer 
dans  ics  plus  petits  intcrftices  des 
molécules  du  fer  &  pour  former 
un  enduit  bien  égal  :  mais ,  fi  cq 
mÊmc  temps ,  il  eft  trop  chaud , 
.cet  enduit  fera  trop  mince,  parce 
;le  rnctJl  retombera  par  fon  propre 
poids ,  avant  que  de  s'être  figé  dans 
les  pores  du  fer.  Si ,  d'un  autre 
côté,  l'étain  n'eil  pasaficz  chaud, 
;!  &ta  moins  fluide;  6;  par  confé- 
QUcnc  il  écamcrit  plus  mal.    lis'agic 


1 


k 


ïj }  1  Journal  des  Sfat 
donc  de  concilier ,  s'il  eft  poilîblc, 
«ne  grande  fluidité  dans  l'éraid  fon- 
du avec  urc  médiocre  clialcnr;& 
c'eft  ce  qu'on  obtient  par  le  mé- 
lange de  divcrfes  matières  huilcufcs, 
&  mrrour  par  celui  du  fcl  armo- 
niac,  qui  eft  le  plus  huileux  de  tou( 
les  fels. 

Nous  finirons  notre  Extrait  pK 
cette  réflexion  qui  termine  celui  de 
M. de  Fontenelle.  >>  Il  ne  ricndtoit 
"  plus  qu'à  nous  préfentcmcnt  (dic- 
»»il)  d'avoirduFcr  blanc  par  ifcms- 
»  mêmes.  Mais  après  que  la  Phy- 
ïï  fiquc  a  fait  tous  les  efforts  poul 
M  fournit  routes  fes  lumières ,  quelle 
»  énorme  difta  nce  U  y  a  encore  de  U 
91  jufqu'à  une  exécution  générale  & 
M  foUdc  ^  Combien  de  chofes  Is 
oj  combattent ,  la  retardent ,  la  tfJ- 
M  vctiën:!  On  fera  peut-ctte  étonni 
ïï  quelque  jour  ,  que  nous  ayotd 
n  été  fi  habiles  à  découvrir  &  fi  ni- 
u  gligens  à  en  profiter,  m 

II.  Les  deux  Mémoires  de  NC 
Geoffroy  l'ainé  concernant  le  BU» 
dt  Frnffèj  piéfentcnc  un  £  ^mI 
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:e  d'expériences  &  de  pro- 
chimiqucs ,  que  nous  ne  pour- 
les  détailler  ici  fans  rrop  nous 
._je.  C'cft  pourquoi  nous  nous 
Kions  à  en  donner  feulement 
ndée. 

jC  Bleu  de  PrulTè  a  toutes  les 

Ktcz  qu'on  peut  fotihairer  pom: 

knture  .■  il  n'eft  point  inférieur 

'JDutremcr  pour  li  couleur  j   il 

tp  beaucoup  moins ,  &  s'ailie 

Itx  avec  les  autres  couleurs.  U 

"innoncé  pour  la  première  fois 

I.  dans  les  Mémoires  de  la. 

:é  Royale  de  Berlin ,  publiés 

le  titre  de  HifcelUnea  Bero- 

^a  ;  mais  on  ji'y  déclaroit  pas 

impofition  de  ce  Bleu.    M. 

^:^Ard^  de  la  Société  Royale 

indrcs,  en  ayant  eu  la  prépa- 

la  rendit  publique  en  1724. 

TranfaUioKS  philofofhitjues\ 

«1  préparc  préfentement  à 

rs  de  plus  brillant  8c  de  pltjs 

Bit  que  celui  de   Berlin.   En 

il ,  trois  liqueurs  y  font  eflcn- 

^   J*.  Mai  leflÎYC  de  fang  de 


ja 


lÉ. 


^?!4  yonméil  det  Sfsvdm y 
tîDCuf  calciné  avec  le  fel  alkaii  cli 
tartre  ;  i°  une  dillolurion  de  Vi 
triol  i  1°  une  (îifioUition  d'Alun 
De  toutes  les  opérations  rèceflaire 
cnpaicii  cas,&  que  nous ometton 
peur  abréger ,  il  réfultc  une  efpeci 
de  Jécule  ou  de  ifjd'un  vert  di 
montagne ,  mais  qui  dctrcnipc 
dans  reff-rir  de  fcl ,  prend  auflitô 
une  lielie  couleur  bkuë  foncée  ;  S 
lï'cft-U  ie  Bleu  de  PrufTe, 

Ccfl:  certainement  la  partie  bî 
nimincufe  du  fer  que  renferme  li 
vitriol,  qui  fournît  cette  couleur 
tout  le  rcûe  ne  {crt  qu'à  l'en  eï- 
traire  &  à  la  développer  bien  exac- 
tement. Que  le  fer  contienne  di 
Bleu ,  plusieurs  Phénomènes  Pby- 
lîqucs  ne  permettent  pas  d'en  dou 
ter.  Tels  (ont  l'encre  qui  a  un  œil 
bleu  •rrcs-foncé,  &  dont  la  baft 
rfeft  qu^du  fer  j  les  eaux  ferrugî- 
ncufes ,  qui  par  le  mélange  de  11 
noix  de  galle  prennent  une  coulcui 
blcuë  ;  une  temture  de  même  cow 
leur-tirée  du  fer  par  le  moyen  du  fe* 
axmoniaci  en£ii  l'acier  bien  poli^ 
■      5" 
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tfiO.  chauHéà  un  feti  rnodcré  de- 
vient bleu,  Oa  c(l  d'ailleurs  con- 
vaincu, qu'il  y  a  dans  le  ter  beau- 
coup de  matière  huileiifcou  biru- 
mineufe ,  liée  afTez  impartiitcmcnt 
avec  les  autres  principes.  Or  cc^ 
\Àran\e  doit  écrc  le  tonds  princi- 
pal du  Ëlcii  de  PrulTc. 

Pour  le  développer  il  faut  em- 
ployer quelque  fiîbftance  hiiileura 
&  aikalnie  ,  qui  eft  le  diirolvant 
naturel  des  bitumes  :  tel  cil  le  fang 
de  bœuf  calcine  mêlé  avec  le  fcl 
dc-tattre.  Lebitumc  du  fer.quel- 
ouc  ratéiîc  qu  i!  foit  par  un  tel 
ai6blvanc,e{t  uni  aime  terre  piétal- 
lique  jamic  ,  qui  altcre  la  couleur 
Ueuë  de  ce  bitume.  Il  s'agit  donc 
de  1b  ieparetdc  ia  tcrrejaujic  pour 
le  joindre  à  une  terre  bl.incheque 
fouTuic  raluB,  &  qui  cclaircit  ou 
qui  cgaye  la  couleur  bleue  trop 
fanbre  ik  trop  foncée  du  bitume 
icrrugineux.  Mais  comme  après  !e 
mélange  de  la  dîHolucion  d'alun  , 
il  xefte  encore  quelque  portion  de 
«eue  terre  jaune  optniatrèmetii  at- 

NovtnJire  $  C 
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15  3  *■     foitmal  des  SçÂvans , 
tachtc  au  bitume  bleu ,  Se  qui  lia  M 
donne  îa  couleur  de  vcrc  tlcnioa4(i| 
t^ne  ;  on  a  recours  à  l'efprir  ds 
iù,  qui  en  diflblvant  ce  refte  de 
terre  jaune ,  6iic  puroîrrc  le  bleu  tel 
qu'il  doit  être.    Voilà  en   peu  de 
niots,  à  quoi  fe  réduit  le  capital 
de  cette  préparation  chimique  du 
Bleu  de  Prullc ,  &  les  principes  Tue 
lefqucls  elle  ert  fondée. 

Examinons  prt  fente  ment  les  dé- 
couvertes qu'y  a  faites  le  fçavanr  A- 
Cadémicien. 

Il  a  trouvé  d'abord  par  différen- 
tes épreuves  fur  des  matières  nou- 
velles fubftituécs  à  celles  dont  nous 
venons  de  parler ,  que  les  végétales 
ne  pouvoient  être  mifes  en  oeuvre 
2  la  place  du  fang  de  bœuf,  &  qu'il 
talloit  fe  icnteimet  dans  les  ani- 
males. 11  a  employé  par  exemple 
avec  fuccés  la  corne  de  cerf  :  mais 
l'huile  diUiilce  de  cette  corne  lui 
a  mal  rétiffi  i  &  ce  n'eft  qu'en  rc- 
joignanc  à  cette  huile  fa  teltc-moivj 
te  ou  Ion  charbon ,  qu'il  en  a  ûrffl 
pani.  Cette  ciiconflancciiDpiivwU 
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lui  a  fait  découvrir ,  en  (ccond  lieu, 
^ue  le  charbon  ne  rctvolt  à  cecie 
ptcpararion  que  comme  iîmple 
duibon  ,  &  ituUcmcnc  comme 
cbarbon  animal  ,  pmlqii'avec  le 
charbon  àc  bois  ordinaire  TubUt- 
tué  au  lâng  de  bccuf ,  il  a  non  feu- 
IcBient  fait  de  trcs-boau  Bleu ,  mais 
^Q'il  l'a  eu  par-là  plus  foncé,  que 
par  le  piocf  dé  Anglois ,  &  prefquc 
en  double  quantité-  Cette  décou- 
verte en  lui  rappelUiu  une  idée- 
g«'U  eut  en  1705-  Que  les  ccn- 
ores  de  toutes  les  plantes  renfer- 
ment du  fer ,  l'a  conduit  à  une 
nouvelle  preuve  deccttc  hypotbcfei 
&  cela  confifte  en  ce  que  retwn- 
chani  de  l'opération  le  vitriol  qui 
fournit  le  bitume  ferrugineux  ,  il 
n'a  pas  lailTé  par  ic  feul  cbaibon 
de  bois,  d'avoir  du  Bleu;  mais  en 
fort  petite  quantité,  puifqu'il-ne 
■venoitilorsquc  du  feul  charbon.  Et 
comnu:  ce  birunic  ferrugineux  cm- 
piunté  uniquemei^du  charbon  eft. 
exempt  de  la  terre  Jaune  qui  ac- 
«cmpagtw  le  bitume  ferrugineux  da  > 

9  '^■i 
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dans  toiis  les  endroits  tcmpéïés  d 
l'Amérique  Septentrionale,  &  t 
n'a  point  encore  de  nom  parmi  li 
Sauvages  auffjucls  s'cft  arireflérob-  ' 
fccvattur ,  fleurit  en  Février  &  en 
Mars,  &  donne  fes  graines  mûies 
depuis  Odobre  jufqu'cn  Janvîct* 
Elles  on:  la  groftcur  d'une  peâ^~ 
Coriandre  ,  rcnfcrmaiic  dans  Icii^ 
milieu  un  petit  noyau  odcux  atTcri 
rond ,  garni  d'une  fcmence  Se  coi 
vert  de  deux  enveloppes ,  donc! 
première  eft  une  peau  verte,  cliagJ 
née ,  l'autre  un  enduit  de  cire  lo^ 
faute ,  friable ,  &  difpofée  en  éciil 
les  fur  cette  peau.    Cette  cire  ( 


oprc 


aiiec  ik  recueillir  &  prc 
de  la  Bougie.  Elle  le  détache 
graines  bouillies  Se  éctafics  *. 
une  fuiîîfantc  quantité  d'eau  , 
y  furnage ,  &  on  l'y  ramallc  avM 
une  ciiilliere ,  après  quoi  on  la  p 
au  travers  d'un  lin^e  pour  la  net- 
toyer ,  &  on  la  tait  fondre  une 
féconde  fois  pour  la  mettre  en 
pains.  Cette  cire  détachée  par  les 
ptcmJcies  cbulicious  cft  jaune  coin-. 
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/mandoit  iix  mois  &  beaucoup 
le  fujction,  M.  Geoffroy  a  tire  cn- 
."ore  de  fcs  expériences  cet  avan- 
tage ,  qu'elles  lui  ont  fourni  des 
réponfes  très-juïles  &;  très  prccifes 
mut  qLieiVlons  que  M.  Henckzl , 
Médecin  Allemand,  a  fait  aux  Sça- 
vins  en  1722;  fur  une-  maricrc  dt 
couleur  bleue,  tout  à-fait  femblablc 
àl'Outrcmct,  qu'il  avoir  tirée  d'une 
cfpécc  de  Kali. 

La  BotanifjH!^  encore  plus  ftéiUè 
dans  ce  volume,  que  dans  le  pré- 
cédent, n'offre  qu'un  fcul  article, 
€pâ  ne  paroît  que  dans  i'f-îiltoîrc; 
G'feftfur  un  Arbriffeast  d'jimtriejue 
fui  ports  de  la  Ctn ,  &  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  dans  notre 
Journal  de  Novembre  lyjj.  en 
donnant  l'Extrait  du  volume  de 
l'Académie  pour  l'année  1 7  1 1 . 
Céft  fur  quoi  l'on  trouve  ici  de 
nonvcllcs  infttudions  envoyées  à. 
M.  de  Mairan  par  fon  correfpon- 
dant  M.  j4'.txandre ,  Chirurgien 
ciabli  à  la  LoutHane. 

petit  Aibrifleau  ,  qui  croît 
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me-lique  ordinaire  :  mais  cettei 
temmre  eit  en  fi  petite- quaiiiUé  , 
qu'elle  payccoit  mal  h.  peine  de 
ceux  qui  s'amufcroienc  à  la  raflèm- 
bler.  Les  feuilles  &c  ler  fleurs  de 
OFc  arbriffcaUjaùifi  quefcs  giaines' 
ont  une  odeut  affci  femblable  à 
celle  du  myrte,  &  une  faveur, 
amcre  &  fort  aftringeate  :  d'où 
W.  Alexandre  ju^c  que  les  Méde- 
cins en  pourroient  faire  ufagc  dans 
teiislcscas  où  il  s'agit  de  rctabliilc' 
rcflbit  des  parties  rclichccs  ,  tant 
intérieure  me  ne  qu'extérieurement. 
Il  parle  de  l'extrait  folide  tiré  des 
graines  après  en  avoir  fcparé  la 
cire  ,  comme  d'un  fpccifique  pour 
toutes  les  efpéccs  de  dévoycmens: 
&  de  l'eau  djftUlcc  des  feuilles, 
comme  étanc  plus  foiivcramc  en- 
core quC'  celle  de  myrte  pour  re- 
médier aux  rclâcheniens  qui  fuC' 
cèdent  quelquefois  à  un  acouche- 
mcnt  laborieux. 

Parmi  les  atricles  qui  concei- 
nem:  les  Mtthimaiitjues  »  il  y  en  » 
de  Géomitrit ,  à'jijiretfomie  ,  do 
GtotrApjm, 
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Gèografiiit  &  de  MéchatiiijHt. 

Ceux  tîc  Gion.ême  font  au  nom- 
bre de  ûx.  Le  1'.  Smi  les  courbes 
^HÏ  en  Cekpeat  une  injuiiié  d'autres 
il  angles  dreits  ,  cft  de  M.  Nicole. 
Le  i*"-  fur  l'injcriptwi  du  Cnhe  dans 
fOSaèdre  ,  eftde  M.  de  Mairan. 
Le  3°,  fur  une  nouvelle  Goniomitriey 
eft  de  M.  àe  Lttgny.  Le  4'.  eft 
une  prapojf.'ion  nouvelle  de  Gèone'trie 
tlémentaire ,  par  M.  NiCole.  Le  5^ 
eft  récrit  de  M.  Pitor ,  fur  des  pro- 
prier  ex,  élcmenr  aires  des  Polygones 
srrégulie's  cireonfcnts  au  Cercle.  Le 
dernier  eA  celui  de  }A.Saurin(ut 
Ut  <^He(iion  des  plus  grandis  &  des 
plus  petites  ijitamitis.  Ces  trois  der- 
oiers  articles  font  enticrcmcnc  ren- 
voyez aux  Mémoires.  Les  trois 
premiers  fc  lifent  dans  l'Hiftoire  & 
parmi  les  Mémoires.  Nous  dirons 
quelque  chofe  du  morceau  de  M. 
de  Mairan. 

Les  Remarques  de  cet  Acadé- 
micien fur  l'infcription  du  Cube 
dans  rOiitaëdre  &  de  l'Ocbëdrc 
dans  le  Cube ,  onc  été  dcmnces  i. 

Novembre  9   D 


I J44  f»"^*!'  ^"  S^ Allons  i 
l'occafion  de  quelques  erreurs,  oS- 
HT)  Auteur  de  Gcomctric  clémcn- 
«airc  fort  connu  f  c'cft  \k  P.  Lamy 
iée  l'Oratoire  )  étoittomlx:  fur  cette 
matière,  &  pour  IcfqucUcsM.  île 
Mairan  avok  ÈtÉ  confuké  par  urw 
perfonne  qui  ■cnfeignc  les  Mathé* 
matiques.  Comme  l'infcriptioa 
mutuelle  des  corps  réguliers  eft 
une  des  plus  cutieulês  &  des  plufl 
difficiles  recherches  qui  fe  trouvent 
chez  les  ancien? ,  &  de  laquelle  ili 
efpéroicnt  tirer  de  plus  grands  avan» 
tagcs  pour  les  rooiivcmcns  &  Iv 
iituation  des  corps  céleftcs  ;  M,  d* 
Mairan  paroît  avoir  faifi  avec  plai- 
Ça.  cette  occafîon  de  l'approfondir. 
Il  montre  doncd'abord ,  en  quoi 
conlide  i'erreiu:du  riouvel  Auteur, 
qui  s'eft  voulu  écarter  d'Euclîde  :  i 
il  donne  un  moyen  d'éviter  cettc^' 
erreur,  Tans  fortir  de  l'idée  de  c» 
nouveau  Géomètre ,  de  laquelle  il  / 
tire  même  une  conftrudtion  ttcs- 
fimple  &  très-commode.  Après 
«[uoi  il  eyamine  l'infcription  mu- 
tuelle du- Cube  &  ac  l'Oaaedl» 
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d'une  manière  iniitiiment  générale 
&  avec  toutes  les  vaiiétci  que  lui 
poavoicnc  fourmr  la  Géométrie 
moderne  Se  les  nouveaux  calculs. 
De  forte  que  le  Cube  d'Euclide, 
dont  l'inTcription  cil  cnfcignéc  dam 
le  1 5.'  livre  de  Tes  Elcmens ,  pro- 
Vojît.  4.  n'cft  qu'un  cas  unique , 
ibr  une  mânÎTé  d'autres,  de  Cubes 
infciipciblcs  à  l'Odacdrc,  &  tou- 
jours plus  stands  que  celui  d'Eu- 
cUde.  Et  II  l'on  fait  attention  au 
chemin  que  traccroit  l'angle  folidc 
ée  chacun  de  ces  Cubes  toujours 
«faangcans  ,  &  toujours  différem- 
ment pofés  autour  du  même  axe, 
fiif  l'une  des  faces  de  l'Odacdrej 
00  trouvera  que  c'eft  un  arc  d'Hy- 
perbole également  étendu  de  part 
&  d'autre  de  fon  fommct.  Le  der- 
nier de  ces  Cubes  croilTans ,  &  par 
■conftquent  le  plus  grand  de  tous, 
n'eft  pas  tout-à-fait  double  de  ce- 
lui d'Euclide  :  leur  rapport  eft  ir- 
ucionel ,  mais  fon  approchant  de 
-ces  deux  nombres  î45ï77«.  &c 
loooo.  M.  de  Mairan  doiuic 
9  Dij 
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en  même  temps  la  fuite  des  Prifma  ; 
quadrilatères      infcriptiblcs     dai 
fOt*iaëdre&  autour.du  même  asç| 
que  les  Cubes  i  il  en  dcrermine  la  " 
plus  oraiid  &:ic  moindre ,  &  cnâA   i 
il  examine  félon  la  même  méthode, 
l'Qdaëdre,  ou  plus  géiïéralemcnc; 
toutes  les  doublc-s  pyxamidcs  inf-  ' 
cjiptibles  au  Cube,  tant  fur  le  mot'  I 
njc  axe ,  que  fut  un  axe  mobile. 

Nous  n'entiepreiidrous  pas  de 
fiiivrc  ici  !ps  liuf;u!aritez  de  rap- 
port de  figure  6c  de  grandeur ,  qui 
naiffent  de  la  compa*ailbn  de  tous 
ces  Polyèdres  :  Nous  ne  pouriom 
le  faire  fans  le  fccoujs  des  figures 
&  fans  palTei  les  bornes  ordinaires 
de  nos  £:::u:atts,  Ceft  pourquM 
cous  renvoy.ons  fur  Eoiit  cela  au 
Mémoiïc  même  de  l'Auteur. 

L'j^/iyo»omie,  fi  abondante,  pour 
l'ordinaitejfft  ici  des  plus  Itérilcs, 
puifqu'elle  nloffrc  que  deux  arti- 
ticlcs.  Leprémipr,  eft  uae  Théorig 
des  Comités ,  uppti^uéi  à  allet  dt 
1707.^  de  17 ij.  pu  MM.  i'^fmi , 
&  ie  Mê.irm:  éc  il  patoîc  {Uni 
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l'Hiftoircfic  danslcsMémoiics.  Le 
fccond, renvoyé  cncicccinem  i  ceux- 
ci  ,  cft  la  D^feription  efnte  machine 
dcM.  </«  Fay^  peur couffohn  l'heure 
vrays  tùm  tis  fours  d:  l'aimé!. 

Le  Mémoire  de  M",  Cajftni  fur  la 
Théorie  du  monvcmcnt  des  Co- 
mptes, compar^c-aiix  obfervauons 
flcs  années  1707.  Si  171;-  a  poiit 
bue  de  faire  voir,  que  les  Cornières 
font  dans  l'ordre  des  Plati^licsjquc 
malgré  leurs  irrégutinrcz,  il  n'ell 
pas  impoiTible  qu'elles  tallent  lentS 
«évolutions  autour  du  Soleil ,  &  que 
les  deux  Comètes  de  17G7.  &:  1713. 
^urroienc  bien  êcre  la  même. 

En  donnantauxComèresIeSoleir 
pour  centre  ou  foyer  de  leur  mou- 
■vement ,  elles  jKitirroient  à  la  ti- 

fiicurêtre  des  Pianctes  de  ce  Tour- 
illon, quoique  leur  mouvemcntfût 
Contraire  au  Tien,  c'eft-à-dire  d'O- 
fïcntcn Occident, &  mémeduSep- 
centrion  au  Midi  ou  du  Midi  au  Sep- 
lentrion.  MaisTcmbacras  qiiiréiul- 
tcroitdc  ces-mouvemens  contraires 
Àcelui  du  Tourbillon  j^énéralj  dif- 
pDiij 
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parott  enciéremenc  par  l'hypothi 
de  M.  Cailini.  QyclcsCoinètes 
fc  meuvent  que  d'Occident  en  0\ 
rient ,  quoiqu'elles  paroilTc 
■  mouvoir  fuivant  toutes  les  direc* 
lions  oppoftcs:  Que  lotfqu'on  lès-! 
voit  aller  d'Orient  en  Occident  '^' 
lien  n'empêche. de  les  regarder 
comme  des  Pknèccs  ordinaires  , 
mais  rétrogrades  alors  ;  S:  quand  Ott 
les  voit  aller  du  Septentrion  au 
Midi ,  ou  du  Midi  au  Septentrion, 
on  peut  alors  les  conîîdércr  comme 
des  Planètes  ftationaircs  :  ce  qui  dfc 
d'autant  plus  facile  ,  que  l'on  n'ilCT 
perçoit  qu'une  trOs  petite  part^^ 
de  leur  cours,  laqtîcUe  ne  doit  pK 
taiie  juger  de  leur  cours  erticr ,  8t 
laifle  b  libcrré  de  fuppofêr  ce  qoî 
s'accoîdcra  le  mieut  avec  une  hj- 
foth^rc  phyl^quc  Se  vrailcmblable 
par  elic-mcmc. 

Il  ne  icfle  donc  plus  qu'à  t4«  ■ 
dutrc  les  Comètes  fur  les  autr 
points  à  la  condirion  des  Planée 
du  fyftème  folaiie,  &  à  montietf 
particulier ,  que  celles  de  .17C17.T 
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de  17I).  poutroient  être  de  certe 
«fpcce,  &  n'être  que  la  même  Co 
Bièce.  C'cft  ce  tjue  M.  Cailini  s'ef- 
force d'cxccmer,  en  déterminant Ir 
<Ure<5tion  du  mouvement  ou  la  vî- 
leflc  iccUe  de  ces  deux  Comètes, 
Icurdiilance  réelle  à  U  Terre  dans 
leur  périgée,  l'inclinaifon  du  plan 
de  leur  Orbe  à  celui  de  l'Ëclipci- 
quci  mais  c'eft  furqiioi  nous  ne 
pourrions  le  fuivre  ici  lans  nous 
trop  étendre  ;  &  il  faut  conlulter 
là-dcffus  fon  mémoire  ou  l'extraie 
qu'en  a  donné  l'Hiftotieii-  Nous  y 
joindrons  ces  réflexions  fuivantes. 

Les  Ccmèces  font  certainement 
plus  loin  de  nous  que  la  Lune,  & 
ijuelquctbis  lî  loin,  qu'elles  n'ont 
aucune  parallaxe  fcnliblc ,  &  fc 
trouvent  peut-être  beaucoup  au- 
^efTus  de  Saturne.  Si  elles  étoient 
toujours auffi éloignées,  onpouiroic 
«onccvoir  que  ce  font  des  planètes 
4es  touAilIons  voilîns  du  nôtre  , 
9f.  appartenant  à  quelqu'une  des 
autres  étoiles ,  ou ,  (  ce  qui  revient 
4U-iiiénie)  à  quelqu'un  des  autre) 
5  D  iiij 
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foleils  qui  nous  environna  _ 
ce  qu'il  y  a  d'cmbarraffànc 
le  lyftcme  pliy/iqiie,  c'cfl  q 
Comètes  s'approchent  quclq 
beaucoup  de  nous  &;  de  not 
Icil ,  &  qu'elles  paroifTcnc  coi 
ment  avoir  été  pluficiirs  fo 
defTous  de  la  pUncte  de  Ma 
alors ,  fc  meuvent-elles  dan$| 
de;  ou,  lî  l'on  ne  veut  pas'fl 
tre  le  vuide,  comment  Icuî 
C  différent  de  celui  de  la  n 
qui  forme  notre  toiubiUon  fc 
peut-Jife  maintenir  conti'ell 
comment  n'en  font-clks  pas  1 
nécsî 

C'eft  à  cette  occafion ,  5 
lever  ces  difHcultcz,  que 
^*f/wM  propofe  unecorjetl 
imagine  notie  tourbillon  c 
fort  applati  vers  les  pôles  ( 
cliptiqiie,  &  preflc  en  ce  fc 
les  tourbUlons  voifins.  Lorf 
Comètes ,  ou  Planètes  de  ce 
biUons,  parcouriont  la  pa 
leur  orbite  qui  cft  vers  nott 
ou  folcil ,  elles  nous  ieionâ 


&  «lies  ccfTeront  de  l'ccrc ,  lorf- 
qu'eUes  piiTeront  vers  le  côré  op- 
pofé,  Tourcs  les  Planètes  de  notre 
totiibillon  ratTcmblces  dans  une 
ïonc  étroite,  c'cft-à-dirc ,  le  Zo- 
diaque, d:  avant  le trr s  orbites  prcf- 
que  fur  le  même  plan  à  quelques 
oégrczd'mclinaifon  jréSjfciTiblcnc 
indiquer  cette  figure,  qu'on  peut 
d'ailleurs  imaginer  aullî  irrcguliérc 
qu'on  voudra ,  conformtment  aux 

fhénoméncs.  Ce  fyllême  rétablit 
anaioj;ie  parfaire  entre  leî  Comè- 
tes &;.  les  Planètes,  qui  eft  forcée 
par  la  prodigicufe  excentricité 
qu'on  eA  oblî^rc  d'ad n'-trrr  dïf  «^e» 
-prémicres,  en  leur  donnant  notre 
Jolcil  pour  point  central  de  icur  ré- 
volution :  car  on  fait  p.îr  là  leur 
grande  diiiarce  plus  de  mille  fois 
plus  gr<-.ndc  que  la  pciirc;  ce  qui, 
s  l'égard  de  nos  plaiiétts,  ne  va 
guércs  qu'a  environ  un  tiers  de  dif- 
férence- L'ingtnifux  Académicien 
explique   auHi   la    lenteur  ou    la 
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prompi 


n.tde  du  mouvement   des 


■CDineies  pai  lappoil  ànous^fclon 


.15  5 1      Joitmd  des  Sf^VAtts  , 
la  difpofuion  de  leurs  orbitcSj  Sc 
la  partie  qi/ellcs  en  occLipcnc,qLLind 
«lies  nous  deviennenc  vifiblcs. 

Il  n'eft  pas  moins  aifc  par  U  de 
concevoir  aullï  comment  elles  vont 
quelquefois  félon  l'ordre  des  ii- 
jjnes,ô.'  quelquefois  contre  l'ordre 
des  lignes,  du  Nord  au  Sud,  ou 
du  Sud  vers  le  Nord  j  &  même, 
comme  l'a  reconnu  feu  M.  Cajfinj, 
comment  elles  fe  peuvent  mou- 
voir dans  des  cercles  qui  rapportez 
il  la  Terre  ou  au  Soleil. ,  ne  font 
pas  de  ceux  qu'on  appelle  grands 
cercles  de  la  Sphère,  Cercc  idée 
_fQi:;:;i:G:t  aiiHi  la  raifan  an;  ccrrfei- 
nes  apparitions  ou  dilparitionsd'é- 
roiles  fixes  en  apparence-,  m.iis  qui 
n'étiiient  peui-ctre  que  desComi- 
rcs ,  dont  ic  mouvemcnr  fe  fatlbit 
dans  la  partie  de  leur  orbite  qui 
fe  confond  avec  le  rayon  viluel 
mené  de  la  Terre. 

La  Géographie  ne  fournit  qu'un 
article;  &  c'cft  l'fxamtn  &  U  com- 
faraifan  de  ta  gnindenr  de  Pjris, 


[»  dx  monde ,  anci-nnes  &  mo- 
^  \  par  M.  de  Ufl:  l'aînc. 
l'Académicien  prétend  t^ue  cet- 
icchcrcbe  fur  l'c  rendue  des 
Ides  Villes  ne  fe  borne  pas  àli 
tic  cnrioncé,  mais  qu'elle  cft 
e  extrême  importance  poitc 
léo^ïaphie  &  pour  l'Aftrono- 


rapport  à  la  première ,  il  aU 
pour  exemple,  uncdîlTerca- 
j  de  M  Tetii ,  excellent  Aftro- 
le^fiir  la  latitude  de  Pacisjoi. 
Auteur,  après  avoir  clTayc  de 
pilier  Cir  ce  point  les  diifereiv- 
fatfetvatisris  faitei  lïiitr  ini  ^ 
ne  les  tiennes,  mais  fans  indî- 
tl'cndroitdcPjris,  où  les  unes 
ies  autres  Mit  ctélàiies^  &  c'eft 
i  doute  à  cette  négligence  qu'- 
kloit  imputer  ces  contrarictcz 
l'ont  jette  dans  l'embarras.  On 
tberoif,  (ajoiite  M.»de  Lîflc)- 
S  le  même  inconvénient ,  en 
^parantles  obfetvations  fur  cet- 
eême  latitude ,  taires  pat  l'Aca- 
lie  à  la  Bibliothèque  du  KoJ, 
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rue  Vivienne ,  où  elle  tcnoic  aun 
fois  fes  Icances ,  &  à  l'Otîfctvatoiri 
ces  deux  endroits  ayant  en  latitu- 
de près  de  deux  minuucs  <fc  diffé- 
rence. 

Quant  à  ce  qni  peut  intereffet 
l'Aftronoinie  fur  cet  article  ,  l'A- 
cadémicien en  apporte  pour  exem- 
ple la  latitude  d'Alexandrie  don- 
née par  Ptolomée,  de  30  dégrez. 
58  minutes-,  comparée  avec  celle 
qu'a  trouvée  feu  M.  de  Chaz^lles^ 
de  ji  dégrez  ri  minutes.  Si  l'on 
vouloit  conctuEc  de  la  diîîécence 
de  CCS  deux  obfcrvations ,  que  la 
■^autetir  di!  P(4e ,  &  l'ôbliaiiité-de 
l'Ecliprique  ont  changé  dans  l'cf- 
pice  du  temps  qui  s^cft  patle  de- 
puis la  i"'  jufques  à  la  i''^-  on 
cuurroit rifque  de  ic  tromper, fau- 
te d'avoir  remarqué,  1°'.  Qlic  la' 
Ville  d'Alexandrie  d'aujourd'hui 
eft  to  foiî  plus  petite  qu'elle  ne 
l'étoic  du  temps  des  CroiUdcs",  CC 
qu'alors  même  fon  enceinte  n'éga- 
loit  point  celle  qu'elle  avoir  du 
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ceffeurs,  &  qui  fclon  Ptoloméc, 
s'étendoii  jufqu'au  Lac  Marcocîde.: 
2".  Qiic  Pmlomîe  luivant  tçure 
apparence  ayant  placé  Ion  Obfcr- 
varoire  dans  la  parcie  aicridionalc 
d'Alexandrie,  comme  la  plas con- 
venable aux  obfervations  Aflrono- 
miqucs ,  &  M.  de  ChazcUci,  au 
contraire  .  ayant  tait  les  llenncs 
d;ins  la  nouvelle  Ville ,  qui  occu- 
pe la  partie  la  plus  feptentrionalc 
de  l'ancienne ,  les  lîeuï  où  ces  deux 
Ajlronomes  ont  obfervé,  font  éloi- 
gnez l'un  de  l'autre  ,  de  toute  l'é- 
.tcnduë  qu'avoir  autrefois  cette 
grande  Ville. 

C'cû:  donc  en  vertu  de  i'utilité 
qiii  réfuUc  de  cette  recherche  fur 
i'étenduë  &  U  figure  des  Villes, 
.que  M.  de  Lille  le  détermina  dès 
l'anncc  lyitf.  àdrclTcrun  nouveau 
îlan  de  Paris,  qui  pût  fcrvir  à 
comparer  U  grandeur  de  cette  Ville 
à  ccUe  des  autres  Villes  du  monde, 
ibit  antiennes  ,  foit  modernes.  Il 
"5.  propofa  de  lever  ce  Plan ,  pour 
1  grande   é^udicudc ,   paj  les 
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1 5  ^fi"     fourUAl  des  Sf avons, 
voycs  Géomécriqucs',  6c  il  nous« 
xronipte  ici  des  différentes  opcRJ 
tîons  j  qui  l'ont  mis  en  état  de  dl 
"vifcr  l'étendue  de  Paiis  par  méïfl 
<iiens  &c  par  parallèles,  comme  fi 
■une  carte  générale  ;  de  tracer  fi 
■fon  Plan  1rs  parallèles  de  i  ;  en  ï 
Iccondes ,  &  les  méridiens  de  laÉ 
«n  loi&d'yfaitedcsquarrcz  pai"-^ 
faits,  en  donnant  à  l'intervalle  dÔB 
méridiens  i^  minutes  de  plusqajb 
celui  des  parallèles,  parce  que  loiiK: 
celui  de  Paris,  ijdégtcz  de  latî-' 
TLide  en  valent  lo  de  loDgUude. 
C'ctoit  le  moyen  le  plus  commode 
•Se  le  plus  juftc  de  comparer  la  gran- 
deur de  Paris  à  celle  de  Londres, 
l'un  des  principaux  objets  de  M. 
de  Lifle.   Il   s'eft   fcrvi  pour  cela 
du  Plan  de  cette  dernière   Ville 
drcflc  par  Mordtn ,  &  qui  lui  i 
paru  le  plus  conforme  aux  dimen- 
itons  de  Londrcsque  lui  avoic  com- 
muniquées un  de  fcs  amrs ,  bomme 
exad  &  intelligent.     Pour    tiiie 
xi(âge  de  ce  Plan ,  il  lui  a  fuffi  d'f 
joindre  les  nouvelles  augmencatioos 


de  cette  même  Ville,  de  le  réduire  à 
la  même  échelle  que  celui  de  Parî^ 
Se  de  le  partager  en  quarrés  de  15 
£n  1 5  fécondes  d'un  grand  cercle;. 
Le  rcfulrac  de  la  coniparaifon 
■àcs  deux  Plans ,  ell  que  Pans  Sc 
iesFauxbourgB,  fans  y  comprendre 
■Chaillor ,  &  aprts  en  avoir  retran- 
ché les  grands  Jardins ,  tels  que 
]cs  Tuillcties,  le  Luxembourg  Sc 
pluiîcars  autres,  quoique  renfer- 
mez 2U  dedans  du  rempart ,  con- 
tieiit  6)  quarrcz  ,  qui  font  une 
fuifâce  de  }  5  3  S  647.  toifes  quarrécs; 
&  que  Londres  &c  fes  Fauxboutgs 
ipics  les  mêmes  rctranchcmens  , 
ne  contient  que  foîxante  des  mê- 
mes quarrez ,  qui  n'occupent  que 
}J7:)i40.  toifes  quarrécs.  Ainlî, 
toutes  chofes  égales ,  Paris  cft  plus 
grand  que  Londres  d'un  vingtième, 
ëc  en  rejoignant  à  l'une  &  à  l'au- 
tre Ville  les  parties  retranchées 
qu'on  viant  de  fpccifier,  Paris  fc- 
rott  plus  grand  que  Londres  d'un 

^^En  compilant  le  Plan  de -Puis 


ï8y8.    Journal  des  Sçdvans , 
L,:ayec  celui  de  Romt  mcdcme. 
t  de  Liile  trouve  que  celle-ci  ne  Tl 
(  i.pafie  guercs  Paris  boiné  à  fon 

Êartj  &  que  Paris  avec  fcs  Faus- 
ourgs  qui  font  très-gtands  l'em- 
porte de  beaucoup  fui  Rome  tjui 
n'en  a  prefqiie  point.  Il  ne  crt  '  ' 
pas  non  plus  que  Conûantinoi 
qui  a  la  figute  d'un  triangle  i(oi 
cclc,  égaie  Paris,  en  rctraocbam 
delà  première  les  Jardins  duSerrail, 
qui  comprennent  toutlc  teriaindc 
l'ancienne  Ville  de  Byzancc.  Il  ne 
peut  mcctce  Paris  en  parallèle  avec 
le  grand  Caiic ,  Ifpahan  ,  Se  les 
Villes  de  la  Chine,  dont  on 
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de  dimenHons  éxades.  Mais 
il  elTaye  de  le  comparer  avec  la 
.Villes  anciennes  les  plus  cclébreï. 
Il  commence  par  l'ancieimc 
Kome  du  temps  d'Augufte ,  à  la- 
quelle Ifr^s  Fa0iis  donne  libéra- 
lement une  enceinte  de  dix  lieues, 
que  notre  Académicien  pour  de  bon- 
nes raiTons  réduit  à  deux  lieues  & 
demie,  &  qu'il  fait  parconfé(|ucm 
plus  petite  que  celle  de  Patis.  H 
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paflc  delà  à  l'examen  des  quatre 

Êrandes  Villes  de  Ninivc,  de  Bi- 
yloiie ,  d'Ecbarane  &  de  Siife ,  Ca- 
fiicales  d'aura»:  de  Monajcliics  de 
"Orienr,  &dontii  partagcUgran- 
deuien  ftadesi&  il  rrouvc  qu'en 
■mettant  ces  ftades  fur  le  pied  où 
les  mettoi:  l'ancienne  opinion ,  Ni- 
nivc la  plus  grande  des  quatre 
Villes  aurok  eu  enviroiî  jj  !ieui!s 
<}uarrées  de  fuperfide  ,  &  Siifc  la 
plus  petite  ,  1 1  Uea^s  quarrccs  s 
mus  que  fnivant  fcs  conjcillurcï 
propofêei  en  lyii ,  dans  les  Mc- 
iHoiresdcl'Acadé^iîie  fur  lesfhides 
de  la  haute  an;iquité;  ces  Villes  f» 
rrouveroieiicfix  fois  plus  petireî , 
Ninivc  étant rcduirea  fi)!licuës.&: 
Silfe  à  dcm.  Norezqiie  pour  cette 
réduâÎGi)  i\  ne  retiarche  point  les 
Jâïdins  iiiimcnfcs  (î  oïdinaiccsaux 
Villcsde l'Orient,  &  qM'il  fiippofc 
IVnccintc  de  ces  ViUcs  bien  quar- 
'  ice  ,  &  fans  aucun  ani^îc  tentraiic, 
ce  qui  feroit  encore  une  diniinu- 
rion  confié  crabic. 

L'Académicien  eft  de  plus  pcr- 
Hwemhre.  5  E 


j$ëo     Journal  its  Sçavins , 
.  fiudé  que  cette  rcxrhcrchc  fnr 
I. grandeur  des  Villes  de  la  Terre 
.  peut  beaucoup  influer  dans  la  c 
noiflânce  des    mcfiires   ancienne»  1 
tant  Gréqiics  que   Romaines ,  St  [ 
dans  leur  véritable  rapport  aveclB-_ 
deoré  &  avec  la  circonférence  da 
Globe  cerreftrc.    C'cft  fur  cjuoi  il 
entre  dans  un  détai]  plus  particu- 
lier ,  qui  remplit  ie  reftc  de  Ton 
^iémoirc  ,  Si  auquel  nous  croyons 
devoir  renvoyer  le  Leifteur. 

11  n'y  a  dans  ce  Volume  que 
1.  articles  de  Aféchaiti^us.  Le  i"* 
ftir  ufs  PoTfipc  à  éteindre  lu  Incen- 
dies,  cfl:  de  M.  du  Fay.  Le  î.""  fur 
les  Muchina  mh'és par l'exa ,  cft  de 
M.  Pitot.  Ces  deuS  articles  qui  fc 
trouvenr  dans  l'Hiftoire  Se  parmi 
les  Mémoires  ,  font  fnivis  d'un 
ionj^cxti-'àrde  la  nouvelle  Mccha- 
liique  de  feu  M.  Vii'ionon^  im- 
primcc  depuis  fa  mort  en  deux  vo- 
lumes itt~i^  &  dont  l'Hiftoricn 
nous  rcrd  ici  itn  compte  foitéxadl^ 
Nous  dirons  fcuicmcnt  un  mot  d'p 
la  nouvelle  Pompe  de  M.  du  Fay, 
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C'eft  ,clit  M.  de  FonteticUc,  une 
cTpécc  d'Enigme  de  Mechaniquej 
devinée  par  Tin^nieux  Académi- 
cien. Etant  à  Suaflxiiirg  ,  on  lid 
fit  voif  une  petite  Pontpc  de  l'in- 
vention d'un  M.  LfH/)o/a, laquelle 
nepefoitque  1 5 ou  i£  Livres, qu'un 
lèul  homme  fairoic  jouei  aifcmcnr, 
&  qui  n'ayant  qu'un  feul  corps  Sc 
un  lêul  pifton ,  èlevoit  l'eau  a  20 
ou  }o  piôds ,  &  k  dardoit  fans  in- 
terruption en  affczgrandequanrité- 
£a  flruâure  intérieure  de  cette  ma- 
chine ctoit  tellement  cachée,  que 
ceux  même  aufqueis  il  la  vendoic 
n'étoienc  poiuc  à  portée  de  la  dé- 
couvrir. C'eÛ:  pourtant  à  quoi  li 
iàgaciic  de  M.  du  Fay  l'a  coni^it;- 
tc  il  cft  parvenu  à  en  coiiftraite 
une  toute  pareille,  &  qui  produir 
les  mêmes  cflets. 

Comme  h.  continuité  du  Jer 
d'eau  avec  un  licul  corps  de  pompe 
Se  un  feul  pifton ,  fait  U  principale 
fugulariié  de  la  Machine,  l'Aca- 
Jémtcien  a  inuginé  qu'on  en  vien- 
E  À  bout  pai  le  moven  d'u»' 
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t^6ff    foumal  dis  S^avÂ 

REFLEXIONS  SX^ 

1.  &  le  II.  des  Camtwm 

Poliht,  farts  par  Ai.  Fiff* 
fur  fett  livre  de  la  tiDUVi 
eauvent  , .  avec  des  Rèf 
militaires  crhiJi»n:jHfS.  A 
chez  Eftienne  Ganeau  j 
Jacques  aux  Armcs-ile  ÏM 

171g.  hi-ii.  z 

L'Auteur  de  ces  RcBesil 
dcji  connu  par  un  Ti^ 
fondions  &  du  principe" 
d'un  Officier  de  CavalctH 
paroîr  en  quelques  cndroïB 
pas  tore  content  de  la  prcl 
que  M.  Folard-  a  donné  à  1 
rcric  fur  la  Cavalerie.  Cep 
rtfaîr  connokrc  qu'il  eftimc 
flexions  fur  Polibe,  &  qui! 
donne  à  l'Auteut  du  Comme 
les  loiianges  qu'il  tnciite,. 
des  recherches  curieufcs  qu'( 
ve  dansfon  ouvrage:  Si  M. 
»  ne  l'avoir  prévenu  en  faîiî 
ai  même  uès-fouvent  Ion  3[ 


w'C'eft,  ajoute  notre  Auteur,  une 
»  efpece  de  larcin  qu'il  nous  a.  fait, 
»>  pour  ne  rien  devoir  à  autrui.  A 
i'égard  de  notre  Auteur  il  fe  con- 
tente de  propofer  fes  icHexions  ;  en 
voici  un  précis. 

Il  avoue  d'abord  que  l'art  mili- 
taire demande  de  la  Icience  Si.  de 
l'expérience ,  &  qu'on  ne  doit  re- 
garder que  comme  un  exemple 
tare  celui  du  Prince  de  Condé  qui 
a  Içû  gagner  des  batailles  à  vingt 
ans.  Mais  l'Auteur  foutieutcnfuice 
que  notre  manière  de  faire  la  guer- 
re cft  lï  différente  de  celle  des 
anciens ,  qu.'il  y  a  moins  à  profi- 
ter pour  l'art  militaire,  dans  l'é- 
tude de  l'ancienne  hiftoirc,  que  dans 
celle  desderniers  temps.  Henri  IV. 
cft  le  Héros  qu'il  propofe  à  nos 
guerriers. 

Poxir  établit  cette  propojîtion  , 
noae  Auteiu:  fait  quelques  obfer- 
vationsiiirccque  M.  Folard  a  du 
dcsbataill«sdeMoiirenceS:  de  Ifa- 
,  âc  il  ne  croit  pas  qu'un  Génc-' 
i  voudroic  fuivic  aujourd'hui 
^vtmhrf.  9   F 


1 5  fi'S  fourtiAÎ  des  S f avant  J 
l'exemple  d'Epaminondas  pût  f* 
flatter  d'un  hcutcHx  fuccez.  Il  cft 
aiiffi  perluadé  que  la  difpoiîcîon  de 
l'armée  de  Céur  à  la  Baraille  de 
Phateals  auroit  été  trés-vitieufc ,  fi 
elle  avoit  été  telle  que  M.  Folatd 
la  décrie  après  Frontin. 

Qiiand  notre  ordre  deBarailIc^J 
die  l'Auteur,  ne  feroît  pas  con(o^ 
me  à  celui  des  Grecs  ou  des  Rcf 
mains,  l'expérience  de  l'ordreqoM 
nous  pratiquons  dcvroit  nous  en^ 
gager   à  le  conferyer  à  qiielqiK 
changcmens  près.  Il  infifte  pa 
culieremcnt   fur  les   deux   ligi 
Parce  que  fi  une  ligne  eft  poulli 
&  mife   hors  de  fon  terrain  ,  t 
ue  le  centre  de  la  pceinicre  lia 
Ditpcrcécj  lefecornsdelafecoifl 
ligne  eft  le  feul  moyen  de  repàd 
cet  inconvénient.    Parce   que  i 
Officiers  de  la  féconde  ligne  ayai 
vu  de  fang  froid  la  première  eir 
taméc ,  font  plus  en  ccac  de  con- 
noître  le  défaut  de  l'ennemi  âc  d'en 
profiter.  Enfin  parce  que  quand  touc 
a  cédé  aux  troupes  de  la  premîcie 


?ô 


.  ^{ovimtirt  1718,  ïjVj 
li^\e  *  ceus  de  la  féconde  ligne  tjuï 
font  moias  fatigués ,  font  plus  pro- 
pres à  prellcr  le  vaincu  duis  (^  ic- 
ciaite.  Se  à  fortifier  les  caUmcus. 

Ce  -^oe  l'Auteur  propofc  poui 
peilèâionncr  cet  ordre  de  bataille, 
eft  d'entrekflcr  les  Brigades  d'In- 
£knt£J:ie  par  celles  de  Cavalerie  . 
co  obfervaar  néanmoins  cjue  la  Ca- 
valerie eut  les  aiûes  de  la  ligne , 
afin  qu'elle  pût  agit  plus  librement. 
Il  voudioit  que  les  Drïgons  fiflent 
le  corps  de  referve  ,  parce  qu'en 
fiifant  le  fervice  de  î'Infantene  ou 
celui  de  la  Cavalerie ,  ils  font  plus 
propres  pour  les  befoins  inopinés. 
ï-'Autcurpropofe encore  démettre 
fiir  les  aides  d'une  armée  de  petits 
corps  de  troupes ,  au  lieu  de  la  co- 
lonne dont  parle  le  Commentateur 
de  Polibe.  On  peut  voir  dans  i'ou- 
■  vragemêmelesavantagcsqucrAu- 
tcuE  cft  pcrfuadé  qu'on  tircroitdc 
cette  manière  de  combattre. 

De  là  il  palTe  à  fes  réfic)(i^^s  fur 
les  batailles  d'ivry  &:  de  Foncaiiie- 
Fiançoifei  &  il  tait  voir  qu'Henri 
?   F  ij 
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.  1970   Journal  dis  SçAvknt.i 
IV.  y  a  donné  de  grandes  preuvl 
de  prudence   &  de  fciencc   dan* 
l'arc  militaire. 

Le  dernier  Chapitie  contient 
quelques  préceptes  adrefles  aux 
pcrfonnes  qui  ont  pris  le  pacti 
de  la  guecce  ;  l'Auceur  les  ex- 
horte furtout  à  évitée  le  luxe  Ôc  la 
molcffe ,  il  leur  fait  voir  les  fuîîcs 
fàchcules  de  ces  deux  vices,  tant 
par  rapport  aux  particuliers,  que 
par  rapport  à  l'Etat  en  général,  & 
il  leur  montre  que  la  récompenfe 
la  plus  fenfible  &  la  plus  fûrc  des 
fervices  militaires,  eft  la  fatisfac- 
tion  intérieure  d'avoir  rempli  fon 
devoir ,  foutenu  la  gloire  de  la  na- 
tion &  celle  de  iow  Roi. 


2<lovembrs  jjtS,         13-71 

HISTOIRE    DV    THEATRE 

JimIîck  d:pnis  U  décadenct  de  U 
Comédie  ùttinc ,  avec  un  Caiitla- 
gm  dis  Tragédies  &  dss  Comé- 
dies Italiennes  imfinmées  depuis 
Fan  1  ^OQ.  iufifii'à  l'an  itffi'o.  ^ 
une  Diffiriation  fur  la  Tragédie 
moderne,  i.  vol.  m  %°  pp,  J13. 
planches  19.  &  dans  le  même 
volume  ,  Dcll'arte  Happrefema-- 
jivit ,  capholifei  di  litigi  7(J_cca- 
batti.  Londrji.iyiî.  c'eft-à-dire: 
VArtdek  rtprefeiitacion  en  /ix 
Chapitres.     Poëme    du    même 

É Auteur,  pp.  60, 
KN  voit  par  ce  tirre  feul  que 
jrle  Livre  dont  nous  allons 
parler  a  qiutre  parties.  Nous  tâclic- 
lons  de  donner  une  idée  de  toutes. 
Mais  avant  que  d'entrer  dans  le 
détail ,  nous  rapporterons  d'aptes 
l'Auteur,  ce  qui  a  donné  naifî'ance 
à  fon  livre.  «  Depuis  dix  ans  que 
n  je  fuis  en  France ,  dit-il ,  plulîeurs 
>>  pcrfoiines  m'ont  demandé  fi  les 
- 9  F  "lii 
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1571  Jounfal  des  SçavAns  , 
»  Italiens  avoient  des  Tragédies  1 
"  des  Comédies  écrites.  Lorf<]û 
"  ceux  qui  me  fonc  ces  queftloi 
ne  me  paroifTenc  pas  s'être  aiC 
appliquez  aux  Belles  Lettres  poï 
devoir  connoîtte  les  ouvrages  J 
Italiens,  je  leur  répond  ninpti 
ment  que  nous  en  avons  ,  ir 
lorfque  quelque  Sçavant  de  p 
[felTîon  vient  me  dire  que  ai 
ij  autres  Italiens  nous  n'avons  1 
«  Tragédies  ni  Comédies ,  je  ne  ç 
l^  ponds  rien  du  tout.  C'cft  pourj 
rtiuirc  plus  à  fond  les  premiers, 
pour  confondre  les  féconds  ,  av 
moins  de  mépris  que  M.  Rica 
boni,  iî  connu  fous  le  nom  de  LéU 
a  fait  l'hiftoirc  de  fon  Théan 
CJiiant  à  la  DJlfectationfur  la.  Tl 
oédie  moderne ,  voilà  ce  qui  y 
donné  lieu.  »  Je  me  vois  tous  I 
■>  jours  dans  la  necdïîté  de  démet 
n  tir  mon  cœur, dic-il.  On  me  6 
M  tous  les  jours  des  éloges  outrez  1 
M  quelques  l'icces  de  Théâtre,  qt 
je  ne  regarde  pas  du  même  ce 
ec  l'on  m'en  demande  enfui 


Kovemhre  1718.  ijyj 
^:inon  fenrimenc,  je  me  trouve 
»  obligé  par  mille  raifonsdcconve- 
»  mr  de  tour,  &  je  haïs  le  carac- 
M  tcrc  de  flateur.  J'ai  donc  raifon- 
»»  né ,  &  je  me  fuis  dit  à  moi  mê- 
30  me  :  dorénavant  ceax  qui  auront 
n  lû  mon  livre  ne  me  queftionne- 
3>  ront  point,  parce  qu'ils  f^auionc 
>t  comme  je  pcnTc ,  &  ceux  qui  mc 
»  qucftiotmcront  faute  de  le  con- 
»  noître  ,  je  les  renvoyerai  à  mon 
npedc  ouvrage.  Je  fixais  bien  que 
»)e  n'en  ferai  pas  plus  trauquiîe 
n  pour  cela.  J'aurai  contre  moi  les 
»  critiques  &  tous  ceu«  qui  ne  fôiir 
M  pas  de  mon  fcntimcnt  :  tant- 
n  mieux,  je  fçaurai  à  quoi  m'en  te- 
>»  nir.  Aurai -je  penfé  de  travers  > 
»  ils  mc  remenronc  dans  le  bon 
I»  chemin  ;  approuveront  -  ils  mes 
n  idées  î  mon  ouvrage  ne  fera  pas 
ai  inutile.  De  quelque  façon  que 
M  la  chofe  tourne,  je  remercie  d'a- 
I)  vaticc  le  Public  du  jugement  qu'il 
m  en  portera  ,  car  j'y  Trouverai  toû- 
M  jours  mon  compte.  Ce  qu'il  y 
»a  de  certain,  c'elï  que  depuis 
3   F  liij 


n  trente-hnic  ans  )'ai  toujours  tâc 
"  de  plaire  au  Public  &  de  le 
1  tenter  j  dans  certe  occsfion 
3»  n'ai  pas  démenti  iin  fencinu 
wqui  a  pris  en  moi  de  fi  for 
rt  racines  par  une  longue  habitm 
n  Je  fouhaite  d'y  avoir  réuÛl. 

Tels  onc  été  les  motifs  qui  < 
déterminé  M.  Riccoboni  à  co 
mimiquer  au  Public  l'ouvrage  d 
nous  allons  lui  rendre  compte. 

I.  L'Hiftoirc  du  Théâtre  Itali 
cft  comprife  en  huit  Chapia 
Dans  le  premier  on  conjci5turc  < 
la  décadence  de  l'Empire  Roma 
jointe  aux  exhortations  des  Saii 
Percs ,  ont  rcnverfé  prcfqu< 
les  Théâtres  en  Italie.  Indcpeti 
damment  même  de  ces  deux  grail 
desraifons,  l'ignorance  qu'y  répial 
dit  l'invalion  des  Barbâtes  n'y  e^ 
laifle  fitbiifter  que  le?  Spedtacla 
qui  ne  demandoieiit  aucune  lîri  ' 
rature.  Tels  étoient  les  jeux  « 
Mimes  Si  des  Pantomimes.  Ti 
iont  audi  vrai  -  rcmblablemcnt  ' 
feiils  qui  n'ayent  fouffeit  que  p 


Novemhn  tjii.  X9jf 
^^  jîpôint- d'incerriipnon.  M.  Rîc- 
coboDi  en  tire  les  preuves  de  l'ha- 
bit même  d'Arlequin  ;  ce  font  de 
petits  morceaux  de  drap  rougp, 
bloii ,  jaune  &  verd  coupés  en  trian- 
gle ,&:  arrangés  l'un  prés  de  l'au- 
tre depuis  le  haut  jufqu'en  basj  c'eft  - 
un  petit  chapeau  qui  couvre  à  peine 
ù.  tétc  rafée  ;  ce  font  de  petits  efcar- 
pins  fans  talons-,  &  c'eft  un  malîjue 
noir  écrafc  qui  n'a  point  d'yeux, 
mats  feulement  deux  trous  fort  pe- 
tits pour  voir.  Or  cer  Iiabit  paroît 
être  prccifémeni  celui  des  anciens 
Mimes  qu'on  appelloic  PUnipes. 
1°.-  Apulée  le  nomme  eentunculuSf 
c'eft-à-dirc  un  habit  de  pièces  & 
de  morceaux,  i".  Vofcius  aflura 
que  ces  Bouffons  avoieiu  la  tête  ta- 
/ce  Saniiionts  mimHm  agehant  rafis 
tapitibiif.  3°.  Son  malquc  nousre- 
prefente  ces  Adcurs  fi'l'g''"  f-xciem 
ohdiiEfi.  4°.  Enfin  fa  chaulTure  n'cft- 
elle  pas  SÉlîgnée  dans  ce  paffage 
de  Diomede ,  PLwipts  grâce  dïci- 
"*  \miis ,  Ûeo  autim  Uiinè  plani^ 
Hod  niions  plams  psdihiti^id  tjfj . 


J  $")€  journal  des  SçavAns , 
nudi  Profcinitim  introiremî  II  a  (îm- 
plemcnt  les  pieds  eneftet  envelop- 
pés d'un  ciiii  flc  fans  talons.  Depuis 
les  pieds  jurqu'à  la  tête,  conclut! 
notre  Auteur ,  l'habit  d'Arlcqain 
n'eft  donc  autre  chofe  que  celai 
des  Mimes  des  Latins  î 

Dans  le  fécond  Chapitre, 
trouve  une  nouvelle  preuve  de  4 
fcntiment.  M.  Riccoboni  y  b^ 
mine  pourquoi  les  Italiens  appj 
knr  l'Arlequin  &  le  Scapin  Zami 
É£  foûtienc  contre  M.  Ménage  J 
contre  M.  Cario  Daii  que  ce  n 
vient  du  latin  par  le  ^mple  chd 
gement  de  l's  en  z.  Sonna ,  Sart/^ 
en  latin  veut  dire  moquerie,  raiU 
piquante,  Sannia ^  Sanntottis^ 
moqueur ,  un  bouflon.  Notre  / 
teur  non  content  d'avancer  que  fl 
Arlequin  a  hérité  de  l'habit  Se.  \ 
nom  des  anciens  Mimes  ,  s'effoi 
de  prouver  encore  qu'il  a  hétité^ 
leur  jeu.  Qiùnc  voir  cnetTct,  ditj 
Arlequin  peint  au  nato 
danscepaffage  de  Ciceron!  *  J^ 

*  Ub.  11  n.  ti.àç  Orat. 


N:^vsmire  1728.        1^77 
tnim  ffottji  tant  ridicHlam  quam  Séin- 
Ttio  ejfe ,  qui  ore  ,  vultu ,  imiutndis 
motihis  y   vcce  ^  dcnitjns  corporeri- 
detHT  ipjo  ?  >j  II  paroîc  cionc  claire- 
»  menr,  continue- t-il ,  parce  qu'on 
»  vient  de  dire ,  qu'une  des  efpc- 
«ces    de   Comcdies   Latines  s'eft 
»confcrvéeen  Italie,  &  y  fubfîfte 
1»  encore  fous  le  nom  de  Corné - 
a»  die  Italienne  ?  au  lieu  que  les  au« 
»  très  Nations  ont  été  plus  long- 
a»  temps  (ans  aucune  cfpece  de  Co- 
«  mcdies  ,  &  que  celles  qui  s'y  ré- 
9»-pré£bntent  aujourd'hui  ne  font  que: 
39  des  imitations  des  Comédies  fe^ 
*)  rieufès  des.  Latins  »  mais  ces  Cor 
a»  médies  ne  peuvent  fc  vanter  ^ 
«  comme  la  Comédie  Italienne  .. 
«  de  tirer  leur  origine  immédiate- 
ir  ment  de  la  Comédie  des  Latins. 
Le  troifiéme  Chapitre  eft  em- 
ployé à  faire  voir  que  dans  le  fi- 
xiéme  fiécle ,  le  Théâtre  n'étoit  pas 
aboli  en  Italie ,  &  que  dans  le  trei- 
zième ily  ctoit  très-frcqucnté,  puif- 
Sue  $•  Thomas  d'Aquin  examine 
la.  Profeffion  des  Hiftrions  eft 


rgyS"  Jatirrutl  des  SçttvafiS  ,■ 
licite ,  &  fi  l'on  peut  aflîfter 
fcmpiilc  à  leurs  jeux. 

On  cherche  dans  le  4.*  Cl 
rrc  de  quelle  forte  de  Com 
faifoienciifageles  Comédiens: 
le  quinzième  ficclc.  De  ce  ( 
trouve  l'impromptu  furie  Tt 
Italien  ,  &  de  ce  qu'on  l'y  ti 
jonc  par  des  defccndans  des  an 
Mimes,  on  en  conclud,  qu' 
namrel  de  penfer  que  c'cft  ur 
ciennc  tradition  parmi  les  It 
de  jouer  à  l'impromptu  une  e 
de  Comédie  qui  en  eft  rrès-fi 
tible  ,  &  dont  l'impromptu 
mente  fans  contredit  ta  gra 
la  vivacité.  »  Il  eft  vrai,  cor 
"  notre  Auteur ,  que  les  fujets 
"  anciennes  Pièces ,  que  nous  1 
w  Ions  en  Italien  Sattarii ,  nt 
»îp,is parvenus jufqu'à  nous,) 
»  quelques  uns  de  cent  ans  cnv 
»  mais  on  n'y  coiinoît  rien  , 
w  que  chaque  Scène  ne  conti« 
«trois  ou  qustrc  mots.  La  I 
n  rie  des  fiecics  qui  ont  ptcc 
toizicmc,  n'ccoit  p4U 
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-à  produire  des  Comcdies  du  genre 
I  de  celle  de  PUutc  &  de  Térence- 
I  Auili  ne  les  vit-on  renaître  que 
I  vers  l'an  1300.  car  |c  fuis  pcrlua- 
I  dé  qu'il  y  a  eu  des  Comédies  ré- 
">»  gulieres  compofées  avant  la  dc- 
»  couverte  même  de  l'Imprimerie. 
■C'efl:  à  prouver  ce  dtinier  fcmi- 
mcnc  qu'eft  employé  le  lefte  du 
Chapitre. 

Quoique  fclon  l'Auteur,  la  Co- 
mMie  régulière  eut  commencé  à 
cenaitie  en  Italie  dès  le  quatorzié- 
'  me  fieclc ,  les  Comédiens  de  Pro- 
Celtiton  ne  quitterenc  point  leurs  an- 
ciennes pièces,  &  continuèrent  9 
jouet  à  l'impromptu ,  comme  on  - 
le  voit  dans  ie  cinquième  Chapitte. 
Ce  ne  tut  que  vers  le  commencc- 
du  17."^  fiecle  qu'ils  hazardercnt  de 
donner  de  grandes  pièces  au  Pu- 
blic. Avant  ce  temps  elles  n'étoient 
tcprefeutccs  que  par  diffcrenccs 
Académies, c'ert-à-dire, par  diffé- 
rences focietcs  de  Sçavans  dont  le 
lenouvellemenr  des  Lettres  avoir 
peuplé  l'Italie,  &  dont  leurdéca-; 


ïjSû      "Joumaldes  Sçavms  '^ 
Jence   caufée  pat  l'irrupcion    des 
Efpagiiols  l'avoit  dcpcuplèe  pour 
lors. 

Le  fixiémc  Si  le  fcpcjcmc  Cha- 
pitre traitent  de  l'întroduftîon  des 
diffecentes-  dialetftes    des    Aifteurs 
mafquez  de  la  Comédie  Italienne, 
des    exeelicns  Comcdicns   de   ce 
temps-là  j  de  la  façon  de  jouer  la 
■Comcdic  im-prvmptu ,  de  h  figiâ- 
iïcation  dit  mot  Ltzai ,  de  la  dé- 
cadence de  la  Comédie    ItaUennc,, 
depuis  1600.  des  tcntarivcs  qu'o 
a  faires  pour  la  relever ,  &  de  l"!] 
troduiitioii  de  la   Tragédie  fucjl 
Scène.    Nous   ne  nous   arrêtera 
point  au  détail  de  toutes  ces  choT 
pour   pouvoir  nous  étcndfc  fuifl 
îiuîtiéme  qui  nous  fera  non  fed 
înenr  connoître  le  Théâtre  Italii 
mais  encore  Mr.  Riccoboni  :  éc(^ 
tons  le  parler. 

n  La  difcrie  de  bons  Ac^q 
!►  &  quelques   talcns  naturels  < 
«•mes  camarades  crurent  appcrce.**!! 
«  voir  en  moi ,  les  engagèrent  à  nie 
»»  faire  des  tnftances  poiu  roc  mcicie  , 
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»»  à  leur  tête ,  quoique  je  n'euiTe 
S)  alers  que  vingt  deux  ans.  Dai» 
"  les  deux  premières  années  de  mon 
«  emploi  je  me  mis  dans  ie  goût 
"  de  la  Tragédie ,  mais  me  voyant 
»  picfque fculj'héfitai quelque  tcms 
M  A  je  dévots  pour  fui  vre.  Pendant 
••mon  incercicude,  M.  le  Marquis 
uScipion  MafTei  me  oonlèilla  de 
w  faire  un  eflai  de  nos  anciennes 
»  Tragédies ,  je  m  c  laifTai  conduire 
M  &  j'en  donnai  avec  fuccés  du 
"bon  &c  du  mauvais  Tiécle,  après 
je  palTai  aux  modernes.  En- 
'avois  fi  bien  établi  la  Tra- 
ie dans  les  Villes  de  Lombac- 
&  à  Venifc  même ,  que  j'a- 
vois  lieu  d'être  conrent  de  dix 
n  ans  de  travail  que  cela  m'avoic 
■«  coûté. 

»  Le  lendemain  du  jour  que  j'a- 
M  vois  donné  une  bonne  Tragédie, 
,  je  donnois  une  de  nos  Comédies 
Ordinaires  où  la  conftru^ion  de 
b  Fable  eft  déréglée ,  &:  dans  Icf- 
~  'les  le  jeu  de  Théâtre  domine 
lime  ni  taifon.   Je  n'avoî» 
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n  pointlicu  d'efpcrer  qu'aucun. 
»  ceur  voulut  s'engager  à  comp 
M  pour  nous  «ne  Comédie  rcguli 
ji  11  falloit  donc  que  je  chcrch 
n  des  fecours  étrangers  pour  i 
w  voir  à  l'Italie  une  Comédie  fa 
n  ment  conduite ,  &  où  les  car 
n  téres  fuffenc  bien  foûtcnus  ; 
"  vrage  dont  depuis  plus  d'un 
wcle  on  n'avoit  plus  de  cotuw 
n  fance.  Je  me  fccvis  du  Th 
jnFrançois.    Les  Vieillards  à 
«Comédies  dcN^noicnt  le  P 
«Ion  &  le  Dodcur,  &  les 
M  l'Arlcquia&le  Scapin.  J'i 
>j  pruntai  beaucoup  qui  tour 
»  toicnt  jouées  à  l'impromptu; 
n  quelques  -bouts  de  fcéncs  q 
»  croyois  devoir ctre  dites  mot 
a)  mot.     Qiiand    au    Menteui 
11  Corneille ,  à  la  Princctre  d*ï 
3>  &  Pfiché ,  j'en  fis  des  tradud 
»xp\  furent  recitées.   Un  fi 
M  heureux    rccompenfa   me 
wvaux-  Mon  Théâtre  Se  ti 
»  riche  de  tant  de  nouvcautt 
»  le  protîc  Si  la  bonna  répui 

■  r\ 
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*•  me  dcdommafTcrent  des  foins  que 
»  l'avois  pris  pour  le  rendre  plus 
»  agréable. 

>'  Cela  produifit  encore  un  autre 
>'  effet.  La  tentation  de  devenir  Au- 
»  tcur  me  faifit,  j'clTayai  de  faire 
»  une  Comédie ,  &  fis  /*«  Firtme 
31  faloufs;  (on  fucccsfut  aullî  heu- 
»  reux  en  Italie  qu'il  l'a  été  depuis 
»  cil  France.  Je  porcii  mes  vues 
w  plus  loin.  Ma  Jaloufe  avoir  plû 
ïïîansamout.  Pourquoi  difois-je à 
»  moi-même,  le  Public  ne  fouftti- 
w,toit-il  pas  une  Comédie  fans  Ar- 
Mlcquin!  pourquoi  ne  le  plairoic. 
nil  pas  à  voir  nos  bonnes  Comê- 
»  fiies  en  vers  &  cri  Piofe  ;  l'entre- 
m  prife  étoit  hardie ,  mais  fi  j'avois 
uiéuilî ,  quel  bonheur  pour  notre 
"  Théâtre  î  les  Tragédies  Françoilcs 
1)  traduites ,  nos  anciennes  Tragé- 
M  dics  &  les  modernes,  les  Comc- 
w  dies  du  bon  fiéclc ,  la  vieille  Co- 
nmédie  Italiemic  à  l'impromptu, 
«  U  nouvelle  de  même ,  &  les  Co- 
»  médics  uanfpottées  du  Théâtre 
t*  François  auroient  enrichi  notre 

liovimbre  s  G 
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«Théâtre  d'une  prodigieufe  varie*-' 
»  té.    Les  Auteurs  n'autoient  plus 
»  hcfité  à  faire  des  Comédies  ,  & 
»  l'obftacle  des  Adeurs    mafqucz 
»  ne  les  auroit  plus  arrétci.  Pour 
ïï  profcrire  l'Arlequin  du  Théâtre 
sj  je  voulus  m'appuyet  d'un  grand 
jf  nom  ,  je  me  parai  de  celui  di 
))  Liidovieo  Ariojta  ,  &    choifis  la 
>*5co/rf/?/Mdecct  Auteur.  Mais  quel 
)»  malheur  imprévu.  Tous  les  affi- 
nllans  ignoroienc  qucl'Ariofte  eut 
«  fait  des  Comcdicsl  Avant  de  corn- 
ïj  mencer ,  on  me  rapporta  que  di 
»  le  Parterre  on  parloit  de  la  C( 
ïïmedie   qu'on    alloit    reprefeni 
M  comme  d'ime  pièce  tirée  du 
»  Und  furieux   du  même  Aui 
»>Je  me  vis  perdu.  Enfin  la 
»  médie  comment;a ,  &  n'y  voyai 
w point  paroître  Angélique,  R^ 
»land.  Btadamanie  Se  lès  autn 
M  le    Public  en    murmura  des 
»  première  Scène ,  &  après  av( 
ïï  elTuyé  toute  la  mauvaifc  humd 
nd'un  Pjtterrc ennuyé, dégoûté 
»»  fâché ,  je  fus  oblige  de  faire  bî  "  ' 
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n  U  toille  à  la  fin  du  4'.  Aàe.  Je 
»nc  peux  exprimer  quel  fut  mon 
»  chagrin ,  j'en  pcnfai  tomber  ma- 
«ladcj  mes  amis  tâchoiem  de  me 
a»  confoler  ;  je  me  confolai  en  cfiet, 
a)  mais  mon  indignation  contre  le 
«mauvais  gaiJt  dura  toujours.  Peu 
•»  de  temps  après  un  i^rand  Prince 
_»  d'Italie  ayant  été  chargé  de  for- 
ai mer  une  troupe  de  Comédiens 
«  Italiens  pour  le  Roi  de  France , 
wme  fit  l'honneur  de  sadreiTer  à 
»  moi  pour  choilir  les  Adcurs.  Je 
aïptis  des  engagcniciis  avec  lui  & 
ï»|c  partis.  Peut-être  le  contre- 
M  temps  que  j'avois  éprouvé  dans 
M  ic  delTeiu  de  rérablic  la  bonne  Co- 
•ttnédie  en  Italie ,  ne  contribua  pis 
npeu.à  diminuer  la  peine  qucj'a- 
»  vms  à  quitrer  ma  Patrie. 

Voila  l'Hilloitedu  Théâtre  Ita- 
lien jufqu'à  CCS  derniers  temps.  On 
v<rit  partout  ce  qui  vit-nc  d  et 
dît, que  la  Comédie  Italienne  ti 
San  origine  des  Jeux  des  anctc 
Mîmes ,  qu'elle  commença  à  le  tor- 

t  dans  le  huitième  Siècle.    Elle 
9  Gii 
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coiiliftoit  alors  dans  une  cfpece  de 
Jeu  qui  cenoit   beaucoup  de  celui 
de  ces  Mimes  donc  quelques  uns 
fe  font  pcrpecuc?.  fur  ce  Théâtre. 
Elle  fe  confcrva  dans  cet  étac  juf- 
(ju'au  quinzicnie  Siècle.  Elle  prie 
vers  ce  temps-là  une  forme  de  Co- 
médie, c'eft-à-dire  que  l'on  com- 
mença à  y  remarquer  une  aâii 
qui  tcndoit  à  une  fin.     Pend; 
tout  le  feizîéme  fiécle  jufqu'au  coi 
mcnccnicnt  du  dix-fepciéme 
voyoosdeux  Théâtres  difïèrens-,  V 
occupé  par  des  Comédiens  r 
naires  qui  jouoieiit  à  Vimpnmfl 
avec   l'Arlequin  &  les  ancres 
teurs  mafquez,  &  l'aurte  occi 
par  des  Académiciens  qui  jouoi 
des  Pièces  écrites  &  tégulieres , 
quelques  fois  pa/Tereiit  fur  le  Ti 
trc  des  Comédiens,  Au  comm 
cernent  du  dix-fepciémc  fiéclc 
.décadence  des    Belles  -  Lettres  i 
Italie  fit  tomber  ce  bon  Théatr 
&  les  Comédiens  mercenaires  CM 
n'avoient   jamais   quitté  leur  i 
piompcu.  Se  leurs  Aucun  mafqiii 
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ifâ  livrcrcliE  à- la  cormpcion  en  c!oi- 
gDant  de  leur  Théâtre  k  Tragédie 
&  la  bonne  Comédie.  Vers  \x  fin 
du  dix-fcptiém«  liécle  ,  &  vers  le^ 
commencement  du  diK-huitiém© 
on  a  rente  de  relovar  le  Théâtre- 
Italien  ,  en  rappelUnt  la  Tragédie 
Se  la  bonne  Comédie  ;  mais  il  eft- 
bien  retombé  ,  &:  peut-être, eft-lL 
aujourd'hui,  par  la-retraîtedeM.- 
Riccoboiii ,  dans  le  plus  déplorablC' 
ccat  où  il  fe  Toit  jamais  trouvé. 
,  II.  M.  Riccoboni  nousavertit que 
le  Catalogue  tju'il  communique  au 
Public  ne  contient  ni  les  reprcfcn- 
Yaiîons  facrces  qui  ont  précédé  en 
Italie  la  bonne  Tragédie  &  la  bonne. 
^Comédie,  ni  routes  les  Paftorales 
«qui  font  venues  aptes  L'^minta  del 
Tétffo  Si  le  FaPrfido  dH  Gumni, 
parce  que  ce  (cul  Catalogue  eut 
,ùit  un  petit  volume  ,  &  qu'il  n'-a- 
iiVoit  befoin  que  des  Tragédies  Sc 
^es  Comédies ,  puifque.fon  unique 
Imic  e(t  de  faire  voir  combien  Ion. 
{Théâtre  a  été  riche  en  ces  deux 
iigenies>  longtemps  avant  qu'aucune 


I^ÎS  fourttal  des  SçAVMis, 
autre  Nation  eue  commencé  à  écrt- 
le  fut  cecte  matière  ■■,  ce  Catalogue 
a  quatre  parties,  la  première  con- 
tient les  titres  de  plus  de  deux 
cens  foixante  Tragédies  ;  la  rccon- 
de  ,  les  noms  de  cent  quarante 
Auteurs  Tragiques  par  ordre  Al- 
phabétique ,  la  troidémc ,  les  titres 
de  plus  de  lïx  cens  Comédies ,  & 
la  quatrième  enfin  ,  les  noms  de 
lents  Auteurs  au  nombre  de  ttoij 
cens  dix.  Ce  qui  enrichit  ce  Ca- 
ftilogue  &  ce  qui  fait  efpcrer  qa'il 
icra  lû  ,  c'cft  que  de  temps  en 
temps ,  il  y  a  des  remarques  curieu- 
fcs  aulli  intcrcflantes  pour  le  Lec- 
teur Italien,  que  pour  tout  autre. 
NouscnrapportCTonsquelqucsuncs. 
Page  ïii  j  à  l'occalîon  de  la 
■Pièce  intitulée;  0>feo  Favoln  dtjltt- 
gile  Pelitiano.  i  Ji+.  verfg.  On  lit. 
»  11  ne  m'a  pas  été  poflîbic  de  voir 
cette  Pièce  à'^ngei»  PoUiiano^  quel- 

3ue  envie  que  j'en  ayc  eue,  le  genre 
e  vie  d'Orphée,  l'aventure d'Eu- 
xidicc,  le  lieu  de  la  Scène,  fembtçnt 
annoncer  une  Pailoiale  ;  cepeud; 
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rOr  n'a  pas  jugé  à  propos  de 

'Itri  donner  ce  nom  ,  fans  doute  , 
parce  que  de  fon  cenips  on  ne  con- 
noiflbird'jutce  Poelîc  Palloralc  que 
l'Egloguc.  Si  l'on  avoic  vu  fur  le 
Théâtre  quelque  fujer  champêtre  , 
I  e'écOit  du  bas  coniiqirc  ,  dont  les 
lAâeurs  n'ctoient  que  des  Païfans 
^erbflîeis.  La  Pièce  de  Politien  étant 
!  û'un  ^enrc  dJftcrcnc,  auroit  pii  érrc 
appeUce  Paiiorale  héroïque ,  fi  un. 
focMninc  tel  que  Politien  avoir  pîi 
[admettre  ces  comporidons  chime- 
IiicfUcs  de  mors  qui  prcfcntent  à  la 
!  isK  deux  idées  toiit-a-fait  oppofées, 

Ironune  Pajhrali  Eroiehs ,  Tr-tgi- 
CmUdie ,  ou  Opsre  Tragi-SatirO' 
\tamche.  Il  s'eft  donc  contenté  de 
I  donner  à  fa  Pièce  le  nom  général 
'  de  FéivoU,  qui  fe  donnoit  de  fon 
;  lemps  à  prciqtie  toutes  les'cfpcces 
de  Poèmes.  IL  pouvoit  avoir  en- 
core une  aune  raifon  de  fe  fcrvic 
de  ce  mot  pour  marquer  la  diftcren- 
ce  du  fttjct  de  fa  Pièce ,  à  ceuK  de5 
i^tef«ttations  facrécs ,  qui  étoit  la; 
plus  commune  cf^ecc  de  Diagcnes 


ou'cUcs  ont  pcidu  ente 
tout  ce  qui  pouiioit  m 
aans  l'antique.  C'eft  ce 
ptopofcitoutimiBteui 
Si  Von  veut  donner  fur  1 
tie  leurs  ouviages  tiad 
ment  ,  a  ne  faut  pai 
lèuOicc.  Nous  en  a\ 
exemple  dans  VAndii 
lence.  C'eft  une  des 
"iicces  de  l'Antiquité 
■irleThéaticFian^o) 
n. Adèle,  mais  ell 
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teurs  qui  nous  ont  précédez-  C'cft 
■à  quoi  nos  Modernes  n'ont  pas 
manqué-  Je  ne  lÎDiiois  point  u  je 
'  voulois  révéler  tous  les  larcins  de 
cette  efpcce.  Je  ne  parlerai  que 
de  ceux  dont  un  Auteur  célèbre  a 
^profiré:  c'cft  Molière.  Si  je  m'a- 
,  dicffois  à  un  Auteiu  médiocre ,  on 
[pourroit  me  loupçonncr  de  vouloir 
^2i^lin^cr  fa  gloire  ,  &:  il  y  en  a  tel 
rencfict ,  donrcc  feroir  enlever  tout 
'le  mérite,  n'ayant  peut-être  point 
'd'autres  beauiez  que  celles  qu'il  a 
[«ftjpruntées  des  autres }  mais  pour 
lUolicre  qui  eft  Inventeur  même 
Ksclqu'il  imite  ,  je  ne  peux  avoii 
M*autres  vues  en  découvrant  fes  imi- 
[fUions ,  que  de  tenir  la  balance 
[^sle  entre  les  deux  Nations  ,  que 
I  de  faire  voir  que  l'ime  &;  l'autre 
[  Nation  ont  connu  les  mêmes  bcau- 
j  tCE  làns  les  emfrumtr  l'une  de  l'au- 
;tic.  Je  viens  donc  à  quelques-unes 
[des  Pièces  de  Molière  ,  &  je  com- 
mence par  le  Tartuffi:.  Plus  de 
-nt  ans  avant  que  Molicre  parut , 
ji  joiioir  fur  notre  Théâtre  !e  DûC- 
Hovtmbre  j  H 
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Diindin  dans  deux  nouveC 
fc  Bocacc  i  mais  il  leur  a  prêté 
twT  de  glaces ,  il  les  a  mifcs  iur  le 
TJicatrc  avec  tant  d'arc,  &  elles  y 
font  un  efièt  fi  admirable ,  qiic  je 
Be  doiitc  point  que  fi  Bocacc  avoît 
pu  être  témoin  de  l'u&ge  que  Mo- 
oere  en  a  fait ,  il  ne  lui  eue  facridé 
ftar  leconnoilTancc  la  gloire  de  l'io- 
vencion ,  &c.  » 

Page  14;  ,  on  lit  ce  trait  de  la 
•»iedêr-^wjî*.  Le  ï^cKAeVAriojie 
le  gronda  iin  jour  très-fottemcnt 
^  aès4onp;temps ,  le  fils  l'ccoutoit 
«TCC  granae  attention  fai»s  lui  ré- 
pondre.Si;  la  converfation  finît  làns 
-que  l'Arioftc  eut  dit  à  fonPcre  une 
jleule  parole  poiirs'excufer  fut  les  rc- 
TWtmandes  qu'il  luilâifoit.  Sonfrerc, 
^ifqne  le  Père  fut  éloigné  ^  lui  de- 
manda par  quelle  raîfon  il  n'avoit 
cien  répondu  à  fon  Perc  pour  fà 
défenfe.  h'yiriefle  lui  dit  qu'il  tra- 
vûUoit  aâaidlcment  à  une  Comé- 
die ,  &  qu'il  en  étoit  refté  à  la  Sce- 
■fic  d'un  Vieillard  qui  gronde  fon 
fils,  que  dès  que  ion  Pcre  avoic 
?  Hij 


tfîSTOIRE  DE  LA  VILLE, 
ér  des  Seigneurs  di  Cancy  ;  avec 
Jet  Neies  au  Dijlerintions  dr  les 
fieeet  JHJi.ficiitives.  Par  D.  Tcuf- 
frint  dit  PUps  Biaediihn  de  la 
Cofigrc'g^iian  de  S.  Mata-,  A 
Paris  chez  François  Babiiti ,  rus 
S-  Jacques  à  S.  Chryfollome. 
1718.  1.  V.  w-4''.  pages  21). 
pour  l'Hiftoirc  ,  &  117,  pour 
les  Notes,  les  Tables,  Se  lesad- 

1^  «Uûons.  Pluches  5. 


Livre   cft   dcdié  a   M.  le 
d'Orléans  ,  &   précède 

Préface  rai Ibimce     011  l'Ao- 


ItjQiuon: 


tciir  en  communiquant  au  Publie 
fes  idées  iîir  l'Hiftoite,  s'efforce  de 
faire  lèntir  non  feulement  le  prix 
des  Hilloitcs  particulières,  mais  en- 
core leur  fupérioriré  fur  les  Hifroi- 
res  générales.  Comme  c'eft  prcfque 
toujours  le  goût  particulier  des  Au- 
teurs qui  les  derermine  à  certain 
jDeiue  d'étude ,  on  n'eft  pas  étonné 
:ae  les  entendre  loLicr  celui  qu'ils 
j  H  \\\ 


1 


'  >99^    /""^"^  ^^  Sciant 

ont  choifi.  La  préférence  qu'ils 
gent  pour  lui  cA  ime  luire  ncceflai 
3e  celle  qu'ils  lai  ont  accordée; 
Voici  quelques-unes  des  laiibns  àt 
Dom  Touiuint  du  PlclTis ,  pour 
ûilliBer  fon  choix ,  &  pour  engager 
le  Public  à  lire  fon  ouvrage, 

L'HiftoJre,  dît-il ,  tant  générale 
qne  particulière  a  pour  bue  général 
d'inftniirc.  On  peut  même  encore 
lui  donner  pour  objet,  le  défit  de 
plaire  &  d'amufcr.  Or  dans  tous 
ces  trois  points  on  ne  peut  nierqnç 
l'Hîftoire  part' 
de  beaucoup  Ji 
Si  l'on  veut  ( 

fond  tous  les  grands  PerfonnageJ  ' 
qui  fc  font  diftinguez  dans  le  mon- 
.dc,  quelle  étendue  l'Hifloire  gé- 
n'rale  peut-elle  donner  à  ce  nom- 
bre prodigieux  de  Portraits  qui 
viennent  fc  prcfcntcr  en  foule  i 
l'efptit  de  l'Hiftorien  î  Celle  d'A- 
lexandre le  Grand,  par  exemple  , 
Lnous  parle  d'un  allez  grand  nom-  ~ 
bre  de  perlbnncs  ilUiftres,  qu'iL^H 


HQfttepaifaitementi  mais  elle  ne  fait 
r  yèax  ùn(\  dîie ,  que  nous  les  moiv 
trec  en  palTanc.  Ainll  Ëplieltion 
qui  étoit  futcment  un  grand  Hom- 
Àt ,  nam  &  hic  AUxandir  efi^  eft 
fiulemeiic  ébauciié  dans  Qiiîntc- 
Cuïcc ,  an  lieu  que  lî  un  autre  eut 
eniiepris  de  le  peindre ,  nous  aij- 
rions  fon  Tableau  dans  fa  perfec- 
tion. Ne  dcàc-on  pas  en  dire  au- 
tant de  l'Hiftoire  de  Louis  le  Grand, 
eint  qu'elle  fera  contrainte  de  s'ar- 
rêter fur  les  grandes  qiialitez  de 
*fbn  Héros,  elle  nous  lailfera  toii- 
îouis  délirer  une  infinité  de  modè- 
les fubaltetnes,  &  l'on  verra  tou- 
jours le  Public  chcrclicr  avec  em- 
preflcment  les  Hiftoires  parriciilie- 
tes  d'un  Cardinal  de  Richelieu, 
d'un  Bénigne  BoiTuet ,  d'un  Vi- 
comte de  Turenne ,  d'un  Abbé  de 
Rancc ,  d'un  René  Dt^fcartcs ,  d'un 
Perc  Bourdalouë ,  &c. 

Des  exemples  des  Grands  Hom- 
mes qu'une   Hiftoire  fjénéralc  ne 
peut  pas  peindre  en  entier ,  Doni 
Toulîaint  du  Pleffis  palfe  au  recîl 
ji  H  iiij 


alamcrneËnir^ 


c[ii  on  lie  p( 
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ilierc  le  fait  nsmrellemenc  à 
l'efprit. 

Mais  dira-t-on,  c'eft  ceU  même 
I  qui  déphît  ou  qui  dégoûte  (i.iiis  une 
I  Hiftoiie  paiiiculicic  11  cil  impof- 
j  fîbk  qu'a  force  de  vouloir  tout  dire, 
on  ne  parle  d'une  infinité  de  chofcs 
cnmi)'e«lès,  fcches  &  peu  imércflarv 
tes.  Notre  Auteur  l'avoue,  mïis  dit- 
il,  on  ert  bicû  dédommafïé  du  peu 
d'agrciucnt  de  quelques  objets  par 
rabondaiice ,  la  ricIielTe  &  la  vaticeé 
de  tous  les  autres.  C'efi  au  Public 
à  jngcr  /i  te  morceau  qu'on  lui  pré- 
tcxas ,  a  cous  les  avantages  que  Dom 
Touffaint  du  PlcTis  accorde  à  l'Hif- 
tf&K  parriculietc.  Pour  nous,  fans 
voitloii  dtcidcr  entre  ces  dcux'cfpé- 
ces  d'Hifloires,  cous  nous  contence- 
jons  de  dire  que  les  paxticuliercs  ont 
au  moins  fur  les  géïKralcs  ces  deux 
gcands  avantages. 

1°.  Elles  font  îndifpcnfablement 
jn^eiraires  aux  Auteurs  des  grandes 
HiAoïies.  Ce  ibnt  pour  eux  des 
mémoires  déraillez  &  précis  qui  leur 
épatgnenc  des  rethetchcs  péniblas 


fc„p.mcote.=n« 


p 

Ntvtmhrr  17  îÎ,  lool 
pfcmiere  cft  le  corps  de  rHiftoirc 
La  féconde  comprend  des  Dill'ct- 
tanons  ou  des  Notes  fiir  diversen- 
dioits  de  l'Hiftoire  même  qiû  de- 
mandent des  difculTions;  enfin  la 
noinéme  cft  un  reaiei!  d'attcs  &:  de 
ffôeccs  auihendques  ,  tirées  de  di- 
-ntffcj  archives  pour  fcrvir  de  jiifti- 
ficaticfli  tant  à  l'Htftoire  qu'aux 
Notes. 

CouCy  cft  un  nojn  commun  à 
BDC  ViUe  &  à  on  Village  diftans 
Iftjn  de  l'aucrc  d'im  qu.irt  de  licuc 
duK  le  Diocéfe  de  Laon  ,  &  qui 
ÊUbit  autrefois  partie  de  ce  qu'on; 
appelle  le  Comté  de  Vermandois  ^ 
Quoiqu'il  (bit  compris  aii|oiird'hui 
oans  le  Gouvcmemenc  gênerai  'de 
l'Ifle  de  France  ;  la  Terre  de  Coii- 
cjf  nous  cft  connue  des  le  Régne  de 
Clovis  I,  Après  le  Baptême  de  ce 
I  Prince ,  c'cft-à-dirc  dès  le  commei"- 
ccment  du  fixiémc  ficelé,  au  plus 
XuA  ,  les  habitans  de  ce  lieu ,  c'eft- 
à-dire  du  Village ,  car  la  Ville  Se 
le  Château  ne  fubfiftoient  pas  en- 
-COECi  chargez  de  taxes  &c  de  fubO.- 


proyc  à  tlivcrs  Cl 
ufurperent  noiir  à  t 
ibnr  incornus. 

Celui  qui  paroîi 
connue  de  h  prcra 
gncuxs  de  cette  Vil, 
Bommé  dans  une  < 
I>ai  laciuelic  il  Sen^ 
fh'm  ctoic  de  Ibndt 
a  Nogcucan  pied 
dcCoucy.  Ccpcnd 
ne  fiit  établie  que 
après. 

On  conjeifhire  q 

^im  fils  de  [on 

\  pas  fait  men 


Voici  le   D„       -  ^ 

•"  «la""*™""  "»'»'"«  (on 

»  Œajs  il  f,,„    '"  *  cette 
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la  -ra-mc,  &  qu'on  rapporte , 

s'ccoit  vu  délivré  desrcrs  &< 

freufc  prifôn  où  ics  ciinem 

voienr  jttté-  Maïs  les  gtandi 

donc  il  dota  divciiës  Egliic 

lem  ciicote  aujourd'hui  ea&  f 

&  rendent  fa  mérroirc  idpa 

Engueiiand  f.  tàflà  Tb 

fiimoiDiné  de  Maries,  honun 

&  iànsfoi,  ainfi  qu'on  en  p 

gcr  par   ce   fcul  trait.    Qj 

Marchands  paflcrcnt  par  lèft 

Ils  avoi«il  un  fawf-condui 

de  lui-nrême.     Cependant 

clus  noire  des  tiabifons,  il 

arrêter  priftainiets.  Le  Roi 

le  Gros  )  fijt  fcnfiblc  à  Cctn 

die  &  jura  de  la  venger,  il 

dit  pour  cet  etFet  à  Laon ,  o 

pris  confeil  de  piulîeurs  ï 

de  Raoul  Comte  de  Verni 

&  des  principaux  Camisdu 

me  ,   il  réfolut    d'aller   i 

Tbomasdans  (bn  Château  c 

<y.  La  rtlblurionprifc,  « 

avoii  envoyé  tcconroître  !• 

vuu  venus  Uu  lapponcr^ 
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înacccflîbie ,  &  que  ce  fcroit  trop 
fe commettre  qued'en  venîràl'exé- 
<iition  i  le  Roi ,  loin  de  fe  kilTer  é- 
btanler  ,  rcpondic  hautement  que 
nii'unour  de  la  vie,  ni  la  crainte 
À  U  mOït  ne  fccoient  capbies  de 
le  détouiDCi  de  cette  cntrcpnfe. 
Thomas  apper^ût  l'orage  ,  &  prit 
«les  mefurcs  pour  s'en  mettre  à  cou- 
vcitî  il  drefla  des  embûches  à  une 
putic  de  l'aimée  ;  mais  c'cll  là  mê- 
me que  Dieu  l'attcndoit:  Il  fut 
pris  (uns  Ion  propre  piège ,  Se  frap- 
pé d'un  coup  qui  le  fit  tomber  de 
cheval.  Raoul  qui  n'ctoit  pas  loin 
vînt  autlltôt  à  bride  abbatue  iUc 
loi ,  &  fans  lui  donner  le  tems  de 
&  lelever ,  U  lui  palTa  iôti  épce  au 
Ciavcrs  du  corps.  Le  coup  étoîc 
mortel ,  mais  Raoul  ne  s'en  contcn- 
13  point ,  &  il  alloic  recommencée 
■  û  on  ne  fe  fiit  oppofe  au  dernier 
sSôn  de  ià  vengeance.  Thomas  fut 
{véiènté  au  Rot  qui  ordonna  de  le 
tnLnfporter  à  Laon ,  où  il  devoit 
&  tendre  le  lendemain.  Millcfcndc 
n'eût  pas  plutôt  ippiis  l'état  où  il 


'  étoit ,  qu'elle  s'y  rendit  fur  k 
million  tjue  le  Roi  lui  en  do 
Cependant    ni  cette   grâce 
crainte  des  Jugcmcns  de  EHci 
purent  le  déterminer  à  rendre  dt 
'  même  fes  prifonniets.   Le  Roi 
"  naça ,  il  s'ibaifla  jofqu'aux  pri< 
tout  fut  inutile  j  Thomas  regrcl 
encore  plus  la  perte  de  ces  ptlS 
niers ,  que  la  perte  même  de  fa 
À  peine  pût-on  gagner  fur  lot 
faire  vejiirun  Prêtre  pour  lc( 
fcfler  5;  recevoir  les  derniers  Sac 
mens.  ïl  le  fit  néanmoins  ,  mai 
jic  fut  qu'à  la  denûcrc  extremi 
&  dans  le  temps  qu'il  Icvoit  la 
pour   recevoir  le  facré  Corps 
Jefus-Chrift,  il  tomba  dans 
convuliîon  &  expira   en  toum 
le  col  de  l'autre  côté, 

Enguerrand    3'.  qui    mcrit» 
ilimom  de  Grand  ,  fut   1' 
petit-fils  de  Thomas  de    M. 
Il  fut  de  toutes  les  guerres  &■ 
toutes  les  expéditions  confidcral 
qui  fc  firait  ne  (on  temps  en 
cil  Angleterre  &  en  Flandre. 
Cbiit 
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rGhàccaudc  Coucy  que  l'Archevê- 
[  qac  Hervé  avoit  fait  conltruire , 
I  mais  qui  n'avoir  été  bâti  que  par  les 
Paifaiis  du  lieu ,  ou  qui  toi:iboit  en 
raine,  ne  lui  parut  pas  digne  de  fa 
magnificencei  il  ie  fit  abbarre,  ik  fut 
les  mines  en  fit  coiiftruirc  un  autre 
dontlesreftes  imprimentàccux  qui 
lefCgaidcnr  de  près.jc  ne  fçais  quelle 
jiirprife  &  quel  refgedt  pour  ceux 
mii  ,cn  ftircnt  auttcttiis  les  Maîtres. 
,]^jQ tic  fes preiniers  foins  fîit  défaire 
pbferver  la  Juftice  dans  les  terres 
i^ibnobcifiaHCe,  Coucy  faifoit  an- 
ciennement parrie  de  ta  Comté  de 
Vcrmandoii ,  Se  fe  gouvernoir  fui- 
Blnt  les  Loix  &  les  Coutumes  de 
Bcrte  Province  ;  mais  Engucrrand 
Ijeï  aficcia  rindépendancc  plus  qu'- 
jÉiiCun' Seigneur  de  fnn  rtnips ,  & 
qnî .s'omit  fait  une  petite  Souver-ii- 
ItetÉ  defôn  domaine,  hr  quelques 
^angemens  à  fes  ufages ,  on  revê- 
W<le  fonaurorité  ceux  qui  s'étaient 
ineoduits  infenliblcinent  fous  *"  " 
Jlédcceiîo'jrs,  C'eit  ce  que  nous 
Etppelons  aujourd'hui^  Coûmme 


ucs 
vê- 

ent  À 

fes  J 

ous  fl 

me  H 


looS  Journal  des  Sçavam , 
de  Coucy ,  qui  depuis  Engucrrand 
a  tenu  lieu  ae  Loy  dans  cctce  Ville 
&  dans  une  partie  de  fou  rcflbrt  _ 
&  qui  a  été  enfin  autorifc'C  par  le 
Roi  depuis  la  rMadion  qui  en  fut 
faite  fous  fcs  ordres  en  i^j^- 

Enfin  cette  illuilre  Maifon  s'eft 
fondue  dans  Mane  &  Ifabeau  de 
Coucy,  filles d'Eiiguerrand  feptié- 
me  qui  fut  pris  prifonnier  par  Ba- 
jazct  avec  le  Comte  de  Nevcrs  &C 
quelques  autres  Seigneurs  François 
devant  Nicopolis ,  dont  ils  avoi«tit. 
formé  le  ficjic.  Le  chagrin  qu'A  côii-;i 
çût  de  fil  prifon  &  de  fa  dt-faitc, 
l'aftàiblit  tellement  qu'il  en  mou- 
lut à  Btrrlè  en  Bytbinie ,  le  1 8  Fé-- 
vticrde  l'an  1597. 

Marie  qui  avoit  perd»  à  Cctre 
même  bataille  Henri  de  Bar  ftm- 
maiy  ,  fc  porta  pour  li^riticrc  de 
tourcs  fes  terres^   &  s'en  mit  ta. 
poircffion.  Mais  elle  fut  enfin  fop 
ccc  a  céder  la    terre  de  Coucy 
ï-ouis  Duc  d'Otkans.  Le  prix  ( 
fut  fixe  i  quatre  cens  mille  livpo 
iboinoe  cxhoibitvHc  pour  lois,' jni 
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comme  elle  ne  vécut  pas  longtemps 
après  cette  vente ,  elle  ne  roucba 
qu'une  panie  de  cet  argent.  Elle 
tnoutut  en  140  5.  avec  quelque  foup- 
çOTi  de  poifon. 

Les  troubles  qui  depuis  ont  agi- 
té le  Royaume  par  les  dividoïKacs 
Maifons  d'Orléans  &  de  Bourgo- 
gne ont  fait  palTer  fuccelîivcnient 
cette  terre  de  l'une  de  ces  deux 
Maifons  à  l'autre.  Enrin  en  11^51. 
ia  Ville  de  Coucy  fe  reflenti:  plus 
qu'aucune  autre  des  troubles  do- 
meltiques  &  des  guerres  civiles» 
Le  Commandant  de  cette  Place 
nommé  Hcbcrt  étoit  devenu  fuf- 

feâ  au  Cardinal  Mazarin  ,  1^ 
envoj'a  fommcr  dès  le  commen- 
cement du  mois  de  May  ,  de  la  re- 
mettre entre  les  mains  du  Maréchal 
«fEllrées  ,  Gouverneur  de  Laon. 
Hébert  répondit  qu'il  la  tcnoit  im- 
médiatement du  Roi  Louis  XIIL 
pour  récompenfe  de  fea  fervices  , , 
^e  l'ayant  toujours  gardée  tîdcle* 
in«it,  il  ne  croytMt  pas  que  Sa  Ma- 
jdti  voulut  l'en  ^pouillei^  ^à 
9   1^- 


z  o  I  o  Journal  4ei  Sfavtins , 
moins  qu'il  ne  vîc  des  ordres  plu 
expies ,  il  croit  téfolu  de  s'y  main 
tcmriqu'tnfiiiilncfe  pdilcroitricj 
fous  fes  ordres  contre  l'obadancc 
due  à  Sa  Majcftc.  Sur  ce  rctlis  le 
Maréchal  iîc  d'abord  avancer  quel- 
ques troupes  pour  invertir  la  plaCe^ 
&:  le  Sr,  Manicamp,  Gouverneur, 
de  la  Fére ,  s'ctant  joint  à  lui  aveC; 

,  fix  pifces  de  «non  tirées  de  la  Fête 
&  de   Perronne ,  ils  en  formcreilc 

.  conjointement  le  Ciigc  le  i  □  du  mê-, 
j^K^^e  mois.    La  batterie  fiic  drcHafr 
ùpntre  la  muraille"  de  la  Ville. 

it  bit'Qtôt  une  brèche -conlîdcr 
ble.  Malgré  cet  avantage  cinq  jou 
entiers  tt  paiTèrent  fans  que  l 
alîîégeans  pulTcnE .  entrer  dans  Ix 
Ville,  retenus  parla  ficrc  conrç^ 
nance  desaiîîegcz  qui  paioifloicm 
réfolus  à  tout,  plutôt  que  de  lâcha 
le  pied.   Us  fc  totircrcnt  cependani 

n*,l3iîn  daiislcCbârcau,  avcclc^i 

l^eilleuis  c.rfcts;  &  les,  troupes  4» 

Itoy  fc  répandirent  daas  la  Ville 

Polir  afiurer  cette  Conquête  ; 

"[UC  jfe  lendie  maîtres  du  Chi< 
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HHpç,  mais  ce  n'croic  pas  l'iiHaice 
jOntfouT,  &  les  affiiircs  changc- 
tenrbientôtdeface.  L'^vanc-garde 
des  troupes  Lorraines  qui  avoieDC 
leurs  quartiers  aux  environs  de 
Reims  &  de  SoilTons  s'avança  dès 
le  12.  au  nombre  de  8oo  Cavaliers 
&  de  iioo,  FancaiBns  A  un  quart 
de  lieue  des  alliégeans.  Au  premier 
cnoc  les  alliégeans  prirent  l'épou- 
vante S;  fe  Jauvcrtnt  en  d^fordre 
dans  la  Foreft  prochaiiic.  Cepen- 
dant quoiqu'ils  eurent  abandonné 
le  Pays  aux  Lorrains,  la  Ville  & 
1«  CJiâccau  fc  rendiicnt  bicntôc 
va  Roi  ,  Si  le  Cardinal  envoya 
four  dtiuolir  U  place  on  Ingé- 
BÎcur  nommé  MezeteaUjfils  de  ce- 
lui qui  fit  la  Digue  de  la  Rochelle, 
t^  par  des  Mines  l-d  lit  router  les 

Ëiocipalcs  piices.   Depuis  ce  tems 
\  ruines  fc  font  augmentcts  confi- 

Jemcnr,  &:  ce  Château  qui  -k- 
l  y  acenc  ans  une  des  mcr- 
s  du  Royaume,  &  peut-être 
;aee  de  France  la  plus  impré- 
>îe ,  n'cft  plus  qu'un  trifte  mo 
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nonce  a  ion  pn:ni 
malgré  toutes  fesaûtl 
aulquelles  à  peine  ( 
pût  fuffite  j  ii  cft  ■V 
publier  deux  ans  api 
■  ux)  nouveau  Tcrcnoi 
mentatres  du  cririqi 
(îensi  &  il  y  a  join 
obfcrvarions  fur  les 
drc  &  fur  les  SeniS 
Publias  Syrus.  ^ 
Mais  comme  c 
la  plûparc  des  éd 
terre  de  dirparoîrre 
(qu'elles  ont  vu  le  j( 
l'habitude  où  fwit 
ce  Pais-U ,  aa  prcji 


Novenibrr  rjit.  lei  j 
_  is  msnqut  de  s'emparer  de 
..^^■-..cncc  l'année  dernière  ,  potir 
j  k  fcmcttre  fous  la  prefTc  ;  &  c^cft 
'  de  moi  il  eft  ici  qiicfifon.  Ils  ont 
(■eo,  ace  cju'ilsiiousaflurcntj  com- 
imunic^cion  de  l'Exemplaire  même 

fiif    les   marges  diicjticl  l'Aiireirf 

lYWt  écrit  les  additions  &  les  cor- 
,  lefliom  qtf'il  deftjrtoit  pour  une  fe- 

■«ondc  édition  de  fon  livre,  &  ils 
I  «nteii  grand  foin  d'en  profiter  pouE 

celle -ci.  Du  rdVe ,  ils  y  ont  rcpré- 
:  Iwiié  fidcllement  celle  de  Cambri- 

Se,  foit  pour  le  caradéte  Italique 
a  teste  de  Térence  ,  fott  pour  la 
fiippicffion  totale  des  J  &  des  V 
,iCOTifonnes,  qui  par  tout  ont  fak 
ybce  aux  I  &  aux  U  voyelles  :  & 
<*cft  une  éxaditudc  fcruptitcufè 
idont  ils  n'ont  pas  dfi  fcdifpcnfcr  , 
jJoifqu'cUc  eft  ciTentielle  à  la  hom- 
■velle  Profndie  à  laquelle  en  alTu- 
jettir  ici  ce  Poète  Comique.  C'eft 
.donc  fur  cette  féconde  édition  que 
^nous  allons  rendre  compte  de  cet 
-ouvrage,  dont  la  ptémîeiCj  c'cft- 
,.à-dire,  celle  d'Angiererrc ,  n'ctoit 


loitf     faurPAÎ  des  Sfavmti , 
point  lombré  entre  iios  majns. 

M.  Bcntlei  ,a  tait  imprimer  le 

BOtes  conjoinccmcnt  avec  celles  c 

J'aerne,  audelTous  du  texte  de  Ti 

icncc  i  6£  il  en  a  ufc  de  la  lbitepf|| 

Igard  pour  la  commodité  du  Lee* 

leur  &  pour  la  (îcnne.    On  pcHl 

ainfkcomparcr  d'nn  coup  d'œil,' 

rcniarcjue  du  critique  Italien  av( 

fclle  du   commeiirareiir  Anglois 

fur  chaque  paflagc  d;i  Poê'te  Latii 

Ces  deux  Intcrpr^ws  joùrcnc  ci 

femblc,  poux  ainfi  dire  ^  fous  W 

yeux ,  &  tout  alTaut  ile  VAnaati 

^  de  cojijcifburcs ,  qui  vont  torf 

tes  à  cflaycr   de  rétablir  Tcrcnci 

Kidans  fa  première  intégrité.  Usent 

J  f loycnt  poiu  cela  de  part  &  d'ao 

f.atte  l'autoriié  des  meilleuis  &  djg 

.plus  anciens  MSS  ;  ceux   que  M 

,Bentlci  a  confultts  dans  les  Biblio 

,  'fhéquesd'AnRlercirc.nc  le  cédaO 

I  .çjércs  à  ceux  Aont  Facrne  s'étoj 

lidé  en  Italie ,  ^  don:  le  mérite  cl 

îfammcnt  connu.  C'eft  donc 

1 4^  faveur  de  ces  fecours ,  que  le  pc 

Vmier  pft  parvenu  à   &tic  dftlij 
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':  fon  Aiireui  plus  de  mille 
311  changcmcns ,  dont 
il  n'oublie  pas  de  rendre  raifon  dans 
fes  notes.  Qiii  fe  feroic  imaj^iné , 
que  Tctcnce  encore  aujourd'hui  , 
après  les  travaux  ailldtis  de  cane  de 
critiques  du  premier  ordre  ,  eût  eu 
bcfoin  d'être  remis  ea  (|ucl(^ue  fa- 
çon fur  la  coupelle,  pour  y  eue 
purgé  d\in  fi  grand  nombre  de 
fautes! 

A  un  avis  très-court  au  Lcfleur, 
M.  Bentlci  fait  fuccéder  une  Diflet- 
tation  aflcz  étendue  fur  la  vcrfifi- 
cation  de  Térence.  On  fçait  en  gé- 
néral qu'elle  roulle  principalement 
fur  les  vers  ïambîques  de  lix  &  de 
huit  pieds,  &  fur  les  vers  trochai- 
.qucs.    M.  Bcntlei  fait  ici  plusieurs 
remarques  fur  les  dtverfcs  manières 
de  fcandct  &  d'accentuer  ces  vers, 
&  d'y  faire  fentir  ce  qu'on  appelle 
la  céjiiiv ,  dont  la  juftc  fituation 
conrribue  beaucoup  à   l'agréineiit 
de  toute  forte  de  Poefies.  Il  oblct- 
ve  que  les  Grecs  &  les  Romains 
jugeoicnc  de  cette  Ccuation  un  peu 
9  Kij 


léremmcnc,  &c  qiK  l'oreiUe  ât 
3c  des  aunes  n'écoit  pas  fait 
la  mcine  cadeiicc.  Il  lappoii 
jugement  de  QuinrilJen  »  qui  n&4 
:[c  fore  que  Tércncc  ce  fê  ibJK 
tiniqncmeiit  [enfermé  dam  1«^ 
ibcs  de  dx  fHecîs,  ce  qui  cùc^ 
n  lui ,  donné  htai  pku  de  grsc^ 
fa  Pûcilcj  &  le  Criciq&e  Aagto^ 
tien  loin  de  dcfcKC  à  cène  aéâ^. 
•iîon  du  Rhcreur  Lntin,  h  regariM 
.comme  celle  d'oa  homiiv;  qui  ifatu 
Toit  en  nul  ufagc  de  ti  Scàie  cc^ 
mique,  qiii  aurcitcsigéd'an  PoSl 
2.acin  ce  qu'on  n'eût  ^moîs  dcmam 
ëé  à  Méfiandre  ni  à  nul  antre  Giog 
<cquL  aiifoit  abiôUtincni  ^nOTÉ 
«picllc  irnporrance  sH  pour  le  dif  ^ 
*ent  jeu  des  paJlîons  la.  diveificé^ 
il  vciâfic^aoni  dans  la  Cotcé^^ 
}A.,  DcDtlci  lemarque  de  pUtt  qa 
Tércncc, outre  \cs  vers  ]ainbiq«|t 
•&  rtochakjucE ,  -employé  sixore  Ic^ 
crcdqncs^  les  bacchijqiies,  &  Icp 
choiiumbiqucs  j  midi  qu'il  en  idç 
avec  fbbiiétÉ  ,  Se  fcalcmenï  àafi^ 
ls3  moQolc^wis. 


r- 


C^nt  aux  licences  poétiques  tic 
Tcrcncc  Se  des  autres  Poëfts  Lntins, 
fiiit  ComiqiKS)  (bit  Tragiques,  l'Au^- 
teur  trouve  qu'Hotace  lc5  triitelà- 
drtTus  un  pe«  rrop  (cvéïcmetit',  &To- 
icncicn  Maureliii-paroît à c«  cgard 
unjngc  plus  équinme.  L'abus  Jj:  ce? 
licences  était  moiiis  pardonnible, 
IHon  lui  ,  zu\  Poètes  Trat^iqucs^ 
dont  le  (fa'lc  plus  éloigné  ^'-i  i^n-^ 
gage  ordinaire  j  adm?rroit  ihs  cz- 
pteihoiK  rouvelics  Se  des  mott 
WTOfofcz  i  dtfcrétion,  ce  ain  fa- 
cUitoii  i  CCS  Poïtcs  Tobtcrvance 
des  régies  de  la  ptofôdic  :  Aa 
ïca  oac  les  Comit^ues  ïfliijetris  i- 
lepréfeDtcr  la  convcrfation  fâmi- 
liétc,  étoien:  ibiive:it  dans  îa  nc^ 
«cfltîé  de  dctoger  i  ces  mêmcirt' 
glcs,  pciir  n'en  pas  violer  une  au- 
tre plus  importante  ,  qui  croit  de 
proporiionnet  leur  ftyle  awcaraiftérc 
des  Aâeurs  qu'ils  inrroduîfoieiit  fur 
la  Scène.  L'attachement  de  Tctciice 
i  cette  loi  capitale  ,  qui  le  mec  fi 
fiwt  au-dcifils  de  fcs  confrères  les  . 
aiuies  Comig^ucs  Latins ,  doit  litî 
9    K  iij 
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loio    faumal  des  SfovMt , 

mcritcr  .quelque    indulgence 

i3p[)ort  aux  libecKs  qui!  a  piiw  . 

en  veriîfianc ,  &  (jiii  loin  d'être  l'cP 

Cet  de  fon  ignorance ,  ne  font  l« 

plus  fouveiit  qu'iinc  luite  ncccirairC 

de  cet  art  merveilleux  avec  Icquu 

U  fçait  peiiidre  la  vie  htimainw 

Ajoutez  à  cela  f  dit  notre  Auteur) 

que  dans  h  Langue  Latine  lescotK 

lonncs  étant  plus  nombrciifes  qufi 

dans  la  Gréque  par  proportion  à  lj| 

quantité  des  voyelles  ;  &  tous  U 

mocSjdans  celle-là,  il  l'on  en  exrepi 

les  feuls  monofyUabes ,  portant  Icti 

accent  fur  îa  péniilricnic   ou  fîll 

•l'antépénultiéir.e  -,  il  y  avoïc  Htji 

l 'moins  de  diBiculté  ou  d'adrêfiê-f 

l 'yerfificr  en  Grec  à  la  fjÇon  du€ 

I  unique  Ménandte ,  quoique pltc  n 

I  _^itrc,  Cjii'à  le  f.iire  en  Latin  àÎ! 

■  manirre  de  Tcience     On   aurot 

£rand  tort ,  continue  M.  Bcntlet' 

irêcte  plus  rîj^ide  pour  la  vcriîf 

L  'xation  de  celui-ci  qu'on  ne  i'eft  a 

I  -^urd'hui  pour  celle  des  AngloK^" 

"«jui  prennent  impuncjuent  laliceli* 

■ce  a'ânpioycr  quelque  tbisdes'lo»- 
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gucs  pour  des  bttvcs,  contre  la 
natiiie  de  la  cadence  ;  car  notre 
Autcui  prétend  que  les  Ani^lois , 
daiis  leur  Poclîe^  font  grand  ufa- 
ge  du  vçrs  tiochaïqiie  de  fu 
pieds,  cacalciitique  ou  racourcî , 
lequel  eii  :tis  familier  à  T-trencc; 
&  ïl  s'eHijrcc  de  juUffitr  ccrce  cort- 
&>i'micé  par  une  efpéce  de  parallèlç 
des  deux  Poclies. 

Il  obfcrvc  ,  aprts  cela  ,  ciue  fi 

-les  Latins  fe  (i-iot  éloignez  de  Icxac- 
ticude  des  Grecs,  en  ineLt-ir.tdaiis 

.les  vers  comiques  des  longues  poia 
des    brèves  j   ils  font  quelquetqis 

-tombez  d.ips  le  vice  oppofé  ,-ett 
Êiifanî-brives  des  fylUbes  qui  de 
leur  narure  étoienr  longues.  Or  il 
n'appartieui  pas  i  tour  le  monde  de 
fixer  le»  bornes  de  ces  fortes  dcli- 

;Ccnccs,  &  de  fçavoir  jufqu'à  quel 
point  elles  peuvent  être  portées. 
D'où  il  arrive  que  ceux  qui  donneur 
Cins  ménagement  dans  l'une  ou  dans 

■  l'autre  extrémité,  c'eft-à-dire  qui 
permettent  au  Poète  trop  ou  trop 
peu  en  l'un  Se  en  l'autre  genre  ^ 


L^ucilent ,  efttopicnc ,  boiileverfcfl 
'i  Posiie  ,  fins  rerpeCt  des  MST 
MX  l'accoininodci  à  leurs  prcjU 
ï  fyfténiwiqncs.  M.Bentlcipot»^ 


[  les  ciici< 


iqiies 


a  garde  corioe 


de  pareils  esci;S ,  leur  etHnmunkjue 
ici  entre  plultcLiis  autres  obfcrva- 
tions  utiles  poiir  ce  regard,  celle- 
-ci ,  dont  il  Dc  croit  pas  qite  perloniie 
jiil'cjiri  lui,  fe  foie  avile.  C'cftquc 
Tcrcnce  n'abrtgegiKtes  IcsfyUaoes  | 
.lonjJUcSj  (&  encore  lon<;iics tcul 
men^  par  pcfîtion  )  s  qitc  diuis  \ 
jirémicr  pied  de  fon  tcis,  cC  lav 
.ment  ailleurs  ;  3c  c'cll  dc  quoi  n 
fie  Auceui  sUîguf  iici  une  foti 
■d'exemples. 

,     Mais  il  fovuietitqwc  c'cft  abal 
dek  figoiâc4tion  des  termes, 
d'appeUcr  hceKc:s  dam  notre  t 
.mique  Latin,  ce  qui  cft  d'im  x 
gc  commun  chez  les  Poërc*  Epj 

3UCS.    Telle  cft  l'abbicviarion  ^ 
'une  lylUi»  tWmcc  dc  k  rétn 
de  pliiiieurs  voyelles,  dont  il  y  <_ 
<a  une  brève  j  ou  d'mie  autre  tylMl 
be.  de  U  En  de  laquelle  on  leciao- 
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ibe  l'S  :  Telle  cil:  encore  U  fyllabc 
ibc^ée  en  vcrcu  de  l'omillion  de 
\a  fyndUph:  ,  ou  de  L'élilion  d'une 
IroyeUc  ou  d'une  M,  à  U  fin  d'un 
pot  i  ce  qui  ne  peut  arriver  (  lèloi» 
potie  Auteur)  qu'A  ces  trois cou- 
^îtiui-is  i  i."  que  le  mot  foie  mo- 
paflyUabci  2.°  que  ce  mot  s'U  eft 
Beçaimcpai  tmc  voyelle,  Ibitloïigi 
a."  qu'ilfj^ppe  fon  coup  fwr  la  pté- 
nûcic  fyllabe  d'uu  pied  niiaiTcAe  ^ 
pcLeft  eiiiin  l'aUoii|rjnienc  d'une 
^■llabe .  en  coufcquaice  de  la  fi- 
piirc  que  les  Gummaîricns  noiin- 
pcnt  e^aji  ou  cxtciilîon.  Tout 
cpU  { tlon  M.  Bcntlei  )  loin  àc  rea- 
oxeUcencicufelaPùelSedeTctcncc, 
pe  taîxize  aucune  e^cule  de  Ta  par^ 
butlque  les  Ponces  Epiques  en  oiu 
toujours  ulè  de  même  fans  fctiipulc. 
,  U  n'cft  donc  pas  (î  difficile  qu'oo 
fcle  figure  {dit  M.  Bcmlci  j  de 
prclcrire  de  jullcs  bornes  aux  liceiv 
ces  de  notce  Comique  Latin  ;  Se 
cette  cntrcprifc  n'eft  ni  aaJlî  jm- 
jnenic,  ni  auJli  épineufe  que  vou- 
droiciit  Le  i'^KQ  croire  cercaios  Cii' 


^ 


1014  fournil  des  SfavMis, 
tiques,lefquc!s  poiir  s'être  ap[ 
un  peu  tard  à  ce  genre  d'éni 
fonc  1  comme  l'on  die,  d'iuic 
chc  Lin  éléphant ,  firparlcnt  d 
travaux  à  réprimer  Hc  à  met 
régie  ces  prétendues  licences  i 
des  Comiques  Latins,. coia 
pailcroient  des  exploits  de-qi 
guerriers  quT  auroient  enfin 
gné  chez,  eux  Us  Sxfmatss 
Gêlofis.  Ce  font  les  termes 
Bentlci ,  &:  l'on  s'apperçoLt  d 
tju'il  ventdéfigncr  pat-là  for 
^rrioce  M.  Hare ,  dont  nom 
™it  ndention  à  l'a  tête  de  c 
tHÏf,  &qiii  a  travaillé,  hob 
Jiicnt  fur  les  Comédies  de  X 
comme  nous  l'avons  dît,  m 
<orc  fur  celles  de  Plante.  C 
{  pourfuit  M.  Bentlci  _)  d:iti 
oblêrvations  critiques  i^  p; 
qucs,  re  prennent  pour  gw 
les  Poètes  mêmes  qu'ils  cOi 
-tent,  BÎ  l'art  poétique  ,  nil) 
térc  du  rhyihmc  ou  de  la  Ci 
mais  ils  fiiiveu  t  aveuglément 
piiks ,  &  fc  tbrgcnc  auunc 


Novmin  1718.  loij' 
vttfcs  cfpéces  de  licences  chimé- 
riques, qu'il  rcfie  encore  aiipur- 
d'iiiii  de  leçons  viciciifcs  dans  le 
K;xccdeTéFcnce&:dePl.iijrc,  C'cft 
de  qiHM  H  produit  quelques  énem- 

Elcs  rires  de  ccdernict-,&  il  feré- 
'rve  à  en  taire  paUer  un  plat  grand 
Sti^bre  en  revue  dans  les  remar- 
ques. 

-■■  II'  termine  fa  DirPertarion  par 
,  qliclqucsrcriéK ions  fur  l'attnicrvciU 
lrt»R  de  Tércncr  ,  en  quoi  ce  Co- 
iMitjucl'cinpOrccftirtous  les  autres, 
ati  jtlgcmcnt  d'Horace ,  f  TmvKn'iis 
mm-virtcert  dicititrj  Se  M.  Bendcî 
ne  (ait  pa5  uniquement conlîftcrccc 
arc  dans  -U  conduite  des  Pièces, 
'iHais  il  en  mec  imc  bonne  partie 
.dans  l'altificc  de  la  verfificadon. 
Comme  ces  rifl^-xions ,  qui  rem- 
lèiflent  les  trois  dcnyércs  pages  de 
U  t>iirettation ,  ne  roulent  que  fur 
la  manière  d'accentuer, de fcander, 
'es  prononcer  les  vers  comiques,  & 
id'y  marquer  jufqu'à  quel  point  U 
licence  poétique  poiiVotcailer  j  nous 
ICroytHis  devoir  ^  fur  couc  cela,  ict> 


■■%Di.€  Tournai  des  Sfitvatit , 
voycr  les  curieux  à  l'Àureur  laètm 
qui  paroît  des  plus  verlèz  cUnsi 
génie  d'oniditioR,  Elle  eft  mall^il' 
Ecufcmeiit  alTer  peu  'u\vii<^ia 
potir  la  pliipact  des  S^avans  de  noi 
tic  tîécLc,qiiiiccoi]icnrciontd'aai 
mirer  Térencedans  ia  piitie  où^ 
brillera  toujours ,  indépeadamjiiefl 
de  toutes  ces  mitHitiei  grainiH«(( 
cales,  doiu  nousn£  fomm^guécd 
3.  portée  de  bien  jugcii- 

ApiLS  une  diratllton  de  cette  n 
turc,  on  ne  s'ancndroit  jamais  i 
lencontret  la  Pièce  qui  s'oi&c  d'a- 
bord aux  yeux  du  LctH^ur.  C'efl 
un  petit  difcours  prononcé  par  1'^ 
teurdans  rafTembitcderUiiiv 
de  Canibiige  le   6   Juillet 
en  donnant  le  Sonnet  de  EK 
àiiépcThéologienslcsélcves.  t  _ 
le  diftancc  d'un  pareil  liilcoiin 
uji  autre  où  ÎL  n'éxoic  qudiion  c 
de  rhytbme,  de  cad«rcc,  de  p 
iôdic,  &  quelle  variété  de  ta! 
ne  fuppofe-t-cllc  point  dam   '. 
Qentlcil  Les  moindres  produclia 
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;twe  piécieufemcnc  confcrvées. 

Pour  vcnit  maincenanr  au  cor|B 
de  l'tnivraj^,  nous  ne  dirons  rien 
du  Commcnciite  de  Facrnc.dont 
flous  pailàmcs  amplement  à  l*oc- 
^iondcla  nouvelle  édicion  q«^n 
âonna  M.  Hare  en  1724-  Noui 
nous  arrêrcrons  feulenient  aux  no- 
■tesde  M.  Bentlei,  dans  Icfqucllcs 
ji  Wt&  prefque  entièrement  occupé 
■^«'à  pefcr  le  méiire  des  votantes 
-que  loi  foumiffcnt  fcs  MSS.  à  les 
comparer  avec  celles  de  Faerne 
2f  k  décider  fur  cette  concurrence  : 
i  (aire  de  fréquents  changcmens 
*o  de  &équences  concâions  dans 
Je  texte  de  fon  Atitetir ,  patmi  leP- 
^uetles  il  y  en  a  plafieurs  que  iém- 
«leotaiiroriftrlcsMSS,  imislls'eà 
•ttotive  beaucoup  id'aiitres  qni  font 
le  fruit  de  fes  conjciSates  ;  &  fcs 
■eooiciîlurcs  affcz  foiivcnt  heureufeS, 
j»r«u-onr  peut-être  quelquefois 
i  certaines  gens  Ma  peu  trop  ha- 
sardées. 

Att  farplus,  on  tic  doit  point  ciieT- 
ûa  d'oblcivstions  Oit  la  conr 


ioi8    JoHrnal  des  Sçdvans , 
duice  chcatraie  des  Pièces ,  fur  I 
caractères  des  perfonnages ,  fur  1 
mœurs ,  fiir  les  fencimeJis ,  &c.  ^ 
Beiulei  ne  tourne  guércs  Tes  rtfi 
xions  de  ce  côté-là  II  ne  patoîc  p  _ 
même  s'inquiéter  beaucoup  de  ï'éit\ 
cUirciflcmcnr  de  certains  palfajïa* 
qui  dans  ce   Poète  Comique  oilt 
fait  de  la  peine  aux  inrerprèccs,& 
fur  l'intelligence   dcfqucls  ils  ne 
font  pas  fort  d'accord  entre  eux. 
Et  pour  en  donner  un  exemple  , 
nous  choifirons  l'Andrienne  ou  la 
première    Comcdic.     On    compte  • 
dans  cette  Pièce,  environ  une  viJi|jiV 
taine  de  paOages ,   qui   pour   loin 
ditEculté  méritent  paiticuliéiemoto 
l'attention  des  Commentatcurs^'JH 
qui  ont  eJTeâiive  ment  exerce  lcuc$n 
gacité.  Dcccsvingtpaflagcsjàpeirtel 
yen a-t-ilfiï qui  fefoient  attiré lesré-  ' 
flexions  du  nouvel  Editeur  Anglois, 
ic  il  paffc  par  dclîus  tous   W  au- 
tres, comme  les  jugeant  fuiîîfjm- 
menr  cclaircis.     Nous  allons  par- 
courir ces  iîx  endroits,  pour  don- 
ner quelque  idée  de  fa  critique  pat 
tappotl  à  Tcrcnce, 
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.  'A^.  I.  &c.  F.ï^ers  j  i.  Née  cUm 
tt  tfi ,  ijHitm  itli  mré^Ht  ns  mine 
imtiles.  j  C'cft  ce  bel  endroit,  où 
Chryfis,  fur  le  poinr  de  mourir, 
parlant  à  Pamphilc  de  la  jeuneiTe 
&  de  la  beautc  de  Glycérie ,  lui  dît, 
tà"  vou!  n'ignorez,  pai  combien  ces 
deux  chofes  lui  font  inuriies^  Ô"  foUr 
SBnfefver fon  honmar ,  <^  pourgar" 
der  le  feu  ds  bien  tfue  je  lui  laiffe. 
Madame.  Dacier  remarque,  fur  ce 

{taflagc ,  qu'au  lieu  d^inutUes  on  a 
û  MfWff  i  mais  elle  croit  cette  leçon 
infoûtciiable ,  parce  que  ce  feroit 
f  dit-elle  ]  une  ironie  ,  &  qu'à  l'at- 
ticlc  de  la  mortj  l'ironie  n'cft  gucr« 
defaifon,  fui  tout  dans  une  chofè 
3UÛÎ  imponante  &c  aulU  {crieufe  ; 
d'où  elle  condud,  qu'il  faut /'»j/f/- 
Ut  .  &  ç^'mutile  figmlic  ici  fréiu- 
diciable ,  coittrxire.  Faerne  a  trouvé 
£c  Vers  de  Tcrence  avec  le  mot  r^i, 
l  Ktr^^ite  res ,  ces  deux  chofes  )  dans 
la  plûpactdes  MSS.Il  manque  pour- 
unt ,  a;oûte-r-il ,  dans  deux  de  ces 
&  les  anciens  Scholia(tesZ>9- 
I  MMff-apbf  l'opt  oçiis  :  ce  ç^ui 
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ejo   JoKmtil  Âes  Sçavms 
:  (tctcimînc  à  lcfitp[irimfr,  d' 
tant  mieux  que  ce  mot  lui  pidîc 
«mbarialfct   la   rtriidure  ^u  Vtri 
M.   Bcntlei  a  rencontré  ce  jncmé 
mot  dans  tousfcsMSS.  à  l'exd 
tien  d'un  feul  -,  &  il  avoue  (pne' 
monolylkbc  eftropic  le  Vers.  Ci 

?)endant ,  c'cft ,  dh-il ,  une  cxpït 
ion  fi  Éimiliére à T^rcnce  f&Til' 
montre  par  quelques  pafTagcs)  _ 
ce  fcioit  confciciice  de  la  lui  re- 
trancher. Qiiant  au  terme  inmiles 
■comme  félon  la  remarque  de  Do^ 
nat ,  on  Irr  axi^iittiles ,  notre  Ci 
mcncatcur  s'en  tient  à  cetteleçf 
Ce  n'eft  nullement  blcfl?  du  ' 
jtoniquc.  n  s'apptrj'C  de  Yi 
Au  Savwit  Rivitis  qui  a  Ki  de  U 
me   manière ,   &   qnî  [^todnit 
exemple  d'une  ironie  toute  pareîlte*^ 
tirt  de  l' Andricnne  mêmej  j4£f,/t^. 
Se.  V.Vers  ie.<i\  Ctiron,  le  parent 
de  la  dffuntc  Chry/ls,  s'Exprime 
ainfî  :  Nitnc  me  hofpiiem  lites  feijai^ 
^Hitm  id  n-ihi  fit  facile  attfirf  utile. 
freffmement  qu'un  étranger  eomvr: 
■mfj  vient  ftnéanpier  ict  dans  dfi 
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fneez.  !  U  ehofe  nt  m:  feroU-elU  pas 
Hm  facitt ,  (J-  tt'tn  ■iirtnis-it_p«s 
grUfiis  utilité  t 

Mi.  II.  Se.  VL  Virs'i.  SiMo. 
,gw/WD*trw«i«'rrftï  Davus.  e>€- 
^M  ^uiCijiiatti  HHtie  ejKtdsm.  ]  C'eft- 
4>4Jrc ,  S  ï  M  o  N.  Qjte  dit  DAve  ? 
D  A  V  E.  il-/<î  foi ,  A4»njkuy- ,  t-ien 
fiitrChsiire.  M.  Bentkine  cUtrien 
(vai'tj£jnf  ffn:c^uaa-nnnc ^ttidètn. 
Mais  il  vciic  qu'en  dépit  de  tous  les 
MSS.  qui  portent  ^id  Divus  nar- 
rât i  oa  lila ,  Q^id ,  Davf,  narrât  ? 
c'cft-à-dire  :  Dave  ,  t^iu  Conte-là 
'pUmpkiU  i  II  prérend  qu'à  la  ïm 
de  la  Sccnc  précédente,  Pamphlle 
fc  retirant  au  logis ,  fuivi  de  Dave 
fon  valet,  celui-ci  refte  fur  le  pas 
delà  porte,  s'cncretenant  encore- 
avec  Pampliile  qui  eft  entré  ;  &  que 
le  bon  homme  Simon  pérc  de  Pam- 
phile ,  fie  qui  de  la  place  cft  témoin 
de  cet  entretien ,  demande  au  va- 
let revenu  vers  lui ,  ce  que  dit  fon 
jeune  Maître  touchant  le  mariage. 

Mi.  m.  S<.  r.  Fers  18.  iftrw- 
--^■hacee  temfUif  frâcaturc  mihi 


*3 


^^^^^^ 

1  Jauiva!  des  Sça-OAnt 
,jr.e,  haitdte  ulcifci,  Jinit.  ]  C'cft- 
,dirc  :  Maii  lejempi  ifui  pnj" 
quej!  fonge  à  met ,  &  ne  nst  pemift 
'  'j>as  lie  vi'Mrrtfler  -i  te  punir,  F.ieriic 
&  M.  Bcndei  conviennent  qLi'on 
lit  daiis  tous  les  MSS.  h^ind  tt  hI- 
.vifc'i  finit.  Ce  vcchefi^ii ,  a  fait  de 
la  peine  aux  Interprètes ,  qui  trou- 
vent qu'il  s'accoinmodc  mal  aux 
deux  membres  de  la  plirafe ,  & 
qu'il  faloit  un  aucte  verbe  pouc  le 
premier )  cd^rt,  par  exemple,  ou 
quelqu'aucre  équivalent  >  co^it  pr^t- 
CAVce  Tttihi  me  ,  haut  le  ulcifci  fi- 
nir. Mais  ils  excufent  l'irrégularité 
4c  cette  expreflion  par  d'autres  fcm- 
bLablcsque  de  bons  Auteurs  n'ont 
pas  fait  difficulté  d'employer,  tc- 
:jnoin  Phèdre,  qui  a  die  encore  plus 
irrégullcremenc ,  JVo»  veto  diraiili 
terum  fraeian  fiuae:  je  ne  difim 
V.IS  ^k'oK  les  renvoyé  ,  wttis  je  veux 
qu'ils  f»i.'m  tourmentez.  4'  '■»  f^im. 
Malj^ré  toutes  ces  conridérancms  , 
voici  cil  propres  rennes,  comme 
l'Editeur  Anglois  décide  la  qucf- 
non.  »  Mais  que  veut  dire,  je  t' 
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ccrtc  cxprcflîon  î  Ce  temps 

permet  de  prendre  vtei  préata- 

"■wtioni  i  Te  le  pcrmct-il ,  en  effet  j 
»  tfen  donnc-c'il  les  facilitez  ï  Potir- 
Nquoi  donc  es-cu  de  H  mauvaîfe 
a«  humeur,  &  fouffrcs-ni  li  chofo 

—a»  Il  impariemmenr,  sll  cft  vrai  quo 
M  rien  ne  t'empccbc  de  te  précau- 
3>  tionner  î  Faut-  il  tolérer  plus  long- 
M  temps  une  relie  abfurditc ,  parce 
M  que  les  MSS.  ne  nous  prêtent  ici 
»  aucun  fecours  ?  Maïs  pcriflent 
»  tous  les  MSSi  &  tout  ce  qu'il  y 
wcut  jamais  de  Gopiftcs  au  mon- 
»  de  ,  plutôt  que  de  laitier  à  Té- 
»  rencc  une  pareille  tache.  -Lifcz 
"  donc  hardiment;  comme  le  Poëtc 
n  l'a  certainement  écrit  lui-mèmo, 
M  Nitmcjue  hoc  tempus ,  prtcavere 
»  raihi  me ,  hauâ  te  itlciffi ,  moiiet. 
ta CcH'kàiK, car  le  temps  m'aver- 
writ  de  fonger  à  moi  ^  &c.  G'cfi 
»  ainfi  qu'on  voit  ailleurs,  ^s  mo- 
*y  net ,  Res  îpfa  montt  :.  que  Salufie 
i>  a  ditj  Quoiti*m  aiio  properare  tem- 
n  piti  monei  -,  &  qu'an  trouve  par- 
ai tout  la  même  phiafc. 

9  L  î} 


F 


»cH     Journid  eles  Sfawtfn, 

^a.   IK  Se.  II.   y  m  I?. 
Q»tt  videw  î  C.  mtfer,  a^Kt  * 
fgo.    D.  ConJtUHtn  ijiurt.  C. 
ti's.  P.  fciû ^^uU  cancre- D-  hoc^ 
*il>i  prvfiÛo  ef:ft.*m  reddgm.  C'ei 
à-dirc  ,  P.  Héhieft,  ijiie  durs  tm 
de  moi  i  C.  Neiit  fcmmer  rofts  dlià 
ifflemett  vmihtHreHX.  D- je  chtfc' 
tm  expédient.  C.  A-înii  vfKS , 
fhJIe  ,  vous  'tvex,  pins  d:  eaxrvge  fi 
mti.  f.  h  n'ignore  pat  iejnoi^im 
tàv  le  If  cl  ext  éditât  ejtietu  eheivki 
D.  Ru»  n'eji  pUis  vrà ,  Monfiat. 
■fw  je  vais  vous  en  trmver  un.  Tm 
ncguy  le  Fcvrc,  obfervc  M. 
ici ,  a  lù  n/  fanis  ei  ;  &  cc!a  vil 
mieux ,  dir-il ,   que  l'autre  leçoa;^  ' 
en  (upporant  cjuc  c'câ  Chanii  qui 
pille.  Mais  notre  Imerptcce  propo- 
fc  ici  quelque  autre  chofe, qu'il  it 
Date  qtt'on  jugeri  beaucoup  meil- 
leur. Ce  n'cft  point,  félon  lui,  i 
Pamphilt  <]ue  Charindit  fanisH, 
<'c&  à  Davc  qui  vktit  de  àuc  Com- 
fiijumtftutrB,^e  ckerde  tmixffédiem. 
il  âiuc  donc ,  au  Jontimcnt  de  >  ' 
fientlei,    lise  &  c 
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cet  cndioir:  Ch.  Fonii  et\fi^U 
tsnere  ,  au  Ucu  de  fciù  ^uid  cmfe  ; 
cnfoirc  que  ce  difcoiiis  prononce 
uniquement  par  Charin  ,  ne  s'a- 
<àïQÏÏe  qu'A  Divci  "Hg^.M  du  em- 
TMgt ,  fi  ta  VBSilatt  t'tffairer  un  peu  .• 
ce  qui  ■^•icnf  beaucoup  mieux ,  die 
jootrc  Cnriqiie  Angtois  ,  dans  la 
l>oadicdcCh3riQ^ucdanx  celle  de 
Pamphilc,  toujours  ca  colcie  contre 
Dsve ,  &:  nullcjncnt  difpoft  i  lut 
dire  des  douceurs.  Le  pria  ^nidct- 
ture  cû  abfurdc  à  fon  avis,  l't  fîlis 
^uel  eji  ton  JkI  e.vfédicw.  Comment 
(dit- il)  Charinou  Pamphilcl'ont- 
ils  pu  deviner ,  cet  expédient;  s'ils 

,  le  fçiycni:  déjà  ,  pourquoi  lut  dc- 
mandent-il,  l'un  Q»idt/l  i  eftnl 
efi'tl  >  l'autre  .Q*td  fitetes  !  tv4ç. 
Qtu  firas-  tu  ï  dif  moi. 

\        Mi.  F.  Se.  J.  rtrs  1 5 .  Ntinc  me 

Iàofpiifn  litci  fi^ui ,  fuam  hk  mihi 
Jk  facile  M^iif.KtHe ,  *Uorum  exem- 
fUi-con>mfit?N.  ]  C'eft-à-dire ,  c«- 
,  feKtrw,mt  qu'Hit  étnmger  eojKme  moi 
[  mile  enmprenÂrt  des  prtce^  ,  tes 
-tKOKpltuia  marami^  Vêir^fm- 


^ 


to^^    JaHrK.il  des  Sç^uaia, 
fctce    Hiftoire,  &  fur    tout  ^3$, 
te  Qut  regarde  Its  intrigues  &  ',^ 
Comiiiice    adcoîte   de    Mjrt-'^çisi 
pcrcdeMyrr-Maehmiid  qui  a  dé^ 
trôné  Schah-Hiillein.   Ce  niorcea; 
&  quelques   autre?   tout   d'auta 
plus  curieux   qu'ils  font  nouvea 
pour  l'Europe  ,  où  félon  notre  Aa 
teur  on   en  a  rieiv  touché   itiiqi£r 
picfsnt. 

On   y  voit  encre    autres  choJ 
ce   que    c'eft  que   la   Nation.^ 
Açhvuns  qui  vient  de  coQquerijr|| 
Perfe  ,  leur  manière  de  vivic  &  Id 

T^îiîrmict  ,itnr  tmcipinrTimni 
leur  douceur  à  Ic^ard  desCapi 
leur  vie  rcj;lLe  U  exempte  deo 
t:  débauche  ,  leur  déliboratton  p 
donner  un  Succcireur  à  Magfan 
avant  h  mort,  k  clioi^  qu'ilfrl 

-.xenx  pourccU  de  -^'i^Z^f  fcno 
iin  gcimain  ,  l'cmpiilbaiîe 
4'Afirn.'T  par  Mai^lirruid  apiès<< 
iïege  d'ifpilian  ,  fa  délivrance  p  ' 
être  mis  fur  le  Trône ,  la  mai 
(loue  il  fe  vjiiiî^ca  alors  de  Man 
jiiud  À  qui  il  Ht  trancher  la  t 


guy  le  Févri  co:ri2;eoic  tiens  Criro, 
tjmad  qittris  ^  'Pujïbulu  efc  ^  fur  ce 
principe ,  que  ce  n'cA  pas  Chrê- 
mes^ qui  cherche  le  nom  Asi  (à  hlic^ 
qu'il  Uvoit  tor:  bien,  mais  que  c  cil 
Cricon  qui  le  cherche ,  coniinc  il 
vient  de  le  dire ,  U  jitsv.  M.  Benc- 
lei  ne  nie  nul  cas  de  cette  fubrili-- 
'  té,  &  appelle  cela  trouver  desdit- 
ficuitez  où  il  n'y  en  a  point.  Cri- 
ton  y  die  il ,  cherclioi: ,  revoit ,  h&* 
fitoit;  mais  Chrcmés  dcmandoic^, 
iocerro^eoit ,  tiiioit  des  intbrma* 
cîons.  Poxnphilc  ne  d^voit  donc  pas 
ca  donnant  récUircilIement  qu'il 
Êournir^le  rapporter  au  roula.;enienc 
de  là  mémoire  de  Criton  ,  mais  à 
celui  de  l'inquictude  de  Chrêmes. 

Ces  lîx  c>.cmplcs  fuifiront  pour 
£kirc  connoine  en  gros  le  caractère 
&  le  ;î6me  du  nouvel  Interprète  de 
Tcrence ,  &.  combien  le  texte  de  ce 
Poëtc  Latin  a  dû  gagner  aux  mille 
corrections  eue  ce  Critique  An- 
glois  ib  vante  d'y  avoir  faites, 

.  Il  nous  refte  à  dire  quelque  cho^ 
k  des  jSotes  de  M'  Bcntlci  fur  les 


w^ 


'.bien  cela  fereir  difficile ,  dans  iJ^Ê 
Ville  cûmnit  ciUe-ci.    C'dl  CrhoM 
qui  parle.  M.  Benrlci  obrecve  qtîc 
quatre  des  MSS.  qu'ila  confultcz', 
éc  dont  Cïoi^nr  tics-anciens,  pt^H 
tent  Qttam  id  mihî  :  &  non  psdfl 

.  ^^am  hic  mihi  :  ce  qui  ^tt,  dît-'^H 
uiic  grande  diffêiciicc  pour  le  fctsB 
En  liiànt  hic;  ce  reproche  imnllH 
fur  les  feuls  Acbcniens-,qucCni!0»l 
accule  de  ne  pas  taire  bonne  juP  ' 
tice  aux  Etrangers  comme  lui.  Si 
on  aime  mieux  Mtcid,  alors  lerc-- 
prochc  devient  plus  général,  &  fi-' 
gnifie  limplement  que  par  tous-  pais 
les  Etrangers  font  mal  lervis  en  pio- 
CCS  :  &  il  fcmblc  que  les  :tois  mots, 
aliomvt  exemfla  coeimoïKm  ^  con- 
firment ce  fécond  lèns.  D'aîlleiirjj 
pouifuit    M.  Bcntlci  ,    Ménandie 
Actcnien,  Auteur  original  de  l'An- 
diienne, eût-il  voulu  brocarderais- 
fi  fes  compatriotes  ! 

-rffl.  r.  Se.  ir.  Vers  41.  J^em 
ChreKt^  njuod  ifHéris ,  PufihiiU  efi.  ] 
C'eJl-à-dire ,  Chrémis  le  nom  efue 
vous  cherthex.  efi  PafibuU.  Tanne- 


NiVCTkèrc  lysS.        ioj.7 
guy  le  Fcvrc  corri2;eoir  Htm  Cn'ra. 
tfHsd  tjiiitris ,    'PâfibuU  tfi  ^  fur  ce 
principe,    que  ce  n'cit  pas  Chrê- 
mes, qui  cherche  le  nom  df  fa  fille. 
qa'ilu.vokt'ort  bien,  maîsqufcVil 
Cricon  qm  ïc  chciche,  comme  il, 
\      vient  de  icidirfi ,  '^  7«>f  j.  M.  Benc- 
Ici  ne  faic  mil  cas  lic  cette  fubfilîr. 
I  ■  ce,  &  appelle  ecU  trouver  desdit- 
[     âcultcz  où  il  n'y  en  a  point.  Cit- 
[     ton  ,  die  il ,  chcrclioic ,  revoit ,  hé- 
'      fîtoit:  mais  Chrimés  demandoit^j 
t     ioterrogeoic ,   tiifoic  des  informa- 
'■     ûons.  Pamphile  ne  devoir  donc  pa» 
I      eo.  doiuiaiic  réckiicillemcnc  qu'il, 
I  -    fautnit,lc-ra|Jportcr  au  foula;4cnicnc 
I      Je  Ja  nïl'iiiQire  de  Cnton  ,  nnais  à 
celui  de  rinquitttide  de  Chrêmes. 
•  Ces  ^\^  exemples  fulfiront  pour 
£tirc  contioîtic  en  gros  le  caractère 
&  Ic^éniedu  nouvel  Interprète  de 
Tcrcnce,  &,  combien  le  texte  de  ce 
Poète  Latin  a  dû  gagner  aux  mille 
corredions  que   ce  Critique  An- 
B;ais  IL-  vaiiK  d'y  avoir  faites. 
.  Ilinous  reftc  à  dire  quelque  cho* 
Ilotes  de  M-  Bcntlcifurlc*  ' 


^ 


j©j8     JoHmMJts  Sçtnmis, 
Fihles  de  Phcdic ,  fi:  iuclcsSe^ 
KHcestlel'ifbliysSyrus.  Le  prii» 
pal  raocif  quil'a  dctetaiinéijoîil 
dre  lesouvragesdccesdeiiK  PoëOB 
à  Tércnoc  dans  ce  volume, 
une  autyté  qu'ils   ont  aKnmui 
ïvcc  fui ,  favoir  k  licence  ou  la  Bmç 
bcfcé  qu'ils  ont  prifc  dans  leur  ver- 
fiiîcatiou  unibique.  Ajoutez  à  cela 
CCS  circonlVjuccs  d'être  tous  trois 
étrangers  Se  ailrancKis ,  d'avoir  foiM 
pafTé  touG  lesK-omains  dans  des  g^fl 
m  d'Écrire  aflez  feinblables,  S:  dUl^ 
Toii  encore  dans   leurs  ouvrag^H 
bien   desplayes  à  guérir,  malgnH 
les  fccours  des  meilieuis  Ciinqaeifl 
M.  Bentlei  a  eu  foin  d'accommoc  - 
dcf  fon  cdhion  de  Pliédre  à  celte 
qui  parûtàUHaye  eu  1718.  Z»-*." 
publiée  par  le  favant  M.  Buima) 
fon  ami,  &  dont  notre  xviii-'  Jw 
mldc  1715.  contient  rEutait:il 
dans  tous  les  endroits,  cù  cdle  4 
M.  Bentlei  s^ltâgne    de  celle  de-" 
MoUande  pouc  le  rcsrce ,  il  ic  fait 
■im-  devoir  de  larappeller  toujouis 
dans  fesnoKs ,  ^  a'all^gwilf 


Lit:JH 

lie  a 


1 
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ons  qui  l'ont  obligé  à  s'en  dépac- 
'r  :  ce  qu'il  expccUc  pour  l'ordinai- 

j:c  le  plus  laconiquement  qu'il  lui 

l  cft  pollîble.  A  l't'gard  des  Sentences 

'  de    Piiblius ,   rangées  ici ,  comme 

ailleurs,  paroidre  alpliabétiquc ,  & 

I  qui  font  ordinairement  au  nombre 

de  phi6-dc  8  50,  il  les  a  conférées  fur 

divers  MSS.  d'Angleterre^  fut  l'au* 

xoriic  dcfqiiels ,  aullî-bîen  que  fut 

ic témoignage  de  fon  propc  goût , 

il  acrû  devoir  ciifupprinîcr  la  plu« 

'.  gtaude  partie. 

Noiisiious  en  tiendrons  ici,  pour 
(  .abréger,  à  ce  (impie  averti  llèni en c 
I  au  fujcf de  cette  nouvclte  édiri«n  de 
.  Phèdre  &  de  Publius.  Peut-être  au- 
;  .tons-nous  occafion  dans  la  fuite 
I  d'en  parler  plus  amplenicnt,lotfquc 
ji  nousicBdjrons  compte  de  celle  tjuc 
M.  Biaman  vient  de  metttc  au  jour 
1^  i«-4.o  avec  fes  Notes,  dans  Icfquel- 
I  ies  ,il  n'cft  pas  toujours  d'accord 
liavecle  Critique  Anglois,  &  s'en 
FxxpHque  fort  tranchemcnt ,  fcluiUa 
L-owutunie. 


Nnvmére, 


$U 


xof  o  Journal  àzs  SçAvant , 
un  abrcgt  de  ce  que  notre  Hiffi 
lien  rapporte  de  plus  parncttli 
fur  l'origine  &:  le  cacactcic  de  cof 
Nation. 

LesAjrhvans  (bnc  originaires  a 
la  Province   de   Szyrvan' ,   qu'o 
jiomnioit  anciennement  l 
Albanie,  &c  qui  elV  iînice çiurcll 
Mer  Caipicnnc  &  1&  Mont  Cai 
cale.  Ils  Fnreiir  autrefois  lubjugi 
par  Tamctlan  qui  ne  pût  IcS  i 
duire   qu'après    bien   des  bataille 
où  il  en  tailla  en  pièces  ime  pv 
tic,  mais  comme  ce  Peuple  intiai 
tinrc  K  pctl  nccciininic  à  p6tt 
k  joiig ,  fe  (biilevoir  fans  cclfc  i 
icprcnoir  les  armes  i  la  prcmifl 
occafion  ,  il  crut  ne  pouvoir  l 
s'en  aflurer   qu'en  les  tranfport 
dans  une  autre  contrée ,  peifuj) 
qu'en  perd.mtlavûë  de  leur  PaS^ 
ils   perdroîent   en  même   tcmps'fl 
cet  amour  de  l'indépendance  qa 
Its  avoit  engagez  à  tant  de  il  volcc 
&'  pour  les  tenir  dans  uik  riijctcioi 
plus  trtoitc  ,  il  les  plaça  entre  f 
l^cifc  tk  k'î  Indes ,  ilir  Its  coni 
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de  l'un  &  de  l'jiitrc  de  ces  deux 
Empires  qu'il  avoir  réduits  égalc- 
mcnrfous  fa  puLlfance. 

Notre  Hiftoricn  prétend  que  leur 
nom  fciil  fcinble  aurorifer  ce  qu'on 
dit  de  leur  origine  par  rapport  à 
l'Albanie,  Sc  que  -comme  dans  la 
Langue 'Aonenjenne  on  change  la 
lettre  L.  en  GH.  &  le  B.  en  V  con- 
fonne ,  il  y  a  toute  apparence  que  du. 
mot  Jiihtini  on-a  fait  y^ghvans, 

La  Capitale  du  PaysoùTamer- 
lau  les  tranfporta  en  les  tirant  de 
l'Albanie,  s'appelle  Cmidahar^  Vil- 
le qui  cft  également  frontière ,  &  de 
la  Perfe  à  l'Orient ,  &  des  Eilats  du 
Mogol  à  l'Occident.  Elle  eut  pen- 
dant un  temps  fes  Piinces  particu- 
liers ,  mais  par  l'efFcc  de  divers 
■changcmcns  dont  nous  retrauciions 
ici  le  détail ,  &  qu'on  peu:  voir  dans 
notre  Hiftoricn ,  cUc  pafla  enfuite 
ibus  la  domination  de  la  Pcrfe ,  ce 
qui  arriva  en  1^50.  Depuis  cetcms- 
Ùj-cUe-eft  toujours  demeurée  à  la 
Peric  jufqu'à  la  révolution  qui  vient 
.4l'3rrivei.  C'étçtî  pour  p e  Royaume 


aSSyî  loumttl  des  Sfttvtni , 
"  une  place  d'antantplus  importaîiŒ 
qu'elle  en  couvroic  la  Fronrierc  t' 
■côté  des  Indes,  &  qu'il  n'y  en  avi 
point  de  fi  force  en  Perfe ,  ayant  èi 
Fortificc  par  des  Intjenieurs  Eut» 
peans  que  le  grarni  Mojjol  Ch« 
■Gchan  qui  en  avoir  ^tc  maître,, 
employa  Comme  elle  eft  le  g 
.paflage  des  caravanes  qui  vonr<| 
Perfe  auK  Indes ,  ou  qui  en  revici 
ncnt,  elle  s'eniichifloic  par  le  iî 
■  jour  que  ces  Caravaiines  y  &ifo)etii 
Se  que  les  Gouverneurs  avoiént  l 'a' 
de  prolonger.  On  peut  juger  de 
richcflê  de  cette  Ville  parle  t  ' 
<]u'e!le  payoit  au  Roy  de  Pt 
piiifque  ce  tribut  ctoit  de  doul 
livres  d'ot  pefanc  pour  chaque  iol 
Je  l'année  ;  fans  y  comprendre  a'» 
très  droitSjEon  plus  que  les  amariffl 
&  les  confifcations.  Candahar  eft 
la  même  latitude  qu'IfpahanjdÔL 
elle  elt  éloignée  de  trois  cens  cir 
-quanre  lîeuës  Petfaniies ,  Qi  " 
Chardin ,  cp  v-iknt  plus  ae  quaa 
Ecns  cinquante  de  Fiance.  Comi 
fi'éft  de  cent  Ville  qu'eft  p<atï 


Novembrt  lyiï.  lo^j 
-coup  furieux  qui  vieiic  d'abbatro 
ttoe  Monarchie  auHt  putlTanTe  que 
-«lie  de  la  Perle ,  notre  Hiiloriea 
Croit  ne  devoir  tieu  oniEtrrc  de  co 
^mpcut  donner  une  conuoillarjca 
parfaite  de  fes  habitans ,  S<.  pout 
-cela  il  parle  de  leur  manière  de  vi- 
vre &  de  -s'habiller,  de  leur  difci- 
pline  militaire ,  Se  de  tou:  ce  qui 
peut  les  carafterifcr. 

Les  Aghvans  vivent  de  peu,  com- 
aïic  prcl^ue  tous  les  Orientaux ,  &c 
fe,  contentent  de  ce  qu'ils  trouvent 
bon  ou  mauvais.  Au  travers  des 
Dcferts-qu'il  leur  fallut  palTcr  pouï 
jSAiet  à  Ifpahan  où  étoit  le  Roy  do 
Pcrfe ,  ils  n'eurent  d'autre  nourti- 
nUre  que  du  bled  rôti.  Leur  Gcne- 
lïtl  même  ,  l'Ururpateur  Magh- 
mud,  éroit  à  cet  égard  fur  le  mémo 
pied ,  que  le  moindre  de  fes  Sol- 

'  S'eftant  rendus  maîtres  de  Zulf* 
3Durg  habité  par  les  Arméniens  â 
-IHI  quart  de  lieuë  dlfpahan ,  &;  y 
.ayant  trouvé  du  favon  ,  ils  le  pri- 
itedt  iScle  mangereuc  avec  appétit ^ 


F 


acj4     Jaamat  desSçavMs 
n'en  ayant  )ainais  vu  aupaiavai 
car  le  la  von  n'cnrrc  point  dans  M 
lexive  ;  la  mani-rc  dont  on  blaï 
chit  ie  linge  chez  eux ,   cfl  de  1 
mettre  dans  la  bouc  ,  de  l'y  paÎM 
avec  les  .pieds,  puis  de  le  tioncr  dai 
de  Feau  Éroidc.  Nazir    Ulk,  l'a 
des  ^jIus  grands  Capitaines  de  l'A?- " 
mée ,  fe   trouvant  clicz  un  Max^ 
chand  Arménien  de  Ziilfa ,  celui-ci 
lui  prefenta  un  prand  vafc  où  il  y 
avoit  pUilïeurs  livres  .de  doux  de 
GiroSc  ,  le  priant  d'en  goûter  ;  Na- 
ïir-l'lU  les  mangea  tous ,  &  quoi- 
qu'il y  en  eûr  allez  pour  faire  crever 
leplusjobuftc,  il  n'en  reflenticpas 
la  moindre  incommodité. 
.    Ils  n'ontd'autrc  taMe  pour  man- 
ger que  la  terre  même,  ni  d'autre 
alllette  que  leur  pain  qu'ils  font  cui- 
te en  forme  de  galettes  aflèz  n  ' 
ces.  Us  mangent  la  viande  à  dei 
cuiif  aptes  l'avoir  fait  pafler  " 
Sâme  ou  fur  les  charbons.   C'ê 
cer  appreft  que  fc   réduifent  leï 
plus  grands   feftins ,  fe  conten» 
avec  cela  d'un  peu  d'eau,. car. J 
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ifciifcnt  d'aucune  autre  boiflbn  , 
&  il  n'y  a  point  de  Nation  qui  ait 
plus  d*cloigncmcnt  pour  le  vin  que 
celle-là. 

Leur   manière  de  s'habiller  ré- 
pond à  la  giroflîeretc  de  leurs  mets. 
Ils  portent  une  robbe  qui  Icurdef- 
cend  jufqu'aux  talons ,  &  qu'ils  re- 
lèvent vers  la  ceinture  ,  ils  ont  les 
jambes  nues  :  les  plus  accommodez" 
fc  fervent  lorfqii'ik  vont  à  cheval 
d'une  cfpecc  de  botine  d'un  aiir 
très  dur  ;    mais  depuis  qu'ls  font 
maîtres  de  la  Pcrfe ,  ils  ont  com- 
mence à  prendre  l'habit  Pcrflm ,  dir 
moins  en  partie^  c*eft-à-dtrc  la  veftc 
feulement  qui  ne  va  qu'aux  genoux, 
car  pour  le  reftc  de  l'habillement  ils  • 
ri'y  ont  encore  rien  change.  Avec  ces* 
veftesqui  font  ordinairement  d'é- 
toîfes  d'or ,  ils  ne  font  point  de  fa  - 
çon  de  s'afl'eoir  à  terre  les  jambes- 
étendues,  fans  s'embarraffer.  de  la 
pouflîere. 

Us  ont  la  tête  rafe^  fi  ce  n'eft- 
<}u'ils  laiflcnt  à  côté  de  chaque  • 
^weilk  ime  petite  touffe  de  cheveux/. 

Novembre  y.  N. 
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a05°    Jmmd  dts  SfaviWîj 
Ils  fe  convient  la  ccte  .  avec 
manière  d'écKarpc  donc  ils  l'eni^ 
loppeiir  À  pluficirs  tours,  flc  dai 
un  bout  fe  rabar fin  Icpaulc ,  tai^^ 
«lis  tjucrauircie  rcdrcllc  en  (■'orme 
de  crête ,  ce  qui  de  la  taçon  qu'ils 
raccommodent,  ne  bifli:  pas  d'Or 
voir  quelque  cliofc  d'afTez  nobls^ 
Leur   teint  n'cÙ.   pas  abfoliunBi 
noir ,  mais  d'un  bazanc  fort  bnu 
ils  font  d'une  fi  grande   agilité  à 
cheval  ^qire   s'ils  laiflcnt   tomber. 
quelque  chofc  à  terre  ,  ils  le  ta- 
nialïèiît  dès   le  moment  fans  det 
cendre  dc'clieval. 

,  Leurs  tcmmes   vont  le   vifagc 
découvert  contre  l'ufage  de  pref— 

Sue  tour  rOricn:.  EUes  portent 
es  pcndans  d'oreille  foie  de  verre 
foie  d'aune  niatii.-rc  feioblable , 
leur  dépendent  jitfqu'à  la  ceincui 
Elles  ont  la  tc:c  raze  de  même  qi 
les  hommes  ,  mais  elles  y  attacboi 
des  queues  de  cheveux  qu'e 
ropUent  autour  de  latêrc,  &q 
elles   fo»t  retomber  jufqu'à  toa 


HLes  Ec  couvrent  le 


corps  ( 
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longue  robe  qu'elles  ferrent  d'une 
qeimure  au-deÛbus  de  la  mam* 
iTiellc, 

Notre  Hiftorîen  pour  en  venir 
^  xe   qui   intéreffe  de   plus  près 

•  l*hiftoire  qu'il  écrit,  c'eft-à-direà 
la  manière  donr  les  Agh vans  font 
U  guerre ,  dit  qu'ils  placent  d'a- 
bord à  la  tête  de  l'armée  ce  qu'ils 
ont  de  meilleures  troupes ,  ces  trou- 
pes commencent  la  charge  &  .vont 
fondre  impctueufement  fur  l'enne- 
mi fans  garder  ni  ordre  ni  rang 
dans  leur  attaque,  ne  fongeant  qu'à 
ouvrir  un  chemin  au  rcfte  dcl'ar-" 

.   mce  qui  les  fuit,  &  qui  après  cc- 

.    premier  choc   trouve  bien  moins  ' 
de  réfiftance.    Qiiand  l'afïairçreft 
une  fois  engagée,  ces   troupesié 
«étirent   le   long    des   flancs  à  la 
queue  de  l'armée  ,  où  elles  forment 
«ne  arriere-gardc  qui  n'a  plus  alors  > 
d^autte  emploi  que    de   forcer,  à 
combattre  ceux  qu'ils  ont  mis  aux  ' 
mains"  avec  Icnuemi ,  &  d'empê-- 
cher  que  perfonnc  ne  recule.  Gn.^ 

^jçjjgera  de  la  vigueur  de  ces  gens*r.- 

5  N  i\, 
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iojS  ^unmaî  des  SçavaHs , 
U  par  un  trait  qui  arriva  à  VatCa-' 
que  du  Pont  jibupithah.  Comme- 
un  foldar  qui  avoir  cti-Wc/Te  à  U- 
niiin  droite  fe  recîroir  pour  aller  • 
fe  faire  penfer  ^  un  NafscKci ,  c'flfti 
le  nom  qu'on  donne  à  ceux  qui 
compofcnt  ces  troupes ,  vinr  fe  pré* 
fenter  à  lui  &  le  fie  rentrer  dal^ 
les  rangs  en  lui  diûnt  de  fe  bat* 

de  la  main,  j^auche  s'il 
pouvoir  plus  de  U  droite,  &  ajoii 
tant  que  s'il  perdoit  encore  la  ga^ 
che  ,  il  motdift  l'ennemi  aycclT 
dea:;. 

Pat  cette  difpofîcion  d'ordre  dit 
bataille  iine^  armée  fe  trouve  entt' 
deux  feux ,  ayant  d'im  côté  l'en 
neml  en  tcte,  &  de  l'aurtc  fat 
arrierc-gaide  à  la  queue ,  qui  1  ' 
ôte  tour  moyen  de  retraite ,  t 
forte  que  c'c-ft  une  ncceflîté  indil 
penfable  pour  elle  de  vaincre  ( 
-  de  périr.  Ce  font  Ces  mênM 
Nitf/îckfi  qui  enlèvent  les  cot| 
de  ceii!C  qui  font  tuez  dans  le  c 
bat.  Mais  poac  les  corps  de  col 
qui  font  tuez  en  fuyant,  oa  iCi 
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{)rcncî  nul  fojin.  Outre  TEpcc  &c 
a  Pique  que  les  Aph vans  manient 
fort  bien,  ils  ont  encore  le  Piilolec 
qui  commence  à  être  aflez  commuw 
parmi  eux.  Avant  la  Conquête 
qu'ils  ont  faite  de  la  Perfe  >  ils  n*a- 
voicnt  d'autres  armes  deftcnfivcS' 

2ue  le  bouclier ,  ou  une  cuirafle 
e  cuir  fort  dur,  mais  aujourd'huir 
ils  fc  fervent  de  belles  cuirallcs» 
de  fer  qu'ils  ont  trouvées  dans- 
les  dépouilles  de.  leurs,  ennemis 
vaincus» 

Une  des  chofcs  qui  contribue  le* 
plus  au  fueccs  de  leurs  entrcprifes* 
cft  la  difcipline  exacte  des  troupes, 
Il  n'y  en  a  peut- erre  point  où  le^ 
Chefs  fôient  mieux  obéis  Qiioiquc 
difperfez  dans  lesdifferens  quartiers^ 
à'Jfpahan ,  on  les  a  vus  des  le  pre- 
mier fignal  fe  rairembler  en  unin- 
ftant  fous  leurs  drapeaux  y  &  du 
moment  qu'ils  eurent  pris  poflcf- 
fton  d'Jfpahan  ,  la  lûrcté  fut  (i 

Êraiidc  dans  la  Ville,  que  les  ha- 
itans  auroient  pu  porter  leur  ar- 
gent fur  la  tcfte  fans  craindre  au- 


^^H  tofi'o  poui-nd  des  Spavims, 

^^B  cuiie  violence  de  \.\  paît  des  AÉ 

^^K-  livans. 
^^^B  Dans  le  tumiike  qui  arii  va  loti 

^^P  que  le  Stilran   Afzraff  qui    rcgi 

I  &Lt)o»rd'hui  dit  mis  fur  le  ciôiij" 

U  place  de  MajihniLid  ,  &  dui 

I  lequel  lesAghuanscn  vinrent^ 

I  mains  les  mis  contre  les  autrofl 

L  towr  le  Peuple  d'Ifpaban  ferma 

I  boutiques  &  fe  tint  rentcrmé  da 

r  ics  mailons ,  mais  le  trouble  ne  fiiî 


r 


pas  plutôt  appaifi  que  le  nouveau 
Suk.iij  envoya  dès  le  jour'méme  » 


Qrdre  d'ouvrir  les  boutiques  lous 
peine  de  grolTe  amçnde ,  ce  qui 
tut  auffîtôt  exccurô ,  l'^iis  que  J^ 
Bourgeois  cnfbuffrit. 

Le  traitement  ouc  tes  Aghu; 
font  à  ceux  qui  deviennent  lei 
captifs  par  le  droit  de  la  j 
a'i  rien  de  la  b-rbatîe  des 
nations  de  l'Orient.    Us  icgattU 
comme  u 


ptifs   pour  cfdaves, 
i-ils  fe    font   feivir 


dic  des  I 

cft  vrai  < 
eux ,  mais  outre  que  dans  le  tcw 
-mcoie  de  Icui:  icivicude.  ilsJ 
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traitent  avec  bonté  &  en  ont  du 
foin  ^  ils  ne  manquent  jamais ,  pour 

Eeu  qu'ils  en  foicnt  contens,  de 
îur  rendre  la  liberté  au  bout  d'un 
certain  tems*,  aiiflî  differens  en  cela 
des  autres  peuples  de  l'Afic^  qu'ils 
le  font  du  côte  des  bonnes  mœurs  , . 
car  on  ne  peut  leur  seprocher  auam 
de  cts  excès  d'incontinence  &  de 
difiblutions  qui  font  fi  communs 
chez  leurs  voifins.  Tel  eft  le  cara- 
âere  de  cqizq  peuplade  des  Agh- 
vans  qui  vient  de  conquérir  la- 
Pérfe: 

Le  Père  Krufinski  ^  ûir  les  Mé- 
moires duquel  écrit  notre  Hifto* 
rien  ,  a  eu  auprès  de  ces  Conque^ 
rans  le  même  accès  quil  avoit  eu 
ânprés  des  Pcrfans  >  &c  par  confc- 
quent  il  n'a  pas  manqué  d'être  par- 
Êitement  inftruit  de  tout  ce  qui 
JBEgardela  Révolution  de  Perfe.  Cet 
accès  auprès  des  Aghvan  lui  fut 
procuré  par  une  occafion  fingulie- 
fe ,  dont  on  ne  fera  peut-être  pas 
Êchc  de  trouver  ici  les  particula« 
âcez. 


Durant  k^icged'Ifpâlisn  îl  n'^  I 
toit  tcfté  cî^ns  la  niairon  des  Jefuî*  ' 
àZulfa,gros  Bourg  prcsti'lfpa.hjn, 
(^Lic  le  Procureur  dck  mailoii  même 
qui  voulue  bic-n  s'expofcr  à  v  rcftcT 
pour  ccnlcrvcr  suMnt  tiu'îl  poiirroir 
le  peu  de  meubles  que  les  Million- 
naires avoient  ctré  conrrains  d'y 
lainir.  Ce  Prucurc\îr  qui  avaht  les 
rroublcsétoicofclÎE^é  d'avoir  àl'ccil- 
rie,pourrûfaf;e  des  MilIIonn; 
des  Mulers  &  des  ânes  ,  moii^ 
ordinaire- des  gens  du  commnitlB 
Perfc  ,  s'étoic  pourvu  de  diveiï 
fôrrcs  de  mcdicamcr.s&d'on 
propres  pour  les  maladies  < 
animaux,  &  il  ctoir  a(lcz:cnretJ| 
dans  la  manière  de  les  appliqi^ 
I.OirqTiclcs/inhv.ins-fe  titrent  eii 
parp  de  ZuUa  ,  il  arriva  que  ïfr 
Grand  Maître  de  ta  Cour  de  Magh- 
mud,  oùl'E^^-^^/^rtrt'fut  attaqué' 
d'une  maladie  qui  parut  incurable 
à  fes'Mtdécins.  Comme  le?  médî- 
s  dont  ce  Jcfiùtc  ufoir  avec 


aflcz  de  fucccs  pour  li 
vabdies  de  Tes  bêtes  de  charge' 
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avoîcnt  acqais  à  Zulfa  la  réputation 
d'homme  habile  dans  la  médecine, 
on'  l'indiqua  au  Seigneur  E^ks 
ji^ari.  Celui-ci  ,  dont  dcfefpc- 
^XDtent  les  Médecins,  crût  n'avoir 
d'autre  para  à  prendre  que  de  re- 
couriràun  Médecin  étranger ,  avec 
lequel  il  ne  pouvoir  lui  arriver  pis 
qu'avec  les  ficns  qui  le  ccnoient 
pour  incurable.  Le  Procureur  Jcfui- 
te  ïnt  donc  appelle.  Comme  il  étoic 
phis Maréchal  que  Médecin,  il  ne 
voulut  point  fortir  de  fa  fphcrej  & 
dam  l'ufage  qu'il  fit  de  fcs  médica- 
mens  il  traita  fon  malade  comme  ii 
■avoitcoûtume  de  traiter  fes  ânes  & 
lès  Mulets.  Le  fucccs  palTa  fon  at- 
tente ,  &  les  remèdes  curent  l'cfièt 
le  plus  heureux.  Le  malade  dont 
les  Médecins  avoicnt  defefperé , 
guérit  parfaitement ,  S;  le  Jcfuitc 
par  cette  cure  ,  s'acquit  autant  de 
crédit  auprès  du  Seigneur  Gf^ 
jighari  que  de  rcputacîon  en  fait  de 
médecine  dans  toute  l'armée  Agh- 
vanne. 

Xc  premier  «fage  que  l'Opcra- 


1 


teur  Jefuite  lîcdc  foircrc^lu  lupi^ 
de  fon  malade  ,  fut  de  l'cngagei  à 
Élire  fortir  d'ifpahan  fon  confrère 
le  Père  KruilnsKi ,  qui  fcul  de  tous 
iesjcfuites,  y  reftoic  encore  ,  &  y 
inouroitde&im.  Il4ui  tircnccndre 
que  ce  Pcrc  ,  dont  il  n'étoJt  que 
l'apprentit' ,  croit  tout  aiitiemciic  ■. 
haoile  que  lui  eii  fait  de  médecine^  j 
Se  qu'il  avoir  des  feciecs  plus  hickI 
-vciUcux.  Il  n'en  faliit  pasdavann- 
ge  pour  déterminer  r^/f/^- ^^i!»»'/ 
à  le  faire  venir  d'ifpahân  à  ZuUa , 
«vec  U  perniillion  toutefois  de 
Myrr-Maghmud  qui  y  donna  les 
mains  lanspeiue.  Myrr-Mahgraud 
n'ctoit  pas  encore  nuîtrc  d'Ifpahan, 
mais  Schah-Huflein  qui  ctoîirurlc 
point  de fe rendre,  nerefiilbit  rien 
de  ce  quictoit  demandé  de  la  paît 
dcTf/ï^-^^Wi. 

Le  Pece  Krulinski  étant  airivc 
auprès  du  malade ,  lui  témoigna  iï 
bien  fa  rcconnoifTancc  par  des  rac- 
dicamens  Se  des  onguents  dout-tt 
lui  fit  prefcnt  ,  que  non  IcuW- 
ment  il  gagna     fcs    bonnes    ,ga>< 


ces ,  mais  qu'il  devint  un  de  les 
amis  tes  plus  intimes.  Les  converfa- 
-tions  fréquentes  qu'ils  ctirenc  en- 
femble  diirant  fa  convalefcencé , 
lui  domrcrent  lieu  de  s'inftniire  à 
^fond  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafl'édc 
plus  particulier  dans  rexpedîticm 
desAghvans.  Perfonne  n'éioitplus 
propre  à  le  mettre  au  fait  fur  cette 
matière,  qu'un  Officier  de  ce  rang , 
■quia'vcMt  eu  part  à  toutes  les  délibe- 
'lations ,  &quis'ctoic  tiouvc  un  des 
plusemploycz  dans  l'exécution  des 
3e  (Teins. 

Onnepeutdouter  après  cela  que 
les  Mémoires  du  Perc  Krulînslci , 
qui  n'cxpofc  que  ce  qu'il  a  vu  lui- 
même  ,  ou  ce  qu'il  a  appris  de  la  ■ 
propre  bouche  des  Miniftrcs  les 
mieux  infiruits  &  les  plus  autorifez 
qiti  fuffenr  dans  les  deux  partis ,  ne 
KMent  très-dignes  de  créance ,  Se 
que  par  confcqucnt  cette  Hiftoirc 
qui cft écrire  furdetcls  Mémoires, 
ne  mérite  d'être  préférée  à  tout 
■autre  ;  au  moins  jufqu'à  la  fin  de 
-171  j.  car  les  Mémoires  du  Perc 
9O  ij 


ftiiûie  que  dans  les  nq 
ques. 

Le  Père  Knifinski,* 
moires  ou  fa  Relation 
riesj  la  première  coij 
des  Aghvans  devant 
Sicgc  de  cette  Capiral» 


?" 


l'abdication  dai 


lein ,  les  deux  années 
règne  .de  l'ufurp.itciiB 
l'iaftallation  de  Ion  ( 
ce  qu'il  a  fait  jufgu' 
I-a  féconde  renfcri 
foulcvcmcnt  des  Agu 
tes  les  intrigues  de  M 
de  Maglimud,  tant  a 
Candaliar ,  fa  révolta 
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âihit  à  la  lêrc  de  fon  armée  pour 
aller  faire  le  Sil-e^c  de  Kirman,  & 
enfiiice  celui  d'i'fpahan  ;  larroilîé- 
me  enfin  cft  employée  à  cxpofer  le 
«fcfordre  &  le  dérangement  du  gou- 
vernement de  Perfe  dans  toutes  fes 
parcicj ,  fous  le  rcgnc  d'un  Prince 
imbécile ,  afTervi  aux  volontez  de 
fes  Eunuques,  gens  aulll  incapables 
de  eouvcrner  qu'il  l'ctoit  lui-même. 
Tel  eft  l'ordre  obfervé  dans  les 
Mémoires  du  Perc  Krufinski  ;  mais 
l'Hiftorien  qui  les  a  faivis ,  a  crû 
devoir  changer  cet  ordre.  La  der- 
nière partie  qui  tient  prcfque  h 
moitié  des  Mémoires  ,  cil  celle 
qu'il  a  traitée  la  première,  &  qu'il 
aie  plus  refferrcc,  de  forte  que  ce 
«jui  concerne  les  defordres  dn  goii- 
vemcment  coulîdcré  eu  gênerai  , 
ne  fait  gueres  que  la  huitième  pat- 
rie des  deux  volumes  decette  Hî- 
ik>ife.  Mais  il  s'eft  plus  étendu  fut 
des  faits  particuliers  qu'il  a  détachés 
de  la  troilîéme  partie  des  Mémoires 
pour  les  ranger  à  leur  place  félon 
î-ordre  des  teins. 

9  0ui 
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%e£i-  fiuriud  dit  Sfavam  ; 

Dcsilcfordres  du  gouverncmeillf : 
ilpalTe  à  l'origine  des  Aghvans,, 
qui  ont  conquis  la.  Petfe  i  il  y  em- 
fuoye  tout  ce  qui  compofe  la  fécon- 
de partie  des  Mémoires  du  Pci 
Krufinskî  ,  &  il  finitpar  là  le  pn 
mict  Volume. 

Il  commence  le  fécond  au  dcpatri' 
de  Myrr-Magmud  lorfqu'il  foEtiet 
de   Caiidahai   pour  aller    d'abonT' 
aflicgcr  la  Ville  de  Kirman  St  en- 
fuitc  celle  d'ifpahan  ,  il  ydoni 
îQUte  la  fuite  de  la  Révolution  ii 
qu'au  traité  de  paix  qui  vient  d'cl 
conclu  entre  le  grand  Seigneur  ôi 
Sultan  Afzraff,  &  qui  rend  cdoi- 
paidble    pcfTeircur  du    Trône  i 
Perfe  en  f  afTurant  du  coté  du  fe 
ennemi  qui  auroic   pu  l'inqui» 
dans  fa  conquête.  Outre  que  a 
Hiftoirc  eft  bien  tcritc  ,  elle  cft 
tems  en  tcms  orncc  de  Defciiptîi 
&  de  Portraits  qui  en  rendent 
Iciiturc  très-agréable.. 
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Z£  PjiRF^ir  NOTAIRE 
^pojiittiqiie  &  Frecunur  des 
Offieialiiez. ,  aminant  les  Règles 
&  les  FermuUs  de  tomes  fortes 
d'j^Res  Ecclefiafliques ,  qui  font 
pajfez  tAm  par  les  Notaires  ^e 
par  les  Secrétaires  des  Prélats  & 
Supérieurs  EccleJîafii^Hes  ,  par 
tes  Citre'^&  Vicaires,&e.  parM. 
Jeah'LouJs  Bninet  z^vocat  au 
TAAemetit.  A  Paris  chez  Claude 
Robuftel  ,  rue  fainr  Jacques , 
à  l'Image  faiiic  Jean  1718.  in-4''. 
2.  voL 

CET  ouvrage  n'eftpas  le  prc- 
miec  qui  ait  parulouscc  titre. 
Il  y  a  enviroa  quarante  ans  que 
Claude  Horry  Noraîre  Apoftolique 
publia  fon  Parfait  Notaire  Apoftoli- 
que &  Procureur  des  Oflîcialitez, 
M.  Brunet  n'avoïc  d'abord  d'autre 
delTcin  que  de  donner  une  nouvel- 
Icéditiondece  Reciicil  de  Claude 
Horry,  &  d'y  dire  feulement  des 
5  Oiiij 
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a  070  Joltmtil  dei  SçavMit  ; 
Nottes  j  on  quelques  changcmens  j 
pour  l'accommoder  à  1  ufage  de  noua 
Jurifprudence  picfcntcMais  l'ayanq 
examiné  avec  attention  ,  il  reçoit-^ 
nut  que  cet  ouvrage  »  n'eft  c 
»  amas  confus  de  Formules  ,  a'Ao- 
"tes,  d'Ordonnances,  d'Arreftâ  i 
=» d'Extraits  de  Lettres,  deSentenig 
Mces,  de  Confulratîons  livrées, à 
n  l'imprefiîon  pêle-mêle  Se  au^  ba^ 
ïizard.  Un  autre  défaut  que  M3 
Brunet  remarqua  danç  Je  Parfait 
Notaire  ApoftoUque  d'Horry , coafi_( 
fiftc  en  ce  que  l'Auteur  n'a  pottl| 
marqué  les  principes  pour  bien  eii'^ 
tendre  les  Formules  ,  pour  i^avoij 
i'ufage  des  differens  Adtes  Se  la 
mocife  des  ckufes  qu'ils  cobewT 
noient.  ^ 

D'ailleurs  l'Edit  de  ciéadoit  dd 
Notaires  Apoiloliqucs  en  1^91.  f|| 
plufieurs  autres  Edits  ou  Oéclar%. 
tlons  intervenus  fur  des  matîcrcS^ 
qui  ont  rapport  aux  fontitions  des 
Notaires  Apoftoliques,  ont  produit 
un  fi  grand  changement  dans  l 
JurifpTudence ,  fi:  par,  ( 


leuc  dans  bn 
r.  confequedfl 
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dans  les  Formules  des  Adtes ,  qu'il. 
y«n  a  plufieiirs  qui  pouvoicnt  être 
propofecs  pour  modèle  il  y  a  quaran-^ 
te  années  ,  &  qui  Jeroienr  à  prefent 
tKS-deffeftiieules.  - 

-  Çt  font  ces  motifs  qui  ont  enga-'- 
gë  M.  Bcunet  à  donner  plutôt  un 
nouveau  Parfait  Notaire  Apoftoli- 
qu&- ,  qu'à  faire  réimprimer  avec 
quelques  changemens  celui  de 
Claude  Horry.  ' 

Il  s'eit  atciché  à  difpofcr  dans  ■ 
l'ordK  qoi  Kti  a  paru  le  plus  nam- 
rcl,  les  matières  qui  entrent  dans' 
le  plan  qu'il  s'ctoir  prt^fé  de  rciïi-- 

{tjir',&  à  marquer  fur  chaque  matière 
es'principcs  qu'il  a  crû  les  plus 
necefiaircs  pour  l'intelligence  deS' 
Formules.  Il  ne  s'eft  point  borné  à 
celles  des  AdesquV  ne  peuvent  être- 
paifezqUepar  les  Notaires  Apofto- 
liques;,  ilen  a  iftfeiéplufieurspouE 
les  Secrétaires  des  Evoques  ^  pour 
Ics'Grefiicrs  des  Chapitres  Séculiers- 
&c  des  Coinmunauccz  Régulières  , 
pour  lés  Grands  Vicaires,  les  Ar- 
chidiacres ,  même  pour  les  Curer.- 


'Itiji-     JoumMÎdes  SçâvâHS  ; 
SE  les  Vicaires  des  l'arotfl'cs: 

PlitlîenES  de  ces  Formules  [oOt 
tuées  du  Partait  Notaire  Apcfto^*- 
QUE  que  M.  Biufiet  a  ajuftées  à  l'u- 
iage  moderne.  IlaiiiclesautresdESl 
Aâes  fur  les  madères  Ecclefiafti-, 
qucs  i^ui  lui  font  tombez  encre  l 
inaiiis ,  &  il  alTure  qu'il  lui  en  e 
tombé  plus  de  rS.  cens.  Il  a  cbcM 
celles  de  ces  Formules  qui  lui  01 
paru  les  plus  corredet  ÔC  les  pU 

Voici  l'ordre  que  M.  Brunefr 
fnivi  dansla partie. de  Ton  ouvr^ 
qui  regarde  les  Notaires  ApoftoU 
ques.  Après  une  diffcrtacion  £ 
l'origine  des  Notaires  &  fur  1 
fbnflions  de  ces  Officiers ,  tanccht 
les  Romains  que  chez  les  France 
fous  les  trois  Races  de  nos  RoU 
l'Auteur  vient  aux  Notaires  Apofttf 
hques,  il  parle  delà  manière  do) 
ils  croient  établis  autrefois ,  de  l'en 
du  Notariat  Apoftolique  dem 
l!Edirde  169 1.  &  de  ce  qu'ils  de 
vent  obfcrver  dans  les  adtcs  qu'ï 
paQent.  De  là  il  vient  aux  Formul 
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dcsAâcs  qtii  concecncn!:,t''.lesSacrc- 
mens ,  i".  Les  dignitez  Ecclefiafti- 
qucs ,  fur  tout  les  bénéfices  eonlî-' 
ftotiaux  ,  3".  La  JuiiftUtilion  vo- 
lontaice  Ecclcfiaftiquc  ,  4°.  Les 
fccnetices ,  Cir  tout  par  rapport  à. 
la  manière  d'y  par  vc  ni  r&àla  maniera 
d'enfomr,  f.  Les  tranfaétions  en- 
matières  bcncficiales ,  6°.  Les  Re- 
ligieui.Nous  ne  fuivrons  pas  l'Au- 
teur dans  ce  déra!l,il  nous  fuffira  àx( 
lapporter  ici  quelques  morceaux  , 
afo  dcÉiirc  connoître  la  méthode 
de  M.Bnuier  dans  l'explication  &s 
principes  qu'il  a  crû  neceflaires  , 


pour  : 


z  les  LeiSeurs  en  état  de 


iaire  u{àge  des  Formules  qu'il  pro- 

poTe. 

I     Dans  le  dîsiéme  chapitre  du  Li- 

[vre  cinquième  ,  M.  Brunet  parle 
ides  Aifles  concernans  les  bénéfices- 
Itenus  cil  commendc.  Il  définit  k 
Icommcnde une efpece  dedépôtquc 
l'on  fait  d'un  bénéfice  à  un  Clercà 
nui  on  ne  donne  point  de  titre  ,  une 
adminiftration  d'un  bénéfice  qu'on 
;  à  un  Clerc ,   quand  il  ii'efl: 


'i&j4  yoKrnat  des  Sç»vM 
point  en  état  de  le  poflcder^ 
titulaire.  Cette  capacité  le  ti 
ticulicrcment  de  la  qualité  di 
fice  j  comme  s'il  eft  reguli 
qiic  le  Clerc  qui  en  eft  pour 
Séculier ,  ou  li  le  Clerc  eft 
liïr  ,  mais  d'un  autre  On 
celui  dont  dépend  le  bcncf 

3ue  le  pourvu  ne  foit  poinr  a 
ahs  l'Ordre  dont  dépend  le 
fice. 

Les  bénéfices  peuvent  eu 
nczencommende  ou  fans  di 
retour  en  règle  ,  ou  avec  ce 
Dans  le  premier  cas ,  fi  le  b 
acte  polTedc  pendant  40.  art 
commende  le  Commendatai 
le  rcfignet  ,  le  permuter  j 
Pape  ne  peut  reftifer^  de 
nucr  de  le  conférer  cncom 
A  l'égard  du  fécond  cas  le 
mciidcs  ne  devraient  êtrcac 
tfue  pour  des  caufcs  juftes.S 
mes.  Telles  que  font  la  necc 
réparer  les  bàtinicns ,  ou  de 
s  biens  aliénez  ,  de  term 
mds  ptoccs  ,  ou  pouï  < 
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affaires  de  cette  nature  ,  qu'on  prc- 
ftimcquc  des  Séculiers  termineront 
plus  faciiement  que  ne  le  pouioicitt 
taire  des  Réguliers, 

Il  n'y  a  que  le  Pape  qui  puiffe  de 
«iroit  donner  des  pioviltons  ca 
coiiimende;  mais.le  Pape  accorde 
des  induits  à  des  pcrfonncs  de  di> 
uioâion  ,  pour  pouvoir  eonfeïct 
les  bénéfices  de  commende  en 
comraende ,  &  même  quelquefois 
en  prcmiccc  commende  àla char- 
ge qc  rétablir  les  bâtimens  .  ou  de 
lecirei  les  biens  aliénez.  Ceux  qui 
OQtétéainfi  pourvus  doivent  obte- 
nir jdans  lixouhuit  mois  de  nouvel- 
les providons  en  commende  de  k 
Cour  de  Rome, 

Les  Formules  d'ade  que  l'Auteur 
a  inféré  dans  fon  Livre  fur  cette 
matière ,  ibnt  des  atteftations  qu'u- 
ne Abbaye  eft  pofTedéc  en  com- 
mende de  tems  immémorial  ,  une 
collation  en  commende  en  vertu 
d'un  induit  ;  la  Requête  prcfcntée  x 
un  Officiai  pour  faire  drellcr  le 
procès  verbal  de  l'état  des  bâtimens 
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JépendÀns  d'un  benc&cc  dont  «D 
eft  pourvu  en  commcndc  ,  le  pro- 
cès verbal  de  l'eue  de  ces  bâctmcns , 
la  procuration  pour  prefemer  une 
caution  ,  l'attcftation  contenant  le 
jicÉcis  de  ce  preccs  verbal  pour  en- 
voyer en  Cour  de  Rome. 

Quand  il  plaît  au  Roi  de  nom- 
mer un  Régulier  à  une  Abbaye  qtti 
a  été  leng-tcms  ea  commendc, 
parce  que  la  reforme  s'cft  inicodui- 
tc  dans  un  Monaftcce  ,  il  feut  pouf 
■obtenir  les  profilions  en  tegle,  qi^il 
■y  ait  une  information  faite ,  oii  il 
Jbit  fait  mention  des  ruines  futvE- 
tiues  aux  bâtimens  par  la  faute  des 
■Comme ndataircs ,  du  grand  nom- 
bre de  Religieux  que  la  reforme  y 
z  attirez ,  &  du  peu  de  fond  qu'il  y 
auroirpour  les  faire  fublîfter,  iîlcs 
<leux  mcnfes  rcftoient  icparées. 
L'Auteur  rappottr  la  Formule  d'nn 
frocès  verbal  de  cette  efpecc. 

La  féconde  partie  decet  Ouvrage 
'  annoncée  dans  le  titre  regarde  ts 
'Procureurs  des  Ofiicialitts.  L'Au- 
'ttur  n'a  pointcxû  devoir  rédigée  kt 
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îdSYuâions  qu'il  leur  donne  en 
forme  de  ftile  i  comme  on  y  iincU 
.procédure  prefctiptc  par  les  Ot~ 
donnatjccs  de  1667.  &  de  ifiyojlc 
même  que  dans  IcsTribuiiauï  Secti- 
rlicfô,  &;qu'ilyadesPormulesp(air 
ces  procédures  ;  il  a  été  pcriuadc 
^u'il  feroit  beaucoup  mieux  dc 
propofcr  fesrcflcxions  fur  les  caulès 
qui  font  de  la  compétence  desOlfi- 
■cialircz  ,  &c  fur  la  manière  d'ypro- 
tcdcE,quc  dc  tranfccire  ces  Formu- 
les. C'eft  pourquoi  après  des  obfcr- 
vations  comptifes  en  j.  chapitres,' 
fur  les  Juges  Ecclclîafliques  ,  {iix 
les  matières  qui  font  dc  leur  compe-. 
-tcncc.  Se  fur  la  forme  de  proocdcr 
dans  les  Officialitez,  il  divife  cette 
partie  de  fon  Ouvrage  en  deux 
Seâionsv  Dans  la  première  qui 
concerne  les  matières  civiles ,  il 
traite  en  particulier  des  at^aiics  qui 
ont  rapport  au  mariage,  àla  rccla- 
imation  contrôles  vœux  ou  contre 
les  Ordres  fierez  ,  &  aux  tranfla- 
■tions  des  Religieux.  Les  matières 
ciimioclles  ibnclcfujetdelafecoa-; 


r-iroyS     Journal  desSf^tns; 
(de  Scâion.  Cette  porcion  de  l'Ou* 
>vragc  qui  regarde   les  Procureurs 
■des  Officialitcz  nccontienc  qu'envi; 
ron  jo.  pages. 

:LA  CHRONOLOGIE  D  Ei 
^oiciens  Royaumes  corrigée  j  àU. 
quelle  on  a  joint  unt  Chrafti^m 
Mbrtfée  ,  qHicotJtitnt-ce  /jui  *'(jî 
fajje  ancientitmerjt  en  Europe  , 
./ujqu'àlaconifiiêcedela  Perft  fâr 
Alexandre  le  Çraad ,  traduite  de 
VAnglois  de  Ai.  le  Chevalier 
JftAC  Newton.  A  Paris  ,  chct 
Gabriel  Martin,  Jean  -Baptiffle 
Coignardfiis  ,  Hyppolitc-Louis 
Gueiin  &:  François  Montalant 
17^8.  in-4°. 

LE5  PhilDfophes  &  les  Géo- 
mètres ne  s'attachent  gucres  \ 
il'étude  de  l'Hiftoirc  ,  fur  tout  pat 
rapport  aux  tems  les  plus  éloignez, 
for  lefqucls  l'Hiftolre  prophane  ne 
nous  fournit  prcfque  rien  qui  puiflc 
palTcr  pour  confiant.  Plulîeuis 
même  d'cnci'eux  fe  font  une  cfpece 
de 
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de  point  d'honneur  de  mcptifer  ces 
,-     fortes  de  recherches.  M.    New- 
ton n'étoit  point  du  nombre  de  ces 
S^avans.  Qiiand  il  étoif  fatigtit  dt 
fcs  recherches   fur  la  Phifiqac  ou 
fur  les  Mathcm.iriques,  il  fe  déUfToic 
par  l'étude  del'Hiftoire,   &  il  rc- 
I      montoic  jiifqu'aux    tems  tes  plus 
l  _  lignez.   Amlî  la  Chronologie  des 
f      anciens  Royaumes  corrigée  ,    peur 
f      êne  en  quelque  manière  regardée 
,*     Comme  le  ftuit  des  aniiircmcns  de 
•      ce  Sçavant  Anclots.  »  Or»  y  trouve 
'       M  cependant  raJTcmblé  ,  dit  le  Tra- 
«dudtcur ,  tout  ce  qui  peut  fcrvir 
ni    rendre  l'érudition    curieufe  , 
^       M  Mytoldgie  neuve  ic  ingénieufe  , 
wcombinaiibtis   heurcufes  ,  orne- 
»  mens  rapprochez  avec  beaucoup 
»  d'art ,  Qctails  curicuîc  ,    rechsr- 
w  ches  profondes',    alliTfioiis  finc- 
"  rficnt  dcmélécs',  ctymologies  fça- 
aj  vantes.  Voilà,  continue  le  Tradu- 
MtScur  ,  ce  qui  frappe  toat  dpEic 
«non  prévenu, 

On  imprimas  Pariscn  171^.  im 
Effai  de  cet  Ouvrage  fous  le  titre  -■ 
li9vnrJ>re  9  P 


.^int  d'honneur  tie  méprifcrcei 
s^^  de  recherches.  M.    New- 

y  ^tiFrnir  poin:  du  nombre  de  ces 

x-^ns.  Qyind  il  écoic  facigiic  de 

cherches   fur  la  PhifiqBi;  ou 

3s  Mathématiques,  il  Te  délafToit 

"^^'étudc  de  l'Hiftoirc,   &  ilre- 

^    itoîi   jufqu'aux    rems  les  piut 

^  gnez.  Ainfi  la  Chronologie  ifei 

j^iis  Royaumes  corrigée  ,   pear 

<:  en  qiieU]ue   manière  régulée 

^^oiticlc  t'rui:  des  amufemens  de 

Sçavant  Anglors.  »  Onyoccn» 

,lpendant  raficmbié ,  dit  le  Tu- 

Eïftcur ,  tout  ce  qui  peta  Çant 

([  rendre  l'érudition   cannjé 

;  ncLivc  &:  icitr-n-f^ 

inafoiis  l-.T. 


1 


2o8o   Jonmal  disS^avMsi 
d'Abrégé  de  la  Chronologie  de  î 
Newton  ;    cet  Abrégé  hit    rcnéi 

fublic  fans  le  coiucntcment 
Auteur  qui  n'avoit  pas  même  dcf 
fein ,  à  ce  qu'on.aflurc ,  de  le  fait 
imprimer.  M.  Newton  en  fnt  pic 
que,  &  c'cft  pcuc-ctreàcechagi" 
qu'on  doit  imputer  ,  ce  qui  a  pal 
trop  vif  dans  la  rcponfe  de  M.  Nei 
vton  aux  Oblèrvatious  de  M.  Frc 
ret  qu'on  avoir  joinres  à  l'Abrégé  A 
la  Chronologie.  ' 

Néanmoins  ,  comme  on  fè  Bif 
un  honneur  d'avoir  à  combattre  dË 
adverfîiresilîuftres.lc  P.Soucict  aj 
taqui  vivement  le  fyflêmc  Cliroru 
logique  de  M..  Newton ,  &  M.  i 
la  Nauze  prit  le  parti  de  la  nouvd^ 
le  Chronologie  contre  le  P.  SoucieC 
A  prefent  qu'on  a  en  Anglois  Se  t 
François  l'ouvrage  dont  le  pEccedcB 
'ctoit  qu'un  Extrait  fort  fuccinc 
nti  voit  dans  toute  leur  étendue  U 
oaifons  fur  lefquclles  M.  Ncwtô 
r'eil  déterminé  pour  s'éloigner  i 
torc  des  fcntiincns  des  autres  Chw: 
fiiùlogilles ,  &  le  public  fe  tromi 
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plus  cil  étac  de  prendre  un  pani 
dans  cette  difpute  littéraire. 

L'Auteur  commence  par  la 
Chronologie  des  ptemicrs  ficdcs 
des  Grecs,  Elle  cft  très-dilTicile  à 
éclaircir  ,  les  plus  fi^avans  même 
d'entre  les  Grecsétoîent  trcs-divifcz 
fur  les  Epoqocî  principales ,  Plutar- 
quc  en  rapporte  plulîeurs  exemples. 
Il  parle  même  avec  afTez  de  mépris 
dans  la  vie  de  Selon  de  certaines 
Tablettes  Chronologiques  ,  que 
mille  sens  avoîcnt  cllayé  de  corri- 
ger ,  fans  pouvoir  jamais  concilier 
les  difficulrez ,  donc  elles  font  plei- 
nes j  il  ne  faut  pas  s'étonner  après 
cela  que  les  fi^avans  des  derniers 
tems  foient  fi  fort  partagez  entr'eux 
fiic  la  Chronologie  des  Grecs. 

C'eft"  pourquoi  M-.  Newton  2 
Crû  devoir  prendre  ime  route  nou- 
velle, 'n  choifit  pour  principale 
Epoque  l'expedidon  des  Argonau-  ■ 
tes.  il  la  place  dans  la  43'^-  ou  44*' 
année  après  la  mort  de  Salomon 
vêts  l'an  93*.  avant  J.  C.  dans  ce 
iyfiême  les  Grecs  ont  fait  l'cxpcdi- 
9  P  Vi 
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riondes  Argonautes  de  joo.ansplu» 
ancienne  qu'elle  ne  l'cft  e&chve- 
ment.  Pour  établir  ce  fyftcmc  M. 
Newton  employé  deux  efpeces  de 
moyens,  l'un  qu'on  peut  appcUec 
moral ,  l'autre  ailronomique. 

Voici  fa  preuve  morde;  toute  lat 
Chronologie  des  anciens  Grecs  con- 
(îftoit  à  compter  le  rems  par  règne ,: 
&  ils  ellimoicnr  chaque,  règne  équi- 
valent à  une  gcnccarion  ;  fuppofans- 
cnfuitc  que  trois  géncracions  font 
loo.  ansj  ils  ont  fait  régner  Icort 
Rois  l'im  ponant  l'autre-  plus  de 
3Ï.  ans  chacun  ;  ils  ont  même  été 
jufqu'à  fuppofcr  qu'Us  avoicnt  ré- 
gné jufqu'à  3  j.  ou  40.  ans  l'un  por- 
tant l'autre.  Cet  efpacc  de  tcms  cd 
il  fort  au-deffus'du  cours  ordiniir» 
de  la  nature  .  fuivanr  .M.  Newton , 
qu'il  ne  mérite  aucune  créance;  Il 
prétend  qu'ordinairement  les  Rxjîs. 
régnent  dix-huit  ou  vingt  ans  ;  fi  on' 
a  des  exemples  de  ceux  qui  ont  ré- 
gné l'un  portant  l'autre  cinq  ou  fut 
années  de  plus  ,  on  en  a  d'auti 
qui  ont  régné  cinq  ou  Cu  anncesi 
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Novemhre'  i^iS-  îoSj- 
moins ,  dix  -  buic  ou  lo.  ans  font,  j 
fclon  lui  un  juflc  milieu.  C'cft  cc- 
que  l'Auteur  tâche  de  prouver  par 
un  grand  nombre  d'exemples  pris, 
des  liccles  dans  lefauels  on  cil  ailuié' 
du  tems  du  rcgiie  de  chaque  Roi. 

Les  dix-huit  Rois  de  Juda  qui. 
facccdcrent  à  Sjlomoii  régnèrent 
}90.  ce  qui  fait  l'un  portant  l'autre 
i»i  années  chacun.  Les  quinze  Rois. 
d'Ifracl  après  Salomon  régnèrent 
z  55.  ans.  Ce  qui  revient  à  dix-fept- 
ans  l'un  portant  l'autre.  Après  pUi- 
ficursaiicres exemples  ncczdcs  rems- 
çloignez,  l'Auteur  eu  propofc  de 
plus  modernes.  Les  jo.  Rois  d'An- 
glctcfrc  àcommsnccr  parGuillaume  ■ 
le  Conquérant ,  ont  régné  ^48.  et 
qui  fait  n.  &  demi  l'un  portant, 
l'autre.  Les  14.  premiers  Rois  de- 
France  à  commencer  par  Phara- 
moïid,  onttegné  458.  ce  qui  faic 
l'unlportant  l'autre  15.  ans  chacun. 
Les '14-  Rois  fuivans,  451.  ce  qui 
qai'  revient  à  dix-huit  ans  trois- 
guuts^  d'années  p$ftir  chacun.  Les. 
autres  Rois  ^commencer  p^t 
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Philippe  de  Valois ,  ont  régné  jtjV 
Ce  qui  fait  l'un  portant  l'autre  zi. 
&  les  règnes  de  ces  tfj.  Rois  pris 
'  enfcmblc  fout  un  interval  de  1124. 
ce  qui  fait  pour  chacun  19.  ans& 
demi.  Les  générations  ,  quand  on 
comptepatlcsaînez,  ditM.  NeW- 
ton,re  font  pas  de  3  3-  ou  54.  années 
on  peut  ne  comptet  queys-  ou  au 

{>lus  So.  ans  pour  Icsgéncrations.  Et 
es  règnes  des  Rois  font  encore  plus 
courts,  parce  que  foUvent  les  cadets 
fucccdent  à  leurs  frères  aînez.  Quel- 
quefois on  les  alTaiTînc  ou  on  les  dé- 
pofe.  Il  arrive  mêmefouvéntqu'un 
Prince  cft  plus  âgé  que  celui  a  qui 
il  fuccede.  »  Depuis  i]ue  la  Chro 
unologie  a  été  portée  à  une  certain 
M  perfcdion  on  ne  tfouve  pasd'ff 
9»  xemplc,  ajoute  notre  Auteur , 
3ï  dix  Rois  qui  ayent  régné  imni 
wdiatement  l'un  après  l'autre,  plfl 
3>de  i«o.  années,  M.  NewtonJ 
)>  fuivant  ce  laifonncmcnt  datis  1 
3>  fuite  de  fon  Oiivrage  difpoic  1 
K  Chrono!o2ic ,  de  manieie  qu  aT 
*•  s'accorde  a  l'Epoque  à  laquelle 
*a  fixé  l'cxpeditiou  des  Atç,onauM 


Nevemhfe  ifit.  îbîj 
A  l'égard  de  la  preuve  aftrono- 
mique  ,  voici  en  quoi  elle  confiftc  , 
Chiron  qui  forma  les  conftellatîoiis 
pour  les  Argonautes  ,  plaça  les 
peines  des  Solftices  Se  des  Equino- 
xes  au  quinzième  degré  ,  au  milieu 
des  conftellâtions  duCancer  &  de  k 
Balance ,  du  Capricorne  &  d'Arîes. 
MeroiT  l'an  de  NaboniialTar  3  r€. 
obferva  que  le  Solftice  d'Eté  éroit 
dans  le  treizième  degré  du  Cancer^ 
&quepaTConfeï]uentil  avoir  rétro- 

Sradédcicptdcgrcz  ;  il  rétrograde 
e  7.  degrez  en  504.  ans.  Ainfi  en 
rétrogradant  depuis  l'an  31C.  de 
Nabonall'ar  l'expedirion  des  Argo- 
nautes tombera  environ  l'aii  jjf. 
avant  J.  C, 

On  Yoit  facilement,  pour  peu 
qu'on  y  falîc  d'attention,  de' quelle 
inatniere  TAuteut  fuppofatit  ces 
iêas.  pfflnts  arrange  toute  fa  Chro- 
nologie, nous  ne  le  pouvons  fuivre 
dans  ce  détail,  pour  lequclil  faut 
avoir  recours  an  livre  même:  Nous 
dirons  quelque  chofe  dans  une  autre 
JoumaîjdesChapitres  fuîvans  de  cet' 
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^■jS^  rRATE  MAPri$;Jtt 
^^V  de  comribsuràU  riuiiio»  dêfZ- 
^^B-  gUce  Anglicane ktEgtifeCiitha- 
^^H  tique  \  OH  Examen  de  di^Kns 
^^K  endfùitsde  dm.v  livres  ;  l'un  inti- 
^^K  tulé ^  DiiTcrcâtiQii  fuc  la  validité 
^^B  des  Oïdùutiotis  des  Angloîs  icc. 
^^E  tà-  l'autre ,  DefTenfe  de  k  Dif- 
^^H  £:ri;ai;ioii  fur  la  validité  des  Oi- 
^^H  dinatiom  des  Aiiglois.  Par  M. 
^^H  François  Vivant,  Prêin  , 
^^K  BoHeur^  C huitaine  ,  Chancelier^ 
^^K  ~  Vicaire  Général  de  Paris.  A  Pans, 
'  chez  Pierre  Simon   Iniflrimciu 

du  Clergé  de  France  &;  du  Par- 
lement rue  de  la  Harpe ,  à  l'Her- 
cule. lyiS.  I.  V.  in-'^°.  pp. 
40}.  fans  rAverriffement  &  les- 
Tables. 

MOnficur  Vivant  après   nous- 
avoirdit  dans  un  averti  iTcmét 
.  qu'on  trouve  à  la  tccc  de  fon  ott*,^ 

f  "vi^^gQ ,  que  nprefque  tout  ceté< 

"fera  une  conviction  que  l'Aute 
I  M'gui  y  eft  repris  puifam  rrop  Id 
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«Mil  zélé  qui  dès-là  n'étoît  pli 
n/elon  la  vr^t  Scifaee^  s'cft  fi  fort 
«  baiflè  pour  donner  la  main  à  ceux 
"■qu'il  avoir  dcJlèin  de  rcctrer  du 
M  précipice,  qu'il  y  eft  tombé  lui- 
M  même ,  m  expofc  au  long  le  fcan- 
dalc  que  le  Pcre  Coiuayet  a  don- 
né à  TEglifc  par  fa  forcie  de  fo» 
ordre  &  par  fa  fîiitecn  Angleterre. 
Il  le  conjure  cnfuiçe  d'entrer  dts 
aujourd'hui  dans  les  feiitimens  que 
lui  infpirera  cette  aiSion  à  liièure 
de  la  mort-s'ii  eonfcrvc  !a  Foi  Ca- 
tholique j  Se  lui  fournit  îles  motifs 
pour  rentrer  dans  fon  ordre.  Pre- 
mièrement ,  dit-il,  le  P.  Courayer 
eft  déchiâ  de  toute  créance  auprès 
des  Catholiques  dans  tout  ce  qu'il 
écriia  d'oiJ  il  eft.  Secondement, 
il  ne  doitefpÉret  ni  une  vraie  eili- 
me,  niuiiç  pleiiie,créancecHcz  Its 
'AnglpiSj  ni  chez  les  autres  Pro- 
teftLMis ,  tant  qu'il  aura  à  fc  purger 
Iuî-même,-dc  mauuaife  dodlrinc, 
d'apoftafie  Se  de  mauvaife  foi.,  foit 
dans  fa  Lettre  de  foumilÏÏon  à  M. 
..le  C.  de  Noailics,  foit  dans  celle 
.    Novembre.  ?  Q. 
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zo88     fourtial  des  SçAVimt; 
qui  défavonë  qu'il  fc  Ibit  jamil). 
fournis.  TroificmcmenEjl'Eglife  I 
une  vraie  compailion  fur  ce  Pcrc  J 
lUi  ne  peut  être  en  Angleterre  fans] 
[e  perpétuels  remords.  Quatriéni 
ment ,  enfin  cet  Auteur  ne  fçauroâl 
devenir  veticableraenr  fçavant  tai 
qu'il  fera  comme  il  eft  hors  de  U  ' 
véritable  voyc   &  .qu'il  manquera 
de  cette  paix  du  cœur ,  Si  de  ce  repoS 
de  l'amc  iï  nécciraircs  pour  étudiée 
avec  fruit. 

Qiiant  à  ce  qui  a  engagé  à  tra- 
vailler à  cet  ouvrage  ,  à  le  mettre 
en  la  forme  qu'on  lui  a  donnée, 
&  à  le  ptefentcr  au  Public,  voilà 
ce  que  M.  Vivant  en  dit. 

11  Le  Chancelier  de  Paris  qui 
"  fçait  que  i'cxamen  des  Doctrines, 
»  &  la  cenfnre  des  niauvaifcseft  une 
M  des  fondions  attachées  dès  l« 
n  premiers  temps  à  fa  place  ^  a  ju- 
»gé  que  t\  un  procès  commence 
w  depuis  près  de  trois  fiécles  a  obt 
»  curci  la  poffcllion  oii  fes  Prcdc- 
i>  celfeurs  alTuroient  être  de  présider 
"  à  la  célèbre  Faculté  de  1 
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-Hjpe ,  dans  les  ccurures  qai  s'y  fai- 
M-foientde  livres  ou  de  propofitiotiî 
»  crtonnécs ,  il  n'étoic  pourranc  pas 
»  difpenlè  devant  Dieu  de  fc  mct- 
«  trc  en  état  da  donner ,  quand  il 
"Cn  feroit  requis  ou  queToccafion 
jis'cn  prefentcrott ,  fou  avis  fur  les 
'  -m  différentes  matières  de  dodtrinc 
»»  qui  caufoicnt  quelque  trouble  ou 
93  raifoienc  quelque  bruit  diiis  l'E- 
*•  glife.  Peu  ont  été  agitées  de  fon 
«  temps  fur  lefqucUes  il  n'ait  ccritj 
»  mais  il  n'a  pas  jugé  qu'il  fut  né- 
••ceiTaite  de  publier  ce  qu'il  en 
M  avoit  écrie. 

M  Une  autre  laifon  s'eft  jointe 
»à  celle-là,  parrapporcaux  Livres 
m  du  Père  Courayer.  Qiiand  le 
»  bruit  qu'ils  avoicnt  caufé ,  &  com- 
"  me  le  P.  Courayer  s'eft  exprimé 
>j  lui  -  même  i  quand  le  fcandtde 
j>  qu'ils  ont  excité  fi.it  monté  juf- 
j»  qu'au  pointque  S.  E.  Moufcigneur 
"le  Cardinal  Archevcquc  de  Pa- 
ris fc  criifobiigé  d'entrer  dans 
cette  affaire,  &  de  prononcer, le 
lancelier  de  Paris  fut  un  de 

?  an 
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'zpjo ,  foumal  des  Sçnvant  ; 
M  ceux  que  S.  E.  voiJut  bienconi- 
>•  fukcr  &  qu'il  engagea  à  lui  rca- 
M  drc  compte  des  aifferens  chefe: 
n  d'accufation  qu'on  intentoitcon-' 
n  trc  ces  livres.  Il  n'avoit  encoro:^ 
"ICi  en  entier  que  la  DiJ/eriation  dc' 
"l'Auteur,  S:  fculcmcut  quelques: 
»  endroits  en  paflànt  des  quatre  to-i 
»  mes  de  la  Dejfenfs  quand  il  doi 
»  na  un  premier  avis  tel  qu'on  ! 
n  lit  à  la  fin  de  cet  Avettiflcracnijé 
M  mais  une  féconde  leiihjrc-  de  1 
»  Dijfcrtation ,  &  une  leâure  trèi 
»  éxaiftc  de  chacun  des  quatre  toJ 
M  mes  de  la  D-jfcnfe ,  lui  donna» 
ïi  lieu  non  feulement  de  drcfîer  uir 
n  fécond  avis  bien  plus  ample  flSJ 
»  oii  tout  ctoir  détaillé  &  piouvéj 
»  mais  encore  de  faire  un  ouviag)! 
M  en  manière  de  Diflcrtation  ThéoJ 
"  logique ,  &  en  la  forme  qul{ 
j>  croit  que  dcvioient  être  toi 
»  les  cciîfures  que  des  Théoîogi 
»  fontde  Proportions  ou  de  Liv 
»  Car  s'il  y  a  des  occafions  où  la* 
M  Conciles,  les  Papes,  ou  les  Evô- 
11  qiics  jDCuvcnt  fc  difpenfci  d'cns 
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*>  trer  en  preuve  de  la  néceiïîté  011 
nde  la  'juftîce  des  ccnfiircs  qu'ils 
»  portent,  il  femblc  que  des  Thco- 
»  logiens  ne  doivent  pas  s'en  dif- 
"  penfer  quand  ils  cenfurciir  quel- 
»  qiics  Propoiîtions  ou  quelques 
»  Livres  j  &  qu'on  a  droit  d'exi- 
»>  ger  d'eux  qu'ils  éckirciflent  les 
»  matières  &  qu'ils  fortifienc  leurs 
"  décilîons ,  qui  ne  font  que  com- 
3j  me  des  cfpcces  de  confultatioris 
»  pour  préparer  tes  décifions  des 
*»  premiers  Paftcurs  ,  ou  pour  les 
»  féconder ,  les  appuyer  &  aider  à 
M  leur  &ire  rendre  la  ibumiOîon 
»»  qui  leur  cft  due. 

«  La  condamnation  que  M.  le 
m  Cardinal  Archevêque  de  Paris  a 
M  faite  des  Livres  du  Père  Cou- 
"  rayer ,  apuycc  fur  tout  qu'elle  a 
«  été  de  la  fçavante  Inftruétion  Paf- 
9)  torale  qui  l'a  fuivic ,  &  la  cenfure 
n  des  autres  Cardinaux  8c  Evêqucs  ■ 
»  de  France  qui  explique  alTcr  nette- 
n  ment  les  ditferens  chefs  qu'elle 
n  traite ,  fe  fouriennent  allez  par 
I)  ciles-mcmes,  &  ce  n'eft  pas  pour 
?    Ctiij 
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"  leur  donner  un  appui  dont  elles  ' 
n  aycnt  befoin  qu'on  fait  paioîne 
»  cet  oiivtaoe.  H  ne  Uiflèta  pas  de 
'j  pouvoir  ctrc  regardé  comme  en 
"  étant  une  iiiite ,  qui  y  étant  jointe 
»  fervita  à  faire  voir  avec  quelle 
ïifagefTe  on  s'y  eft  abftenu  de  pro- 
»  noncer  fur  le  fond  même  des  Or- 
n  dinations  Anglicanes ,  avec  queUc 
«équité  &  quelle  néceflîté  on  y  a 
"  condamné  d'erreur  dttfcicns  en- 
))  droits  des  deux  Livres  i  Se  ménne 
»  avec  quelle  indulgence  Se  boncé 
>*  on  y  a  épargné  l'Auteur  en  s'ab- 
"  ftcnantrsncdeccnfurcrbicnd'aa- 
«  très  endroits  trts-cenfurablcs  de 
"fesouvrîges,  que  de  pouffer  mê- 
umejulqu'où  il  auroit  mérité  qu'on 
jila  poullat  la  cenfurc  de  qucl- 
"  ques  uns  des  chefs  qui  y  font  ccfl- 
"  furez.  C'cft  donc  docilité ,  fou- 
D  miiïîon ,  reconnoiirance ,  &  proiit 
i>  qu'on  eut  dii  attendte  de  l'Au- 
a  tcur ,  &  non  des  plainces,  des  in- 
n  vcdlives ,  des  accufadons  de  faux 
n  contre  une  Autorité  fi  rcfpeifia- 
»ble,  &  un  Jugement  Ci  vtait.il 
M  équitable ,  Ci  mefuré. 
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Comme  M.  Vivanr  s'adrefle  ibu- 
^enc  aux  Anglois  dans  le  coais  de 
cet  ouvrage ,  &  qu'il  employé  mê- 
nae  ,  vingc-deux  chapitres  pour 
eux  feuls ,  il  en  rend  les  laiibns 
fuivantes. 

«Ce  n'eft  pas  feulement,  dit- 
■»  il ,  pour  donner  un  tour  nouveau 
3»  à  un  ouvrage  quirhe  devoït  pa- 
»  roître  qu'après  bcaucoupd' autres 
M  fur  le  même  fujct ,  qu'on  a  in- 
»  féré  danj  celui-ci ,  ce  qui  eft  dit 
3j  par  rapport  aux  Anglois  ,  tant 
M  afin  de  faire  lèntir  que  l'cxpofé 
»i  ilocere  des  vrais  fenduiens  de 
ï'  l'Eglife  Catholique  n'a  rien  qui 
«doive  les  éloigner,  ni  qui  ait  pu 
I*  engager  l'Auteur  à  lesleur  dégiii- 
«fcr,  comme  pour  fc  rapprocher 
»»  d'eux ,  qu'ahu  de  les  convaincre 
»  de  fchifme ,  &  les  porter  à  reve- 
»i  nir  à  l' Unité  Catholique.  Le  dé- 
3)  fir  ardcntque  la  charité  de  J.  C. 
»  infpire  à  tous  les  vrais  Chrétiens 
»  d'une  réiuiion  qui  eft  (ï  nécef- 
Il  faire  aux  Anglois ,  &  qui  feroit 
T>  li  avantageuie  à  l'Eglile ,  a  en- 


»o94    ^9Hm4tl  dts  Sfiit/^Ht, 
-M  core  follicité  &  prelTc  le  cœin  dtl 
»  Chancelier  de   Paris ,  par  dcui 
i>  vues  particulières.    Le   fouvcnir 
«qu'il  a  de  ces  grands  hommes, 
>>  qui  venus  d'Angleterre  dans  1er 
jj  premiers   remps  de  l'Uni vcrllti:' 
»  de  Paris ,  ont  honoré  la  place  do' 
>î  Chancelier  qu'il  occupe  prcfeit- 
»  tement ,  &  la  counoiilince  que 
»  le  commerce ,  quoique   palTager 
»  avec  pluiienrs  Docteurs ,  Prêtres,, 
"  Religieux  Catholiques  AngloiSj' 
"  &  la  conduite  ou  viiîtc  de  Co»- 
"  vens  de  Religieufcs  Aiigloifts-i- 
»  Paris,  lui  ont  donné  de  la   fcr*^ 
»  metc ,  folidité  ,  vivacité  &  tcn** 
»  dtcfle  de  la  foi  &c  de  la  piett' 
«dont  les  cœurs  des  Angloisibntj 
»  capables  dans  l'un  &  dans  l'auticj 
n  fexc  ,  lui  rendent  prefquc  eoaii- 
n  nftelU ,  s'il  ofe  s'exprimer  avec  le* 
»S.  Apôtre  la  d§nleur ^   Se  même 
"  s'il  lui  cH  permis  de  parler  aufE 
»  ain/i ,  le  fouhait  dt  devenir  *nA~ 
S' thème  pour  la  converfion  &  le 
»  falut  de  toute  une  nation  Ci  illu- 
»  ftie ,  qui  a  donné  autrefois  &c  don-. 
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•»  neroit  encore ,  fi  elle  reprenoîr 
»  la  Foi  Catholique ,  tant  de  faints 
■"  &c  de  faintes  à  l'Eglifc.  Il  a  em- 
n  brafle  avec  joye  l'occafion  qui 
»  s'eft  ptefentéc  de  faite  connoîtrc 
»»  aux  Ânglois  mêmes  ce  zèle  qu'il 
"  ne  cefTera  point  de  porter  cous 
.a»  les  jours  de  fa  vie  devanr  Dieu 
"  par  des  gémiiremcnsôi  des  prîeteï. 

La  vraie  manière  de  réunir  à 
l'EgUfe  ceux  qui  onr  eu  le  mal- 
heur de  s'en  feparer ,  eft  non  feule- 
ment de  n'exiger  d'enx  lorfqu'iis 
reviennent  que  ce  qui  cft  abfolu- 
ment  néceflaire  ,  mais  encore  de 
■les  prévenir  Ô£  de  leur  faire  con- 
noître  qu'il  n'y  a  pas  fi  loin  à  re- 
venir qu'ils  fe  l'imaginent  peut- 
être.  Telle  cil  la  route  qu'a  prife  fi 
utilement  le  fçavant  M.  BolTuet 
•  dans  fon  excellente  Evpafition  dt 
la  DaSinne  Cmholi^iie ,  Se  telle  cft 
celle  que  fc  propofc  M.  Vivant 
dans  cet  ouvrage. 

n  Nous  traiterons  l'un  aprèsl'au- 
_j>tre,  dit-il  ,  tous  les  points  qui 
->>  I'qju  déjà  été  dins  les  cenfuies 


..fcntimensdclAutfO 

..icmpUrtoutleieffM 

nnousfcinincspropoœ 

»  durons  tout  ce  quel 

«dit  fut  chacun  d«l 

«points  ac  tout  13 

„mc  cfpccc  Je  t'i* 

«preffion  que  ce  qv» 

„&t  doit  faite  fu'J^ 

..glois  ,   qui   c"-"™ 

„  point  tiompei.  Pi» 

«peccs  d'avances  q 

,.  vons  appeiccvoil  < 

..nous    navaiUelom 

fentii  l'obUgatioa . 

■    font   de  s'ubUS' 
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fc'M.rAcchcvêque  de  Paris  que 
lous  ne  pourrions  extraire  ce  que 
X  Traité  a  de  plus  unpoitant  (ans 
fbmber  nécêlîaircment  dans  des 
redites,  &  c'eft  an  Livre  même 
jue  nous  renvoyons  les  letitcuis 
^ui  veulent  approfondir  ces  ma- 
Detes. 


iiOUFELLES    LITTERAIRES. 
ITALIE. 


ir  B    V  E  K  o  N  r. 

If  Ean  Albert  Tumermuni  doit 
J  maintenant  avoir  achevé  l'im,^ 
jrcflloH  du  Traité  de  M.  le  Mar- 

Buis  Seipion  Mfiff.-i  fur  l'Amphi- 
léane  de  ccccc  Ville ,  intitule  De 
^i  jinfiteAtri ,  &  JîngoUrmeme  de 
'^eromft  ,  Ubri  dite  ,  in  S».  M. 
M^f^i  dans  cet  ouvrage  ne  borne 
pas  les  recherches  à  ce  qu'il  peut 
f  avoir  d'hiftotique  par  rapport 
lux  Amphithéâtres  des  anciens  ^ 
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t'^rufidil ,  petic-fils  de  Thomai  ^ 
n  fie  depuis  prcfcnt  à  l'Univcr- 
irc  À'Oxford  ;  le  celcbre  Selden  &c 
fticlques  autres  joignirent  à  ces 
oaibics ,  ceux  qu'ils  avoicnt  acquis 
n  leur  particulier,  &  M.  Hom- 
(hroy  Pcideaux  publia  toutes  ces 
nfcriptions  avec  un  Commcntai- 
«s  Ôc  des  Notes ,  à  Oxford  en 
XÉ-Jé.  fous  ce  titre  :  Marmora 
DxoNTENsrA  ,  tx  jirunddtmJiis  , 
^eiàenianis  aliis^ue  confiata  ^  recert-'_  ' 
'llit ,  &  perpittto  commentario  1 
ravit  Humphriduf  PridiAux  tyEdifi 
ihrtfii  Alumnui ,  appojîtis  ad  eorum  { 
to/tJJulla  ,Sf.LDEHi  &  Lydiati  iI«-!*;J 
Soiatienihus  &:c.  in-fol. 

Voici  Tordre  que  doit  fuivte  M.'^i  1 
Adaittairi  dans  fa  nouvelle  Edi-'-jJ 
Ûon.   1°.  On  imprimera  d'abord  il 
part  en  gros  caratSeres  le  tcxcc  orî-  ' . 
ginal  des  Infcciprions ,  lequel  feti .' 
corrigé  avec  cxaditude-.  Lés  Inf-- 
criptions  GrequcS"  feront  les'pre- 
mieres,,  ■&  les  Latines  enfuîre.  Les 
bais  relicft  feront  deflinés  &  gra-. 
vés  de  nouveau. 


TridcAux  Se  de 
tcurs  ;  nuis  cU 
mcnc  les  unes 
4°-  M.  M4I 
Remarques  &h 
àJ'£dition  de  » 
Ce  Voiiimet 
cent  fciiilies  /«  j( 
tera  pas  plus  4 
pUircs. 

Lepmdelail 
goinccs  &  dcjuji 
revient  à  enviroj 
monnoyc  de  Hrj 
payer  une  guiné^ 
côyant,&jexd 
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HOLLANDE. 

De    la    Hâve. 

Adrien  Moetjens  Libraire  doif 
endtc  à  l'enchère  le  ii  de  ce 
lois ,  une  Biblioceque  confidcra- 
le ,  donc  il  débite  le  Caralogup 
iviic  cil  crois  parties.  La  i.«con- 
•nanr  les  Livres  ;ff-fol.  La  i*  les 
■ivres  /«-4.°,  &  la  j/  les  Livres 
n^%.°  iti-ii.  &:c.  Ce  Catalogue  eft 
pticulè  :  Bii>Uatheca  j^nottymianit 
wbiîci  pluris  licitaniihus  difirahett- 
id,  ferAJ.rianum  Mwtjcns^  die  12. 
Vovemhis  1718,  &  fiquentiéns , 
n  ^hU  m4g»a  j  vhlgo  ,  de  Groot- 
lAul  fan't-Hof.  Hora  nouamaiH' 
ma  ^&  fcmiridiiina  fetundâ,  1728. 

^  FRANCE. 

Paris. 
Gabriel  Mértîtf ,  Jcan-Baptifte 


1(001  Jmrntil  dis  Sf4v*MS ; 
Coignard  fils ,  Hîppolyte  Gturin. 
rue  S.  Jacques  ,  &  François  Ma 
talam ^  Qiiay  des  Auguftins ,  oi 
entrepris  d'imprimer  par  fouicci 

tion,  l'HlSTOIRË  DE  l'AcADEMI^ 
RWYALE    DES    SciENCES    dfpitis  foi 

étahliffetncm  en  i666.juffu'tni6^j; 
étvec  une  fuite  (toHvrages  dePhyfifiiu 
&  de  Marhiviitiique ,  imprimés  firns 
fonnoK ptnduni cei  imerualle ,m£- 
memèe  des  Traités  mis  an  Jour  dans 
le  même  temps  par  différent  j^cadé- 
miciens ,  &  deplnfîeurt  autres  ^Ui 

■  p'avoiempàim  encore  paru, ,  en  treize 
Volumes  ;n-4.'' avec  figures.   Nous 

,  fenvoyoïis  au  PrafpeBus  de  cette 
foufcription ,  lequel  fe  diftribuë  de- 
puis ariez  long-temps,  pour  le  dé- 
tail de  ce  que  doit  lentemicr  cha- 
cun de  ces  treize  volumes ,  dont 
M.  Gûdin  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  a  drefic  le  plan  ,  Sc 
qui  doivent  s'imprimer  tous  fa  di- 
redion.  Nous  nous  contenterons 
d'obfervcii  que  les  trois  derniers  con- 
tiendront des  tiblcs  des  matières , 
non  feulement  pour  fervir  au  Re- 
cueil 


(m 
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j      ciieil  tics  divers  ouvrasses  de  M"- 
I      de  l'Académie  Royale  des  Sciences 

i  depuis  16S6.  jufqu'en  i^^g.  mais 
encore,  ce  qui  fans  dourc  ne  fera 
pas  inoiits  agréable  au  Public  ,  pour 
I  les  Mémoires  de  cette  Académie 
\      depuis  itfg?.  jufqu'en  17Î0. 

A*  regard  des  conditions  de  la 

l      Soufcriprion,  le  prix  pour  les  Souf- 

I     cripceurs  fera  de  ant  liv^s,  donc 

[     le  premier  paycmcnr  ferade  vi?Jgt- 

n    -quatre  livras  en  foufcrivant.   Cha- 

'      cun  des  cinq  payemens  fubfequcns 

fera  de  douze  liv.  en  recevant  deux 

volumes  en  blanc  de  quatre  mois 

en  quatre  mois ,  dont  la  première 

livraifon  fera  faite  dans  le  mois  de 

Février   prochain  :  &   le  dernier 

payement   fera  de  feize  livres  ,  en 

recevant  les  trois  derniers  volumes. 

«     Lacondition  des  Soufciipteurs, 

'■difent  les  Libraires  dans  leur  Prof- 

»  feUus,  leur  paroîcra  d'autant  phis 

j'"avantageufc,  qu'on  fçait  que  les  , 

n  volumes  ordinaires  de  ce  Recueil  1 

w  f  dss    Mémoires   de   Pjicndemis         '  1 

Meyale  des  Sciences  d;fuis  1659.)         J 
7»vemhre  9  K  ^k 
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M  fe  vendent  douze  livns  en  blanc  ,"■ 
«  &c  que  ccux-ci,qiii  feront  chargez 
Mî!c  figures  importantcs&  d'une  très 
n  grande  dépenfe ,  ne  leur  coùtc- 
»i  ront  que  hitii  livres  le  volume. 
"  Il  fera  tiré ,  ajoutent-ils ,  tréî- 
n  peu  d'exemplaires  au-delà  des 
"  Soufcriptions ,  &  le  prix  pour 
■a  ceux  qui  n'auront  pas  ibufcrit, 
n  fera  de  am  cinquante  livres. 

Les  Soufcriptions  feront  reçues 
jiifqu'Ru  premier  Janvienyï^.  cir 
cliilivemcnr. 

On  trouve  chez  Pierre  Fraiiçois 
Çiffan  j  rue  faint  Jacques  à  Sainte 
Thcrefe ,  Seconde  Lettre  de  Dom 
fit2cenf  Thuillier,  Bénédic- 
tin d;  U  Congrégation  de  S.  Mttiir, 
feniunt  de  Réplique  *  la  réponft  ^m 
lui  a  faite  an  defes  Confrères  ,  y/u 
ferfifie  dans  fon  appel.  Nouvelle 
'Eonioa,  revue  &  augmentée  d  un 
^rand  nombre  de  Reflxians  ejjemiel- 
les.  1728.  in-iï.  Outre  ces  rcfie- 
xions  eflenticlles ,  Dom  Thuillier 
a  tait  imprimer  à  U  tête  de  foit 
Livre  les  Approbations  &:  les  Let- 
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tresde(/ï;î.f  Prehtsqiii  lui  tctnoi- 
gnenc  la  farisfaflion  Se  le  plailîr 
i^u'ils  ont  cû  en  lifaiit  fon  ouvrage, 
&  qui  l'exhortent  en  même  temps 
à  publier  fa  nouvelle  édidoii. 

Briajfon  ,  rucS.  J.îcqucs,  a  mis 
en  vente  le  premier  tome  du  ou- 
vrages de  M.  l'j^bbé  defainr  Pitrrs 
fur  divers  fujtts.ijzS.  i/i-  11.  Ce  vo- 
lume contient  un  Traité  oit  Projet 
pour  berfeUionner  t'édiicarian.  Ce 
Traite  eft  divifé  en  trois  parties. 
Bans  la  première ,  M,  l'Abbé  de 
Sttint  Piem  expofe  le  but  général 
de  l'éducation ,  &  les  moyens  géné- 
raux qui  peuvent  contribuer.  "  \° 
»  à  rendre  l'enfant  pKiî  prudeiir,  & 
M  par  confcquentphis  modcré,  plus 
»  retenu,  plus  tempérant ,  accoûtu- 
"mé  à  délibérer.  î.°  A  le  rendre 
ïiplus  jufte.  j."  A  le  rendre  pUiS 
M  bienfaifant ,  &  pat  confcquent 
1)  plus  parient  dans  les  injures.  4.' 
»  A  le  rendre  plus  circonfped:  dans 
»  Tes  jugemens ,  plus  attentif  à  rai- 
.1  fonner  juftc.  5.  A  le  rendre  plus 
"iqucà-oiltiverfa  mcmoicc". 


ns 


jootf  loumM  des  SçÂvansl 
M  &  à  U  remplir  des  faits  &  <Jc{ 
»  maximes  les  plus  utiles  dans  la  foi 
»  cietc. 

a>  Dans  la  féconde  partie,  l'Àii- 
"ceur  faitplullemsobfervationsfia 
M  les  moyens  particuliers  les  pli» 
n  commodes  &:  les  plus  cificace| 
n  pour  mettre  en  œuvre  ces  moyens 
"  généraux ,  &  pour  faire  acqtieitt 
M  aux  enfans  au  plus  haut  degré  ti 
»  cinq  habitudes  les  plus  importai 
"  tes. 

»  Dans  la  troifiémc ,  il  donn 
»  par  les  rcponfes  aux  objeftions,  les 
"  eclairciflemens  qu'il  cr»it  les  plus 
»  necedaires  au  fujct. 
,'  Chaubebt,  Libraire  du  Journal, 
débite  une  quatrième  édition  de 
l'Hifioire  de  la  Ligue  faîtes  Corn- 
bray ,  evtre  Jules  JI.  Pape,  Mmxs- 
mitien  1.  Empereur ,  Louis  xii.  Rai 
de  France ,  Ferdtnand  V.  Roy  d'^r- 
ragon  ^  &  tous  les  Princes  d'Italie  ^ 
contre  la  Seputtufuir  de  fenifi-iyiZ, 
Jn-i2. 1.  vol.  La  première  cdit.de  ce 
morceau  d'Hiftoirc,  dont  on  eft  re- 
devable à  M-  l'Abbé  Du$ti  Sec»; 
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taire  perpétuel  de  l'Académie  Fraiî- 
foifc ,  parut  à  Paris  chez  la  Veu- 
ve VeUuTuen  1703.  il  s'en  eft  fait 
deux  autres  depuis  en  Hollande  ,  & 
le  Public  les  a  reçues  avec  les  mê- 
mes  applaudi  (Te mens   que  la  pre- 
mière; ce  qui  fuffit  pour  prévenic 
;n  faveur  de  cette  quatrième  éd> 
:ionqui  a   été  revue,  corrigée  & 
ïugmentéc  par  l'Auteur.    Un  chaiv 
gemenc  confiderablc  qu'on  y  a  tait , 
:'eft  qu'on  a  imprimé  Icparemciit  8£ 
immédiatement  après  la  Préface  , 
[bus  le  turc  de  Dijfenation  prélimi- 
naire ,  fur  ta  manière  dont  onfaifoit 
la  guerre  ,     &  fur  ce  'Jii'étaîent  Ifi  ■' 
groupes  an  commememenr  du  xv  i\ 
ficte,  ce  qui  dans  les  éditions  pré-  : 
cedcntes,  faifoit  une  partie  du  troî-î 
jfiémc  livre  de  cette   Hiftoire.  Cè^ 
morceau  en  particulier  efl  augmcrf-  , 
té  de  près  de  la  moitié. 

Jacques  Ejîienne,  rue  S.  Jacqyes 
à  k  Vertu ,  a  imprimé  \\n  Traité 
de  l'éàucaiion  d'un  Jeune  Seigneur  ^ 
1718.  m-i  2. 

It  quatrième  Tome  de  la  tnA- 


le  même  Ejtlenne.  172S.  ir 

Le  Solitaire  Andois ,  o 

tHres  menicilUufes  ai  Philip^ 

Par    M.    DûRRINGTON,    t] 

l'Anglois ,  chez  Eftienne  1 
&  Guillaume  Cavelier.- 1-73 
Hifîoiri  £cdejî.tfii^»e  ^ 
vir  de  continuation  à  ccl 
l'Abbé  Fieary.  Tome  vinj 
me  ,  depuis  l'au  145^.  jul 

1484- 

La  même  Hiiloire,  To 
tjuacriéme  depuis  l'an  148; 
l'an  1 507.  chez  Emery^  à  S. 
S^H^ain  père  ,  à  la  Fleiii 
Piètre  Marti» ,  \  l'Ecu  de 
Quai  des  Auguftins.  £ti 
Jacques,  chez  Mariette. 
lomties  d'Hercule  j  Et  H 
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A      PARIS, 

€hM  Cmaubert,  à  l'cnndc  du  Qiiay  des 

Auguftins .  du  côt^  du  l'ont  Sjiiit  Miclid, 

à  la  Renommée  &  à  la  Prudence. 

M.  Dec.  XXV\\\. 


JOURNAL 

DES 

SÇAVANS 

DECEMBRE  M.  DCCXXVIII. 

REM  AR  QJJ  ES  S  V  R 
Hovtire  :  M-uec  la  TraduBian  de  Ut 
Vrefàct  di  1^  Homère  Anglais  de  M, 
Papr,  &  d'un  effdi/nyi«  vie  &  Ut 
écrits  de  ce  Poëte  ,  fitr  le  même 
jlMieur,  A  Paris,  chez  Gabriel 
Martin  ,  rue  S.  Jacques ,  à  l'E- 
toile. 1718.  («-II.  pp.  15*, 
Planches  11. 

QUoiqu'après  toutes  les  piéca 
pour  &  contre  Homccej  q^ui 
dnt  été  produites  pendant  les  ail- 
"    mbn,  9  ^H 


^ 


'301  tf  journal  des  Sçâvttns  ; 
aécs  1714,  15  &  16 ,  le  procfl 
intenté  contre  ce  l'octe  fameux  pa) 
qucl(]uc5  modernes  ait  paru  furai 
famnicnt  inftruit ,  &  que  ces  piè- 
ces ayenc  mis  le  public  à  portée  de 
le  juger  avec  connoiflancc  de  cau(cï 
le  recueil  que  nous  offre  ce  pctiil 
volume  fur  le  même  fujet ,  &  qu 
femble  s'ccacter  également  &  dq 
l'admiration  aveugle  &  de  la  cen> 
fure  outrée  ,  ne  liailTcra  pas  d'iiki 
terellcr  encore  les  Sçavans  csfoitl 
de  partialité  fur  ce  point.  .  Ccibn 
d'abord  des  Remarques  d'un  \tan% 
homme  concernant  Homère,  adrefi 
li^es  à  un  ami  rcrpeâable ,  Se  dot^ 
le  nom ,  le  furnom  &  les  quali^ 
fès  font  indiqués  par  les  dix  lettre^ 
initiales  que  voici  :  à  Mr.  L.  L.  T- 
D.  F.  B.  D.  D.  D.  M.  C'cft  en  fé- 
cond lieu ,  une  vcrfion  Françoîfc 
de  la  prémien  partie  de  la  Préface 
qu'a  tait  imprimer  M.  Pofù  kWm 
tête  de  fon  Homère  traduit  en  Aa- 
glois  ;  vcrfion  qui  fut  publiée  ave( 
lucccs  il  y  a  environ  dix  ans,  '^ 
qui  étoit  devenue  rarc-C'eft  cnfu 
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Un  rff^i  compofé  par  le  même  M. 
Pope  fur  la  vie  ié"  fur  Us  écrits  du 
faite  Grec ,  &  Traduit  en  François 
par  une  autre  main.  Ce  font  enfin 
des  Réfiexisni  fur  les  combats  ds 
l'Iliade ,  mifes  au  jour  par  le  Tra- 
dufleur  Anglois  d'Homérc  ,  & 
rendues  Françoifes  par  le  même  qui 
a  traduit  l'ellâi  précèdent. 

L'Auteur  des  Remarques  qui  fc 
qualifie  lui-mcme  de  jeune  barbe , 
(page  41.  )j  aptes  quelques  excu- 
lès  de  ce  qu'il  ofe  parler  d'Ho- 
mérc fans  avoir  lu  ni  Eufinthe^  ni 
les  autres  Commentateurs ,  &  de 
ce  qu'il  hazardc  fes  réflexions  fur 
le  poème  héroïque  devant  un  hom- 
me aiiin  éclaire  que  celui  auqiitl 
il  écrit,  avoue  d'aoord  qu'Homcrt 
femble  ridicule  à  quiconque  le  lit 
pour  la  première  fois,  parce  qu'on 
n'eft  alors  occupé  que  des  préten 
ducs  licences  de  l'élocution ,  de  la 
/implicite  ou  même  de  la  groffîcreté 
apparente  du  ftilc ,  &  de  la  i^ffejfe 
des  mœurs  de  ceux  dont  il  décrit 
le  genre  de  vie.   Ajoutez  à  cela 


joiS      JoHrvtildet  SfMvttm  ;  " 

qu'on  n'y  trouve  rien  de  ce  qui ,'      J 
tUns  norrc  pocfic  moderne,  a  coù- 
rumc  d'exciter  notre  admiiation, 
c'eft-à-du:c  ,  ni  pointes,  ni  allo- 
uons j  ni  fentcnces  brillantes,  ni 
fcntimans  tendres ,  ni  génÉrofitcz 
extraordinaires.  On  cft  Infbjrjné  ce- 
pendant, qu'Homère  plus  que  nul 
autre  Ecrivain  ,  a  fait  les  délices 
de  l'antiquité,  que  l'on  avoir  pour 
Tes  ouvrages  prcfquc  le  même  lef- 
pevt  chez  les  Grecs  ,  que  l'oo  ? 
chez  nous  pour  la  Bible  ,  â;  que 
tous  les  bons  Auteurs  rendéar  coiv- 
ftamment  ce  témoignage  au  Poece 
Grec.  Quel  parti  prendre  là-AeiTus! 
Accufeta-t-on  les  Anciens  de  pen 
d'intelligence  en  fait  de  poëfie  î  Oo 
cft  trop  perruadé  du  contraire.  Dé- 
mentira t-on  fa  ptopre  expérience 
fur  le  peu  de  plaifir  que  donne  d'a- 
bord la  lefture  d'Hométc  î  II  n'y 
a  nulle  apparence.   S'en  tiendra-t- 
on à  la  deciflon  des  plus  indulgcns, 
qui  concluent  de  tout  cela  que  te 
goiiides  Anciens  ctoit  différent  du 
ttôtccj  que  les  poèmes  d'HoiHcie 


Décembre  1718.  3015 

ne  font  plus  à  notre  iifage ,  &:  qu'il 
fiui  fe  contenrer  d'en  dire  du  bien, 
fur  la  foi  de  la  vénérable  anùquiré 
fans  vouloir  s'embarraffer  d'en  dé- 
voiler les  beautés ,  qui  ne  font  plus 
faites  pour  nous  ;  C'eîl  de  quoi  l'Aii- 
teiu  ne  tombe  pas  d'accoird  ;  Sr  il 
a  voulu  découvrir  par  lui-même 
en  quoi  conlîftc  ce  que  les  anciens 
onc  admiré  dans  Homère,  &  ce 
qui  lui  a  valu  leurs  fufïragcs  una- 
nimes. Cette  cuiioflté  de  notre 
Auteur  ne  lui  apasétéinfituauciife, 
ÔC  voici  un  détail  abrégé  de  fes  dé- 
couvertes. 

Four  Y  rcuffit ,  il  a  crû  devoir 
en  premier  lieu,  ^inftruiredu  d^- 
ïèîn  &  de  la  compoficion  des  po;- 
^,es  dTîomcrc  ,  en  commençant 
DM  riliade ,  dont  il  coriçevoîc  le 
poins  la. fuite  Se  l'œconomic,  & 
^qiii  ne  lui  avoit  jufqu'alors  paru 
qu'un  amas  confus  de  combats  Sc 
qequcrcUes d'hommes &i  de  Dieux, 
jl,  à  donc  lû  ce  uoërae  d'un  bout 
Sl'auire,  &  l'a  lu  fort  vite,  pour 
enintcmc prendre l'efprîtfii  le  fy'f- 
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Gcme}&  la  fïâsfaâion  que  lut 

donnée  une  pareille  leâiire ,  a  fu^ 

paile  fon  attente.    Il  a  trouvé  uS 

grand  delTcin  ,  fort  bien  propoE 

^  tionné  &  fort  bien  conduit ,  peu 

de  maiiéic  ,  mais  bien  travaillecj 

u  c'eft-à-dire ,  une  adion  fort  finy 

>  n  pie  &   fort  courte  ,  puifqu'elfi 

[  »  s'achève  en  moins  de  deux  mcHi 

»  mais  peinte  fort  éxademenc,  foû 

»  adroitement  mcnagée ,  &  accons 

j>pagnée  de  toutes  les  circonllaifi 

'  M  ces  qui  peuvent  la  faire  paroîtrl 

:  n  plus  belle  ,  &:  tout  cela  expliqu 

»  avec  une  aifance  &;  une  nette* 

F  iïmerveiîleufe.»L'anonymedoiiii 

L  en  racourci  le  fujct  de  toute  l'iUad 

\  [Ar  delTus  lequel  nous  paflbns  COfl^ 

(  me  étant  fumfamment  connu.        i 

Il  touche  enfuite  quelque  cho& 

l-^es  Epifodcs  de  ce  Pocme,  dont\ 

f  3'  fait  appercevoic  l'union  întimfi 

l  avec  le  "  principal  fii)et  ;  &  il  e 

I  produit  pour  exemple  ,  i."  L'exp 

\  ûition  nodurne  d'Ulyilc  &  de  Dit 

méde  dans  le  camp  ennemi  ;  i.* 

la  dcfciiption  des  armes  d'AchlUî 
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ÏBçfuftout  de  fon  bouclier;  i°\cs 
funérailles  de  Patrocle.  L'Aureuu 
s'efiôrce  do  prouver  que  ces  inci- 
dens  loin  d-étce  étrangers  au  fujec 
dévoient  y  entrer  indifpcnfable- 
naentj  &  que  Virgile  qui  en  a  mis 
de  parcik  erv-œiivie  dans  l'Enéide 
à rimitation  d'Honiérc,eft demeu- 
ré fort  au-dcffous  de  fon  original, 
par  rapport  à  la  manière  dç  les 
amener  &  de  les  placer  :  c'eft-à- 
<Uic ,  qu'ils  paroiflcnt  à  notre  Am- 
teur  tiEs-neccflaircs  dans  l'Iliade  , 
&  pcefque  fuperflus  dans  l'Enéide. 
Quoiqu'il  en  ibit ,  il  prétend  que 
U  icfture  de  l'Iliade  doit  faire  le 
jnêmeplailirquc  font  les  plus  beaux 
Romans  &le$  Hilloircs  les  plus  iim 
téreûances;  ce  qiii  confiHe  à  tenir 
perpétuellement  le  Ledïeur  en  ha- 
leine ,  par  les  nouveaux  objets  qu« 
le  Poëtc  lui  préfente  ou  lui  fait  ef- 
perer  fans  ct&  ;  &:■  cela ,  fans  le 
jetter  dans  cette  multitude  d'inci- 
dens  &  d'hiftoircs  toutes  diflèren- 
ïcs,  qui  lui  chargent  inutilemeno 
b  mémoire,  &  lui  fompcrdrcde 


3^10         T  A  B  L  E. 

Là  Chronologie  des  dnciem  Royâ»^ 
mes ,  corrigée  ,  &c.  traduite  Je 
VAnglois  de  M.  le  Chevalier 
Ifaac  Newton.  207II 

La  vraye  manière  de  contritfieràlâ 
réunion  de  TEglife  An^icàneï 
VEglife  Catholique.  logtf 

I^oHvelles  Littéraires.  «2097 

• 

,  Fin  de  la  Table, 


r 


J  O  U  R  N  A  i 

SCAVANS> 


VANNE-E  M.DCC.XxrilI, 
DECEMBRE. 


A     PARIS, 

Chra  C  H  «  o  ■  1 ,  r ,  â  |-t„„&  du  tji,,  dM 

Aogui;,„s,  d»  c6t*  du  Pon,  S,:„,  HTcb'd, 

a  la  Renommée  Si  â  Ji  Prudence. 

Jn.  Dec.  xxvm 


■3024   ^oi&fiAÎ  des  SçâvJmt  ; 

Troye  que  d'environ  200    ns,  d 
VAuccur, 

il  paflc  delà  au  ridicule  oi 
l'on  croit  voir  dans  les  mœurs  d 
Héros  de  l'Iliade  ,  qui  font  eu; 
mêmes  leur  cmfine,  dont  les  me 
les  plus  délicats  font  du  bauf ,  t 
mouton,  du  porc  grillé  fui  les  cha 
bons,  dont  les  beftiaux  font  toui 
IcsriclieffèsjSfqui  fe  donncntcnpi 
fcntSj  des  chaudières,  des  crépie 
&  autres  chofes  femblables.  Noi 
anonyme  ,  pour  juftifier  Homî 
fur  tous  CCS  points ,  a  recours 
genre  de  vie  lïmple  &  naturel  c 
contemporains  de  ce  Poè'tequî  1 
voit  il  y  a  près  de  jooo  ans.  »  i 
»  Poète  (  die  l'Auteur  )  ne  pouvi 
"  pas  deviner  comment  vivroie 
■>ccux  qui  naîrroient  trente  fiée 
»  après  lui,  &  quand  il  l'auroitt 
n  viné  ,  il  devoit  plutôt  s'accor 
"  moder  aux  nuEUts  de  fon  tcmj 
n  Peut- être  même  f  continue-t-i 
"  que  fi  nous  nous  étions  bien  à 
"gagez  de  nos  préventions,  ne 
»  tiDuvcnons  qu'il  cft  auK 


n  Connable  que  les  hommes  chei- 
»  chent  leur  fubliflance  imnnediate>- 
^  ment  par  le  travail  Scieurs  mains, 
»  que  par  tous  les  détours  que  l'a- 
»  varice  &  la  molefTc  ont  tait  in- 
"Wntet  depuis  plulleurs  fîétlcs; 
»/5c  nous  croirions  que  nous  fom- 
»  mes  plutôt  nez  pour  cultiver  U 
u  terre  ÔC  pour  nourrir  du  bétail , 
>>  que  pour  inttruire  des  procès  8c 
»  poitf  chercher  des  emplois  dans 
nù$  Finances.  » 

C'eft  encore  par  cette  éxade  con- 
formité avec  la  nature  coûte  iim- 
ple  &  telle  que  l'oflroient  aux  yeux' 
CCS fiécles reculez ,  que  l'Autcurel^i 
fayç  de  nous  petfuadcr  qu'Homcrc 
n'a  pas  eu  tort  de  taire  pleurcc 
les  Héros ,  &  de  leur  faire  exjia-: 
lei  en  injutcs  leur  colère. 

Qyant  aux  fictions  puériles  pat 
lerquellcs  on  l'accufe  d'avoir  dés- 
honoré fcs  divinitez,  l'Auteur  le 
croit  excufable  fui  cet  article ,  en 
fuppofant  qu'il  n'a  pu  fe  difpen- 
fet  de  s'accommoder  aux  idées  des 
hommes  de  Ion  temps,  aufquelles 
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«•tîË  fùurtml  dis  SfdVénty 
^  Édloit  des  objets  rrts  -  fenfiMa 
de  leur  Religion ,  Ôc  qui  ne  con- 
cevoienc  leurs  Dicnx  que  fout 
<lcs  ligures  humaines,  &  pai  cow- 
féquent  fujets  quoiqu'isimorrels  !> 
toutes  les  pallions  des  hommes.  OM 
peut  néanmoins,  ditrAutÉur,  ap 
percevoir  quelqvie  rayon  de  pitrt 
dans  ces  fixions  Homériques,  au 
travers  dcfqucUcs  on  voit  que  les 
hommes  anribuoientdèflors  cous  les 
événcmens  confidctables  à  ce  qu'ils 
prcnoicnt  pour  Dieu,  L'Aiitcurob- 
îerve  encore  que  la  plupart  de  ces 
fidions  ne  détruifenc  poinc  la  fub- 
#ance  de  l'action  ,  &  font  même 
fondées  fur  U  vérité;  &  quind 
Hométc  dit ,  par  exemple,  qite  Ju- 
piter ,  Neptune  Sc  les  Fleuves  voi- 
iins  de  Troyc  ruinèrent  les  rcrran- 
chemens  des  Grecs  après  leur  dé- 
part, on  peut  croire  que  cette  dc- 
niolition  arriva  très- naturellement 
par  le  choc  des  vagues,  la  chute 
des  pluyes  &  l'înondîttjon  des  ri- 
vières ,  &  que  le  Poète  n'y  a  mê- 
lé le  nom  de  fcs  Dieux  qur  poot 


i 


Heeemhre  \yi.t.  foij 
ccntke  la  choTe  plus  merveillcufc. 
Auffi  DionChryfoftomc  tcmoigoc. 
t-il  «jue  pluiicurs  domioient  aux 
£ables  d'Homère  des  interprétations 
phyllqucs ,  dans  la  pcnféc  qu'elles 
coiivroicnt  pluiieurs  beaux  fecrets 
dephilofophie  naturelle.  Du  rcfte, 
Ajoute  notre  anonyme ,  les  Fables 
d'Homcre  ont  été  11  peu  mépitTécs 
des  anciens ,  qui  certainement  ea 
pénétcoient  beaucoup  mieux  qus 
nous  le  ycritablc  fcns .  que  PlatoQ 
2  ceÛ  dévoie  bannir  ce  Pocie  da 
b.  République,  non  pas  comme 
peu  cftimablc  ,  mais  comme  trop 
KduiTant  par  rapport  aux  jeunes 
gens ,  dont  il  pouvoir  cocronpre 
Véducation. 

Aptes  ces  obfervations  qui  re-' 
gardent  la  conduire  &  la  com- 
polition  de  l'Iliade,  l'Auteui  vient 
à  celles  qui  en  concernent  le  ftUe; 
&  qui  roulent  fur  la  dilution  en  gô- 
Déral,&  fur  les  ornemcnstelsque 
if%  compaiaifons ,  les  épithctes  SC 
le  mélange  des  diffcrens  Dialcâes; 
-. ,  Le  ftile  d'Homère  paroîc  aflcs 


I 
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fimple  à  notcc  anonyme ,  qui  IW 
lui  tient  pas  grand  comptcdetou- 
tcs  les  figures  &c  de  tous  les  tropes 
qu'y  ont  remarqué  les  Gramniai- 
«iens,  pcrfuadé^ue  ce  Poëteies  i 
employez  de  génie,  &  fans  beau- 
;fOup  de  mydece,  ainfî  que  fooE 
tous  les  hommes.  L'Auteur  avoue 
pourtant  que  plus  il  lit  Homére,plus 
il  y  trouve  de  fincfle  &:  d'endroits 
délicats.  Teleft  cntr'autroscelui  où 
il  eft  dit  que  lesfervantes  d'Achille, 
qui  étoicnt  des  captives  nées  la 
plupart  dans  l'opulence  &  dans  la 
grandeur  ,  étant  obligées  pour 
lui  complaire ,  de  pleurer  la  mort 
de  Patrocle  &  d'imiter  BriJcïde, 

firirent  ce  prétexte  pour  fadsftire 
avéritable  affliiftion  qu'elles  rclTcii- 
toient  de  leur  malheur  particulier. 
Le  Poète  exprime  cette  penfce  par 
un  feul  vers  le  plus  beau  du  mon- 
de, que  l'on  rendioit  à  peu  près," 
en  difant  qu'elles  pleiuoieut  Pm- 
tnclg  en  ttp^Arence ,  &  Uuri  munx 
tn  effet. 

Ce 


Décembre  1728.'  3019 
Ce  vers  fiit  admiré  de  tourc  laGrécc 
&paf1a  depuis  cnprovcrbc. 

La  lîmplicité  du  ftile  d'Homcie 
(  obfervc  norre  Auteur)  contribue  à 
le  rendre  d'une  netrctc  mcrveillcti- 
fe  ;  il  explique  tout  au  Lcdeur  ôi  ne 
luilailTc  rien  à  deviner ,  n'affêdant 
nullemenc  de  menacer  les  paroles, 
comme  ont  fait  pluûeurs  Poeres 
des  ficelés  pofterieuis,  ce  qui  les 
a  jettes  dans  l'oblcuritc. 

Quant  aux  comparaifons  d'Ho- 
mère, il  lc5  tire  pour  l'ordinaire  de 
chofes  communes ,  &  qui  fouvent 
nous  fcmbîcnt  ba(Tcs,  témoin  celle 
de  l'âne  dans  un  pré  dont  Sarrafitt 
feraillefiplaifamment.  Mais(ajoû- 
rc  l'Auteur ,  pour  le  dîfculper  là- 
defliis  )  il  n'cmpruntoit  ordinaire- 
mtnt  fes comparai fons que  décho- 
ies qu'il  avoir  viiës;  au  lien  qu« 
pour  rendre  les  nôtres  plus  nobles 
èc  plus  magnifiques  ,  nous  les  ri- 
ions le  plus  fouvent  d'objets  que 
nous  n'avons  vus  qu'en  peinture  ^ 
tels  que  font  des  lions ,  des  aigles 
Etc.  -Déplus,  la  piolisitc  de  feî 
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compataifoiis ,  dont  pluficuts  ci^J 
confiances  noua  pacoifiènt  fett  în*^ 
tiics  à  l'application ,  cft  une  imi- 
tarion  de  celles  des  Orientaux  j  «■  ^ 
que  l'Auteur  poucroir,  dit-il,  jufti- 
fiet  par  les  cocnparaifons  du  Cat 
tique  des  Cantiques  ,   des  am 
livres  poétiques  de  ta  Bible,  &  d 
paraixiles  de  l'Evangile. 

A  l'égard  des  épîthctcs  d'Hoj 
înére ,  dont  la  plupart  nous  paroi 
fenc  des  chevilla ,  notre  anonytn 
'  convient  qu'on  pourroiï  fou 
les  Eeuancber  lans  taire  tore  i 
fens  du  vers  ,  mais  non  pas  fig 
en  dijnînuei  l'èncigie  ,  qui  conS 
Ac  la  plupart  du  temps  \  nous  ETdJl 
fir  les  objets  &  à  les  rendre  pax-tt^  J 
plus  dignes  de  notre  attention.  "' 
ÇD  trouve  des  exemples  dans  1 
Plëaumes.  En  un  mot ,.  queiqiï'9 
ae  nie  pas  ablôlumcnt  qu'il .  ^ 
ait  quelques-unes  de  ces  epicbci 
qui  pouttoiencpafler  pour  oifëuTci 
&  pour  Tupertluës  ;  il  tftimc  cepi^-< 
4ant  qu'il  y  eo  a  beaucoup  mo*"^ 
4'4n4îâ««ues,(]u'on,4a.JI^  fîq 
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gine,  &  il  ca  appelle  au  goûc ex- 
quis de  Platon ,  d'Arlftote ,  de  PJu- 
tarque,  &  des  autres  anciens,  qui 
s'accordent  rous  à  fe  recrier  fur  la 
magnificence  de  fou  ftile ,  fur  la 
force  &  fur  la  douceur  de  fes  vers. 
Powr  ce  qui  cft  des  épichéces  per- 
pétuelles qu'il  donne  à  fes  Héros , 
fur  toutcellcs  que  les  Grammairiens 
nciramzm  pAironyntiques ,  l'Auteur 
fuppofe  qu'elles  tiennent  lieu  de 
Mojefii ,  d'AlteJfc^  de  Stigniuri:; 
qu'on  les  employoit  pat  honneur, 
en  parLmt  aux  gens  de  qualité  i  & 
il  en  allègue  quelques  preuves. 

Au  regard  du  nïclange  des  diffé- 
rcBS  Diafedcs,  on  peur  voir  com- 
ment il  conçoit  que  cela  poavoit 
être  en  grâce  dans  l'ancienne  poé- 
Ee  Gréque ,  comme  cela  y  cft  dans 
las' livres  poétiques  de  l'Ecriture, 
'  &  '  principalement  dans  Job  ,  où 
l'on  rencontre  un  mélange  d'Hé- 
ISreu ,  d'Arabe  ,  de  Chaldaïque  j 
Ss  Syriaque. 

»  De  toutes  ces  reflexions  l'Au- 
■»'tcu£  conclud  qu'il  n'eft  pas  cer- 


joj  i  JoHrfiat  dei  SçAVAnS  ; 
nain  qu'il  y  ait  des  débuts  dans 
»  Homcrc ,  puifqije  tout  ce  qui  v\t 
»  nous  y  plaît  pas  vient  de  la  difiè-, 
»  tencc  des  mœurs  &  du  langage, 
"dont  nous  ne  pouvons  être  Juges, 
»  parce  que  nous  fommcstoiîjouis 
"prévenus  en  notre  faveur  :  mais 
"  qu'il  cft  certain  que  le  bon 
«y  abonde,  &  que  le  folide  & 
»  l'efTcntiel  de  fcs  ouvrages  eft  cx- 
»  cellent.  J'eftinic  donC)  s'il  en 
"faut  dire  mon  avis  (  continuc-t- 
"  il  )  que  nous  devons  à  la  manière 
»dcs  anciens  les  tenir  pour  les 
3>  plus  Belles  peintures  que  nouï 
)j  ayons  de  la  vie  des  hommes ,  foit 
»  dans  la  paix  foit  dans  la  guerre, 
ji&paur  les  meilleurs  modèles  deS 
»  poé'mcs  héroïques. 

L'Anonyme  finit  par  quelques 
tcmarqucs  fur  les  régies  de  ccS 
ibrtes  de  pommes  &  fur  celles  cie 
ist  Tragédie,  dom  il  voudroit  qu'on 
bannrt  abfoltimenc  les  amourette^ 
Èlir  k  manière  d'imiter  les  anciens 

Îjui,  ne  doit  point  être  trop  fervilc; 
ir  le  gcmc  de  vie  des  prcmieu    ■ 
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fiécles,  dont  Homère  nous  a  con- 
fervé  caiir  de  particuLiiitez  fi  uti- 
les pour  rintclligcnce  de  la  Bible, 
comme  l'a  montre  Grotius  dans 
fes  commcncaircS)  fur  ta  conformité 
du  ftilc  de  ces  livres  facrez  avec 
celui  du  Pocte  Grec,  &c.  C'eil 
furquoi  nous  renvoyons  au  livre 
même. 

Nous  ne  dirons  tien  ici  de  la 
Préface  de  M.  Pope  fur  Homère^ 
qui  cft  fufHfamment  connue  &  pat 
clic  -même ,  &  pat  le  compte  qu'en 
ont  rendu  les  Journaux  publics  dès. 
la  première  édition.  IvUisnousdi- 
lons  quelque  chofe  de  l'efTai  du- 
Tradufleur  Angloij  ,  fur  la  vie  Si 
fur  les  écrits  du  Poète  Grec  \  elTai. 
qui  paioît  ici  en  François  pour  ii- 
premicre  fois. 

Il  eft  divifc  en  trois  parties; 
Dans  la  première  M.  Pope  regar- 
de Homère  comme  un  homme 
dont  il  tache  d'éciire  la  vie;  dans 
lesdeux  autres,  il  le  conlidcrecom- 
me  un  Auteur  dont  il  examine  les:, 
4ivcES  Quvuges ,.  ca  fûfant  voie 


JAH    Journal  des  SfÀVAns, 
ce  que  les  Sçavans  en  ont   penfé 
en  diffcrcns  fiécles ,  &  ce  que  nou) 
«n  devons  penfcr  aujourd'hui. 

I.  Les  uns  (dit  l'Aucear)  !c 
font  naître  en  Egypte,  les  autres 
en  Grèce ,  deux  pîïs  de  fables  & 
de  chimères.  Les  premiers,  qui  font 
Euftachc  fur  la  ioy  d'un  Alexandre 
de  Paphos.&Hcliodore,  dansfon 
Pîifèoire  Erhiopiqiie,liii  donnent 
Mercure  pouï  pcre  ,  &  la  Prctrefi": 
d'Orus  pour  nourrice  i  &  de  crainte 
que  ecrte  orreine  ne  fût  point  en- 
eorc  affez  noole ,  ils  Totncnt  d'un 
famaturcl  infcnfï.  Ceux  qui  font 
naître  Homère  en  Gicce ,  ne  le  cè- 
dent point  là'deflîis  aux  prértliei 
comme  on  le  voit  par  une  GtwT 
Idgie  poétique  rsiiportèe  dans  1 
cric  intitulé  Combat  ^Humirr 
êHsftah^  Se  compofée  de  I 
de  DccfTcs ,  de  Rois  &  de  Poi 

3ue  l'on   peut  toutefois  expliài 
îc^riqucmcnt  ;  en  telle  forte  q 
cet  arbtcj^nèalbgiquc  offre  r 
les  ayeux  tTHontrère  que  fés  t; 
£ti'  effet,  ITiaïrtoûie  defej'  i 


^«nnoncoe  psf  lia  Hirmonide  \ 
a.  WifMf  « Kr  de  fa  pocfiey  eft  expri- 
mée pit  un  Philoierft  ■■,  VéUgtmce 
de  û  diction  ,  par  un  Euphéme  ; 
l'étendue  de  fon  génie  ,  par  un 
Efiphradt;  fafàgclle  &  fon  Intel- 
agence  ,  par  une  Pueamédt  &c. 
C'cft  fui  imc  pareille  idée ,  que 
dans  une  vie  très-abrcgcc  du  Poë'te 
Giec  ,  attribuée  à  Plucarquc ,  on 
(ait  naître  Homère  d'un  demi- 
Dieu  amoureux  des  Mufes.  Ce  qui 
paroît  le  moins  douteux  fiir  ion 
(rlupitre,  c'eli  qu'il  croît  aveugle; 
nais  on  jette  encore  du  merveil- 
leux i)Xi  ccr accident,  que  l'oa-at-^ 
tfibue  au  très-grand  éclat  de  ki-; 
miéce ,  dont  l'ombre  d'Achille  évo- 
quée pat  Us  pnércsduPoccclaf 
^ppa  les  yeux:  allégorie,  die  M." 
Pope  j  qui  réduite  à  fîi  jafte  valeur 
petmoii  bien  ne  nous  apprendre 
aune  chofc ,  fînon  qu'Homérc  per- 
mit la  vue  pour  s'ctrc  trop  apf4t- 
^ué  à  la  compofîdon  de  fon  Iliade. 
J^oici  encore  d'autres  pcrits  con— 
b  Homéif ,  tort  dift«tei»dr 


r 

I 
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ceux  qu'on  vient  de  lire.  On  pré- 
tend, par  exemple,  nue  (es  fréquens 
voyages  n'eurent  d'auHes  motifs 
que  celui  de  recueillir  Si  de  s'ap- 
proprier les  Vers  compofcz  par  ii- 
vers  Poètes  fur  le  Siège  de  Trayez 
L'Auteur  entre  fiic  ce  point  danî 
un  détail  curieux  où  nous  ne  le  fui- 
vrons  pas,  &  qu'il  termine  par  uii« 
réflexion  fui  la  bizarre  maligniié 
des  hommes,  ^i  pour.rabaifler  utf 
Auteur  lUuftre ,  s'appuyent  fur  det'"! 
conjctSturcs  qui  fe  détruifcnt ,  &  fiai 
des  fuppofitions  qui  n'ont  aucur 
vraifemblance.  On  ne  s'eft  pas 
tenté  de  deshonorer  Homeie  , 
l'accufant  d'être  Plagiaire ,  < 
impute  encore  des  affronts  au  fun 
de  fes  Poëfics,  &  l'on  afTure  qn 
dans  lin  combat  Poétique  il  fiir 
vaincu  par  Hcfiodc.  Mais-M.  Pope 
traite  de  fjble  ce  combat  Poétique,, 
fiu  ce  principe,  qu'Héilode  a  vécu 
long-temps  après  Homère.  0».| 
veut ,  de  plus ,  que  ce  Poète  aft  fiM  J 


c  plus ,  que  ci 
Ijrs  Jours  d'une  manière 
Sable,  en  fuppofant  qi^U  motu 


peu 


ht>[io-J 
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dc-dcpic ,  pour  n'avoir  pu  expliquer 
une  Êuigme  cjue  luj  propoferent  de 
jeunes  "Pcciieurs. 

il.  Pope  cxanninccnfuire  une  vie 
«fHoméie  attribuée  à  Hérodote , 
pleine  de  toutes  les  minuties  ra- 
man'ces  fur  le  compte  de  ce  Pocrc , 
&  donc  il  fait  en  peu  de  mots 
l'cxaait,  que  nous  ne  tranfcriious 
point  ici.  Nous  remarquerons  feu- 
lement que  l'Auteur  en  recher- 
chant la  fource  de  tant  de  fables  dt-- 
bilées  fur  Horaére,  croit  l'avoir  dii- 
couvctte  dans  les  conjciiturcs  Iia- 
zardécs  de  ceux ,  qui  faute  de  mé- 
moir«s  trantnis  pat  des  Auteur» 
contemporains,  &  n'ayant  par  de- 
vers eux  que  fon  nom  &  fes  écrits , 
les  ont  mis  pour  ainfi  dire  à  l!*i- 
lamlrlc ,  &  en  ont  tiré  des  traits 
d'hiftoire.  Ainfi  comme  le  nom 
d'Homère  a  diffcccntes  ètymolo- 
gicsenGrec,  oîi  d/^tifk  fignitie  la 
CHiffe  ,  èf^tifii  tout  en  un  mot,  un 
ôfiîge,  ou  un  défeneitr ,  li":!  opiî"»  > 
un  aveugle ,  on  a  fjit  de  ces  divcr- 
fcs  fignificaiîons  autant  de  circonf- 


jojS  JâurnAÎ  des  Sfitvitrtr  t 
nnccs  de  la  vie  d'Homcre. 
i  fait  le  même  ufa^c  de  plufîcul 


s  de  fes  Poctr 


iii'àUei 


cndious  de  les  roctncs,  qii  a 
M.  Pope  ,  &  fur  lefquels  on  p 
confulter. 

Il  avoue  que  rien  n'cit  plus  crti 
baraftant,  que  de  former  dctantd 
mémoires  impertinents  &  ridicv 
les  ,  que  nous  t'oiunic  l'antiquiiç 
un  cilTu  bien  fenfc  de  lavieo't 
nvére.  En  premier  lieu ,  qucdcva- 
riations  fur  l'époque  -de  fa  naîjTan- 
CEj  marqut'C  par  les  CtÎEÎques  à  dif- 
fcrcns   termes  ,  jjans    l'cfpace  de 
près  de  cinquante  ans  !    La   qucf- 
tion  ,  félon  l'Auteur»  doit  être  dé- 
cidée par  les  famcu:;  marbres  d*-^- , 
rimdel ,  où  l'on  voir  qu'Homéi 
vécu  vers   le  tcnips    où  Dioj 
gouvcrnoit  la  Ville  d'Athènes  , 
peu  avant  la  première  Olympiadi 
environ  jos.  ans  après  la  piife  4 
Troye,  &  prés  de  mille  ans  avM 
J.  C.  d'où  l'on  peLit  infcrei , 
conformément  aux  témoieoagcsq 
Ciceron  ,    de  Strabon  Si  de  Plu 
que,  il  ccoic contemporain  dfiLy^ 
^curguc. 


On  c£t  encore  Tnoiiis  d'accord 
fur  le  lieu  de  fa  nailTaitcc ,  dose  90. 
Villes  fdir  Suidas  )  onc  prétendu  fc 
ftiirc  honiicurj  &:  qui  a  tiic  ia  priii- 
[  cifjaLe  madère  des  4000.  voiunies 
compofez  par  Didyrnc  ,  aRcien 
Commentateur  d'Homère.  Celles 
deroures  les  Villes,  dont  les  pré- 
tentions pariiiffcnt  les  mieux  ron- 
Jccs  ,  font  Smyrne  &  Chio  ;  &  le 
Sçsv3ntI,cuM^i/iïï:î,(,dansfoii!iv[ê 
Latin  dt  la  -Patrie  A'Homire ,  con- 
clut en  faveur  de  cetce  dernière 
ViUc.Il  y  a  de  plus  beaucoup  d'iii- 
cciritude  fur  le  nom  du  Pocrc , 
qu'on  appelle  tantôt  it/e'/ï/îçe«î.ta  n- 
tôt  Anlete ,  &:  tantôt  Tïg^ane.  Il 
u'ell  pas  probable  (dit  l'Auteur) 
qu'Homère  foit  ne  Eveii[;lc  ;  &  fes 
ouvrages  font  foi  qu'il  a  été  des 
plus  cliitvoyans,  Lorfcjit'ii  fat 
avanccxn  âj;e  ,  il  fe  mit  àvoyagec 
pour  multiplier  ou  petfcAioimer 
fcs  coimoiliaiices  ,  d'où  Ptoclus  îii- 
fcre  que  ce  Poste  ècoit  fort  richCj  & 
en  cela  trés-diiTereiit  de.Uplûpart 
de  fes  Coijficres.  Il  voyagea  en 
5  Vij 


gs4o     JoarnAl  lies  Sçavmi^ 
Egypte  ,    comme  le  prouve  Dio- 
ctoreparplufîcurs  endroîrs  desPoif- 
mes  d'Hométe  s  il  parcourue  vrai- 
fcmbkblcmeiic toute  h  Grèce,  don: 
il  connoiflbit  fi  cxadtemenr  la  To- 
pographie &  tous  les  Idiomes; il 
doit ,  par  la  même  raîfon  ,   avoîi 
aulfi  parcouru  toute  l'Afic  Mineure 
qu'il  décric  fi  parlàicement.   Peut- 
être  a-t-il  voyagé  dans  la  plùpait  dei 
Pays  où  il  promené  le  Héros  de  foa 
Odyflèe.  Les  lumières  qu'il  rcciieil- 
lir  de  tant  de  voyages ,  il  les  em- 
ploya j  lorfqu'il  fut  de  retour , 
perfedionner     fes      Ouvrages 
qu'il    fema    de   mille    ciicotiftâO;] 
ces    curieufes     &    intéreilàntts  -; 
d'une  infinité  de  peintiuies  &  d'aï 
lions ,  que  lui  founiiiToicnt  &  i 
imagination  &  fa  mémoire. 

On  peut  même  (  obfcrvc  judi- 
cieufcmcnt  M.  Pope  )  tirer  de 
ce  Poëmc  d'Homère ,  de  quoi  faire 
cotmoître  le  caradere  de  ion  cfprit 
&  de  fon  cœur.  Uétoicfcnfé,  pé- 
nétrant, vif,  agréable  Ô£  cn^oii^i 
il  avoic  beaucoup   de  religion ,  % 
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un  grand  tcfpciit  pour  la  Divinité  : 
il  aimoit  fa  patrie  :  il  avoit  de  la 
bonté,  de l'hum^itc:  il  fe  plailbic 
à  parler  &  à  raconter  :  il  n'croit  pas 
ennemi  du  vin  ,  S:  l'étoit  encore 
moins  des  jolies  femmes  :  enfin  l'on 
peutconclurc  de  fon  filcnccperpc- 
Ciiel  fur  ce  qni  le  regarde perionncl- 
lemcnt ,  qu'il  étoii  des  plus  mode- 
fies  ,  en  quoi  fcs  Contrcrcs,  non 
pas  même  fes  admirateiits ,  ne  fc 
ïbnt  point  picquez  de  l'imiter. 

Entre  les  difterens  Ouvrages  at- 
tribuez à  Homère  par  les  anciens , 
&dont  M.  Pope  nous  donne  ici  une 
cipecc  de  notice,  il  n'y  aqucTlliade 
&rOdyfiée  qui  foicnc  ccrtaineiiicnt 
de  lui  :  &  il  eft  fort  douteux  que  la 
B  airAchomyemachie  &  les  Hymnes 
qu'on  met  ordin^remnicnt  à  la 
luire  de  ces  deux  l'ocmes^lui  appar- 
tiennent. ' 

L'Auteur  fait  mention  dcsmonu- 

mess  qui  concernent   la  perfonne 

d'Hometc.  Telles  font  les  Stinics 

3  les  Buftes ,  qui  le  reprefentent 

I  «oaiiaiiinicDtavcciuiebndiccoune 

a  Viij  ■» 


1  1-on  momie  aam  le  voTBflSp 
Chio,  KunTcmplcaSmym 
i  ce  Poète  en  avoir  aiiiretospliilu 
Ireais  on  aome  cependant  «jiBi: 
I  ci  foit  il  nombre.  TeUcs 
I  auffi  les  Médailles  frappées  en 
r  honneur  .  &  dont  lUelqaes- 
l  nous  tcftcnt  encoie  aupuie 
L  Tel  eil  enfin  le  tnatbic  no 
I  \Amh,4=  dHimtri  ,  f 
I  J'Atchéliûs  de  Piicne  ,  qtlM 
I  iRomcdanslcPalaisColom 
P  quia  le  pta  agiiablcmcnc  o 
I    te  Antitiuairei.   On  m  "« 
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gCFcscellivemenr  cet  Extrait,  noiis 
nous  bornerons  à  en  indiquer  fim- 
plcmenE  les  principaux  aiticlcs.    Il 
parlcdeceiix  qui  les  premiers  firent 
connoître   aux    Grecs   les    Pocltes 
d'Homère ,  &  c'cft  au  Lcgiflaceur 
I  iycurgiie  qu'on  en  a  l'obligation.  Il 
I  parle <UPiiilltatc&df  fonfils  Hip- 
'  prque  tyrans  d'Acliéncs  ,  qui  en 
rdTcmbléreni  avec  grand  foi;)  les 
I  divers  morceaux  épars  alors  dans  la 
t  GrcCe,  Se  donnèrent  à  ce  Rcciieil 
'  Ufonne  la  plus  convenable.  11  fait 
'  iHcntion  de  l'Edition  d'Homère, 
procurée  par  les  ordres  d'Alexandre, 
&  IbifS  U   rcvilion  d'Ariftote,  Se 
jiOmméc[' Editîçtt  de  U  Cnjfets.    Il 
I  n'oublie  pas  la  conlîderaàon  où  fu- 
fcntlcs  Ouvrages  du  Poëte  Grec  en 
Egypte  fous  les  Rois  Ptolomées ,  & 
I   par ciculic rement  fous  Philométor, 
I  qui  chargea  du  foin  de  revoir  &  de 
,  corriger  ccsPoëmes  le  fameux  Criti- 
'  qneAriftarquCjdontrEditiou  aété 
le  plus  généralement  approuvée  & 
I   fiiivie.  Il  parcourt  encore  quelques- 
Editions  anciennes ,  moio*, 
9   V  iitj 
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3  «44  Joumd  des  S f avons  , 
«ftimées.  Il  obfervc  que  nul  Poë 
n'a  eu  tanr  de'  Commentateurs  \ 
tantdcTraduiScuis  oiid'lmitatc 
*n  toutes  langues.  11  s'étend  fuE  i 
haute  idée  qu'on  a  eue  de  ce  Poëts 
jufqu'à  la  nainance  du  Chriftiani 
me  où  le  fyftcme  du  Pagatiifii 
ayant  éœ  violemment  attaqué 
Homère  en  relTentit  le  contïc-coup 
&c  fot  décrié  parmi  les  Ckrétten* 
malgré  le^xplications  myflBrieiri 
&  allcgorîqucs  ,  auxquelles  cure 
lecouislcs  PhilofophcsPayenS'poi 
le  juHitier.  Il  rcntatque  enjîn  qui 
près  la  chute  totale  du  Pagaiùfmi 
en  rendit  à  Homère  ,  paimj  I 
Chrétiens  mémcs-,  li  jufticc  quii 
icoit  dùë, 

3.  M.  Pope  s'occupe  dans  fa 
nicrc  partie   à  conudercr  Hor 
non  feulement  comme  un  grffl 
Poëtc  ,    mais  connue  un  Sçava 
éclairé  dans  la  Théologie  de  fi 
tems,  dans  la  morale  &  la  poUtiqu 
dans  l'Hilioire  ancienne  ,  dans 
Géographie  tant  générale  que  ^ 
euiiere  ,  dans  l'Eloquence  ,  'dai 
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lî  Phyftque,  danskMcdecinc,&:c. 
&  li  produit  des  exemples  de  cctre 
habileté  du  Poere  en  chacun  de  ces 
genres.  Enfin  il  termine  ion  Elfat 
par  cette  teilexioii  :  »  Qj^rHomcrc 
>'  fçâvoic  beaucoup  ,  cju'il  avoir 
»  i'cfpri:  étendu  ,  pénérr.'.iic  &  or- 
lïnej  qu'il  a  brillé  d'abord  dans  un 
»iïcdc  tcnébrcus -,  que  dans  des 
w-lîécIeS  plus  éclairez,  il  n'a  pas 
»  moins  brillé  ;  que  quoique  depuis 
"lui  on  ait  eu  bien  dcsfecours  qui 
•ïllll  manquoienc ,  on  n',i  pu  ce- 
»■  pendant  l'atteindre;  qu'il  nous 
»fca  tianijnis  les  connoillanecs  de 
sifonfiécle.  Si  nous  a  ouvert  pour 
s»aîiificlire,  Icsfources  de  pluficurs- 
sifcienccs ,  qu'on  a  depuis  perfec- 
ntionnèes  ;  qu'en  wn  mot  il  fera 
3>  toujours  admiré  par  les  bons  ef- 
ïjprits.  Si  jamais  furpallé  par  les 
n  aicillgurs  Ecrivains. 

Nous  renvoyons  l'ut  les  comhatt- 
de  l'/Uit'Je  aux  Reiiexions  mêmes. 
de  M.  Pope,  qui  rem  pli  lient  la  dct- 
cietcfcuillcdcce  voluaic. 


1 
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LE  CfJIRVRG/E 
Demifte  ,  OH  TrAiti  des  Dtnts  ; 
tk  l'on  eiifeigne  les  moyens  de  Ut 
enireienir  propres  &  fAÎnet ,  de 
Itstmhellir,  a  en  repérer  laperu 
&  de  remédier  Â  leurs  mnUdies  ,  }r 
celle!  des  Gencives  &  aux  acei- 
dens  ^«;  peuvent  fnrvcn'sr  AUX" 
autres  parties  voîjînes  des  Dems. 
j4vee  des  Olffervations  &  Rep» 
xions  fur  flitfimrs  CAsfinguUen. 
Ouvrage    enrichi    de    ^uitrdntt   \ 

.  Planches  en  Taille  ~  àance. 
Tterre  FaHchard  ,  Chtrmvi 
l?entijfe  à  Pitrii.  A  Paris ,  clï 
Jean  Mariette,'  rue  S.  Jacques, 
aux  Colomnes  d'Hercule.  1728. 
(«-II.  i.voI-Tom.  I,  pp.  4j6, 
Tom.  1,  pp.  34*.  fans  la  Table. 

CE  T  T  E  partie  de  la  Médeci- 
ne Chirurgicale  concernant 
les  maladies  des  dents  &  lesopc- 
tirions  neceflàires  pour  les  gucrir , 
"'■'  '^téjufqu'icique  trcs-peu  appro- 
ic.  Du  moins  les  Artiftes  Iiablt 


MTAnir    \ 
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les  &  diftincuez  en  ce  genre  ne  fc 
fonr-ils  gueres  mis  en  peine  de 
communiquer  là-dclTus  leurs  Ob- 
fcrvacions  &  leurs  découvertes  an 
Public.  Nous  n'avons  en  effcr qu'Un 
trçs-petit  nombre  de  Traitez  parti- 
culiers fur  cette  maticte.  Un  des 
plus  anciens  cft  celui  du  fameux 
Anatomilte  Italien  Banhelemi  Eh- 
_^<rei/, imprimé  en  Latin  à  Vcnifc 
en  \^(>^.ïn-^.  &  compoCcde  jo- 
Chapitres  ,  dont  le  dernier  cft  la 
feul  Oii  il  foit  queftion  des  maladies 
desdents,  que  cer  Auteur  fe con- 
tente d'effleurer  ,  employant  les 
ij.  autres  Chapitres  à  décrire  U 
ftruâure  de  ces  pardcs  ,  ce  qu'il 
&it:  avec  beaicoup  d'exaLlitudcK 
de  détail  pour  fon  ficclc.  L'article 
pathologique  des  dents  fe  rtoiive 
un  peu  plus  particuîarilc  dans  le  pe- 
tit TiaitL' fur  ce  fujet,  imprime  à  la 
tête  des  Opufciilcs  pofthumes  de 
}inmt  X^Arinn  ,  publié  à  Lyon  en 
ï6j8.  JM-S^fous  le  titre  à'OpafcHU 
MedicA  SenUi*.  Im  i  A^i  4.  parurent 

rg^-4^  ks  quatre  Dîf-: 
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iertarions  ("ni  les  dents,mifcs  au  JM 
en  forme  de  Tliéfcs  Larines  , 
Melchior  Sehifius  ,  &i  dans  les  n 
premières  defqiiellcs  ce  Profcffi 
en  Médecine  traite  fonfiijetphylw! 
logiquement,  fc  refervanc  à  l'eic^ 
ininer   pathologiquemcnt    dan; 
dcrnieic  ,  oà  il  parcourt  aflêz 
long     les    divetics    maladies 
dems  &  les  principaux  moyenso 
lemedier.   Le  Médecin  Allenu 
^eaa  -  Etienne  Sirebelberver  àot 
en  1^30. puis  en  i^Jy.  a  Leipfii 
in-%°.  un  Traité  alTcz  complet  H 
la  douleur  des  dents  ,  qu'il  quai" 
de  Cottie  des  dents  ^  fous  le  t." 
denrium  fodagr*  ,    feu    foliiu  i 
tScn^y^a.    dolortve    dent  mm 
dans  lequel  il  propofe  les  divett  e 

fediens  employez  jufqu'aiors  pa 
extraftion  des  dents ,  ou  poui  c 
calmer  les  douleurs.  Nous  n'ajoute 
ions rieniciàce que  dit  notic  / 
tcurdaiis  fa  Préface,  touchant  I 
deux  petits  Ttaitci  Trançois,  l'u 
d'VrùaJn  Hiniftrd  ,  l'autte 
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,  Oa  voit  pat  ce  dénombremcnc 
que  la  maticre  dont  il  s'agit,  bien 
loin  d'être  épiiifée ,  n'écoit  encore 
<ju'ébauchce  ;  &  qu'elle  avoitgrami 
'befoin  des  fccours  d'un  homme  tel 
■que  M.  Fauchard ,  mu  voulût  bien 
ucritier  à  rittilité  publique  le  fruit 
■de  fes  travaux  &  de  fes  expériences, 
■faites  avec  attention  ,  &  rcciieiUîcs 
Jivecfoin,  pendant  plus  de  30.  an- 
nées.  Ondoirfurtoutluifavoirgté 
de  la  candeur  avec  laquelle  il  décla- 
ic  dans  Ton  Livre  tout  ce  qu'il  fçait 
'  -de  meilleur  ,  foit  pour  les  reme- 
ttes, foit  pour  la  manière  d'opercij 
foicpour lafabiiquedcs  inftnimens 
«cceflaircs  à  u[iChiruri^ienZ)f«(//î*^ 
&  donc  un  autre  en  pareil  cas  teroit 
peut  être  un  myftere.  Il  poulie  mê- 
me iaboniiefoi  jufqu'au  point  d'à- 
i  voUer  qu'il  s'cft  trompé  en  quelques 
I  Jtcnconcres ,  &  il  a  crû  fans  doute 
I  que  l'ingcnuitc  de  cet  aveu  lui 
donnoit  le  droit  denepasdiirimu- 
ler  quelques  méprifes  de  fes  Con- 
frères ,  qu'il  ne  noramc  pas  ;  mé- 
Lpiiièsj  donc  l'obfccvation  lui  a  pa- 
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fuimporUnte  pourl'infirudtion  ou 
public  j  mais  fur  lefqiicUcji  les  ii;t;- 
reflcz pourront  toiijours,  s'ils-îeju- 
gcnt  à  propos  ,  mettre  en  oeuvre 
leurs  moyens  de  juftiûcation  ,  fup- 
pofc  qu'ils  en  aycnt  quelques-uns. 

Ce  Livre  ,  dédié  à  M.  Dodatt, 
premier  Médecin  du  Roi,  cft  psî- 
ngc  en  fil.  Chapitres  ,  dont  jT. 
rcmplificnt  le  piemier  Volume ,  K 
i\.  le  {ccond.  Les  4.  premiers  «ai. 
tenr  des  dents  ,  confidcrces  dam 
ieurétjtnamreloude  fanté:  Ics-Jj. 
fuivans  cndifcurent  les  différentes 
maladies  ;  les  14,  derniers  enfei- 
<;ncnt  .la  méthode  d'opérer  fur  1« 
dents ,  &  décrivent  tous  les  inllru- 

■  mens  deftinez  à  chaque  Ibrted'opc- 
lation.  Entrons  dans  quelque  détail 
iiirccstroischefs,  qui  font  la  divi- 
dende cet  Ouvrage. 

L  L'Auteur  examine  d'abord  11 
ftrufturcdcs  dents,  leuriituation  » 
leur  connexion  ,  leur  origine ,  leur 
accroiflemcnt^  leur  nomorç,  leurs 
différences  ;  ce  qui  fait  le  fvijcc  du 
prcmiet  Chapitre.  On  y  parle  du 


Il  Décembre  171!,  jaji 

Korpsde  U  dent,  lequel  paroîc  au 
pehorsjdcfoncolccoii  petit  cnfo:;- 
tcment  citcukirc  plus  ou  moins 
i:oiivcrcdel:exrrémitcdc  la  genci- 
Arc  i  &  de  £1  racine ,  cachée  dans  la 
avité  de  la  machoite  ou  l'alvLoIc. 
)n  diUingue  trois  fortes  de  dents , 
raifon  de  leur  dificrente  figure  ; 
:s  incifivcs ,  dont  l' Auteur  t'ait  trois 
rpeces  ,  grandes  ,  moyennes  & 
pérîtes;  i".  Les  canines;  j'.  Les 
knolaires,  patcagccs  par  l'Auteur  en 
petites  Se  en  "rofles.  Hobfexvc  que 
le  nom  de  ceurontte  donné  au  corps 
de  la  dent ,  ne  convient  propre- 
inent  qu'aux  dents  molaires ,  qui 
|Kit  leurs  éminencesfemblent  avoic 
Buelquc  ta^ppoir  aux  co'KOiiJies  an- 
Bques.  Les  racines  des  dents  varient 
pour, le  nombre  ,  pour  U. figure  S: 
bourlalituation.  L'Auteur  en  pro- 
luit ,  pluficurs  exemples.  Les  ^roflcs 
molaires,  furtoutccUes  de  la  ma- 
Bioite  fupericurc  ont  quclquc- 
foisjiifqu'à  quatre  &  méiTiejulqu'à  ■ 
|juq  racines.  Il  y  en  a  ,  (  &  on  les 
lomme  dmts  barrén  )  dont  les  ra- 
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IcinêïXe  rouchciic  par  la  pointe  J 
4'écarte'ntl'uredel'aiitte  par  la^ 
fe,  ce  qui  les  rend  très-difficîlq 
tiès-iiangcr-ciifcs  à  tirer.  Il  en  cl 
même  de  celles  dont  les  rad 
font  diveifcmcnt  tccouibcesl 
crochet  p«  leur  extrémité,  &  qfl 
ne  peut  arracher,  fans  eniportci 
cloifons  oflciifcs  de  l'alvcole  , 
fanscaflcr  rcxtrtmité  de  ces  laci- 
Jies.  Celles-ci  font  couvertes  H'u 
fcriofte  ,  ainfi  que  leurs  alvcoîes; 
&  ellcsontichaclineleur  cavitédaiu 
tonte  leur  longueur  ;  &  ces  cavitci 
Jcs  racines  vont  fe  terminer  à  une 
plus  grande  ^  craifcc  dans  la  bafc 
ou  corps  dekd«it.  C'eft  par  cette 
voyequelcsdcntsrcçoiventlesvaif. 
feaux  ianguins  qui  y  portent  le  fuc 
nourricier ,  &  les  nerfs  qui  les  ren- 
dent fi  fcnfibies. 

Outre  la  cavité  quï  occupe  l'înt«- 
de  la  dent ,  on  remarque  dan» 
n  forme  le  corps ,  deux  fub- 
l'iine  intérieure ,  analogue 
à  celle  qui  compofe  la  racine  ;  l'au- 
tre  cxccrieure  ,  très-blanche  6c  ï' 


ce  qui 
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dure,  qu'elle  relîftc  au  burin  &:à!a 
lime,  C'eit  ce  qu'on  appelle  émail 
Je  la  dent  ^   lequel  le  fortifie  Se 
s'cmbelllc  jufqu'à   l'âge  d'environ 
20.  ans  ,  apcôs  quoi  il  commence  à 
s'ufer  &  à  dépcrir  par  le  tVottcmenc 
conrinuel.  M.   Faiichard  décrit  la 
tiffuic  de  cet  cmasl  vu  au  Mictof- 
I  Gopc,    &  il  le  fait  d'apcts  uiiMe- 
moiie  de  feu  M.,  de  U  Hïri  imprî- 
I   mé  dans  le  Volume  de  l'Ac-idemic 
ï  Royale  des  Sciences  pour  l'annÉe 
•-  1699.    En  expliquant  la    manière 
dont  les  dents  fe  forment  dans  les 
'   macboiresdu  foïtus  ,  notic  Auteur 
f    s'éloigne  de    l'opinion    commune 
\  qui  veut  que  les  lames  ou  couches- 
les  premières  formées  foicnt  les  în- 
I   térieures ,  Ô:  que  les  dernières  for- 
\   mces  foicnt  les  extérieures.    Il  pré- 
tend ,  lui ,  fut  l'autorité  de  Mef- 
Jjcurs  Wirijlou  &  Mery  ,  que  c'cfl; 
tout  le  contrairt 

Il  feitenfuite  pUrfieurs  obferva- 
tions  fur  la  forrie  &  fur  la  ciiùte  des 
dectsdekit,  fur  leur  flruclure,  fur 
riras  racines  ,    qui  ne   paroillcnc 

■L 
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route  la  vie?  3^.Poiirquoi  le  corps  des 
dents  de  Tune  &  de  Paiirrc  mâchoi- 
re ,  qui  n'ont  plus  de  dents  à  leur 
rencontre  avec  Icfquelles  elles  puif- 
fent  fe  frotter ,  femble  furpiiiler  de 
beaucoup  les  autres  en  longueur  ? 

M.  Fauchard  ,  dans  les  trois 
Chapitres  fuivans ,  qui  font  le  fé- 
cond, letroifiéme&  le  quatrième  ' 
parle  de  l'utilité  des  dents ,  &  du 
peu  de  foin  qu'on  prend  de  les  con- 
fervcr  -,  il  prefcric  pour  cela  le  régi- 
me &  la  conduite  qui  lui  paroiffenc 
les  plus  convenables  \  il  propofc  la 
manière  d'entretenir  les  dents  blan- 
ches ,  d'affermir  les  gencives  ,  &  il 
porte  fon  jugement  liu:  les  Opiatcs , 
les  poudres  3c  les  liqueurs  qu'il  juge 
utiles  ou  contraires  à  cet  ufage.  Il 
dcfiprouvcfort,  par  exemple  ,  les 
Opiates  compofccs  de  brique  ,  de 
porcelaine  ,  de  pierre  ponce  ,  S: 
autres  inrjrrcdicns  de  cette  nature  , 

auine  peuvent  qu'ufer  l'email  des 
ents  ^  nuire  aux  gencives.  Il  n'cft 
pas  plus  favorablement  prévenu 
pour  le  fel  d'albâtre  iî  vanté.  Le  fuc 
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d'ofeille  ,  le  jus  de  citron ,  les  c 
pritsdc  vitriol  Se  defeliicdoivcl 
(  félon   lui  )    s'employer   qu'ai 
beaucoup   de    cîrconfpedion.    ] 
pccices  broffes  8c  les  morceaux  c 
orip  ou  de  Ungc   font  trop  i 
[  à  fon  avis }  pottr.  s'en  ncccoyct  li 
dents.    Il  prcifecc  les  curedents  (' 
plumes    Se  les   éponges   ttès-&ifl 
(rempées  dans  l'eau  tiède ,  ou  puiT 
ou  mêlée  d'uu  quart  d'caa-de->' 
Mais  rien,  dit-il,  n'égale  pour  c 
mérite    des    racines   de  guimaiifl 
bien  préparées! ,  &  dont-  il  doni 
ici  la  recette  ,   ainii  que  celles  t 
quelques  Opiatcs ,  poudres ,  dcc 
rionSjdont  ils'efl;  toujours  fcrvi  ti 
utilemenc.    Il  prolciit  rufat^e  i 
curedents  d'or ,  d'argent  &  d'ici 
à  caufc  de  leur  dureté  &:  de  1 
froideurr  ,  mi%  eûinie  ptéjudic» 
blés  ;  &  il  n'a  pas.  meilleure  o 
«b  la  flrmé-e  du   tibac  ,    à 
P  qu'imn'airgrandfoindefcnctcow 
l  M  bouche  apri,s  avoir  fumé ,  &  t 
"a  garantir  des  imprcllîons  d' 
grand,  froiii.- 
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IT,  L*Autcnr  vient  enfuitc  au« 
maladies  des  dents ,  dent  il  fpecifie 
d'abord  les  caufes  générales  ,  & 
qu'il  diftribuc  en  trois  claffes ,  où  il 
les  renferme  toutes,  au  nombre  de 
ro5.  Qui  croiroit  qu'une  auflî  peti- 
te partie  du  corps  humain  ,  a  une 
fl:tu(îhirc  &  d'un  ufâge  fi  fimplc  crr 
apparence ,  furlïïjette  à  tant  de  dc-7 
rangemcns  ?  C*fcft  pourtant  ce  qui 
rcûilte  de  l'énumeratien  que  fait  icF 
M,  Fauchard  de  toutes  ces  maladies^, 
dont  celles  qui  font  produites  par 
des  caufes  extérieures  ,  rempliflcnt 
^première  clafTe,  au  nombre  de 
45.  celles  qui  fiirvicnnent  aux  par- 
ties des  dents,  renfermées  dans  les 
alvéoles  oivfituces  fous  les  gencives, 
&  qui.  font  au  nombre  de  17.  appar- 
tiennent à  la  féconde  :  enfin  celles 
qui  font  occafionnées  par  les  dents  ^. 
&  qui  peuvent  pafler  pour  acciden  - 
telles  ou  fy m  ptoma tiques  ,  compo- 
fent  la  troilîcmc  au  nombre  de  41. 

Parmi  les  45.  maladies  de  îa  pre- 
mière clafife ,  l'Auteur  place  cinq 
cfpcccs  de  limon  ou  de  tartre  di^ 
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àîffcrcnccs couleurs,  qui  s'engcndic 
fur  la  fupcrficic  des  dents  ■■,  fix  forteT 
de  couleurs  vicicufcs  qui  en  tcmiT- 
Ihir  l'email  ■,  quatre  cfpcccs  d'a^i- 
cemei:s:  douze  de  caiics;  trois  de 
fraâutes;  neuf  de  luxations  onde 
dvpbccmcns.-  Enrreles  17.  maUdie 
de  la  féconde  claiTe,  on  trouvai 
encorç  quatre  fortes  de  cnics-, 
fiMrrc  c/peees  de  douleurs  ,  Boû 
d'inflamir!  irions.  Dam  la  troifièiai 
clàilèon  vcrraiïnc  nouvelle  erjKCt 
de  carie,  deux  fortes  dcftaiSutcî, 
quatre  d'hcniorrat^ies ,  trois  d'iilcc- 
tcs,  quacre  de  Mules.  Enfoitequc 
léduifant  toutes  ces  maladies  \  Icuis 
divers  genres  ,  on  en  dimiiuiei 
fort  le  nombre.  Mais  il  faut  n 
quer  que  les  efpeccs  d'un  même 
re  exiccnr  d'ordinaire  un  traireinÉiil 
tout  difiercnt.  Après  quel(](ics  llt- 
Hcxions  générales  qucfait  l'Auteur 
fur  la  plupart  de  ces  maladies,  & 
qui  remplillcn:  le  relie  du  ciiiqiiié' 
me  Chapitre  ;  il  palïe  à  un  dctaii 

'rconiîanciil    de  chiuittiic  àe 

idi^ïen  panttTulici 


a  njlioi  (1  employé  les  17.  Chapicrcî 
Iiiivins. 

Il  commence  par  la  fenfibilitc  oir 
ragacemeocdcsileiits,(  Chap.  F"!  ) 
qui  pour  n'ccre  pus  I.i  pUisdsngercii' 
ft  lie  toutes ,  ne  biirc  pas  d'être  tles 
plus  imporiintcs ,  &  de  faire  naître 
dcsconcdimions  fur  fi  nanire  &  fut 
kpai-ticdcî  dcniîqiH  civ  ell  le /ié- 
ge.  M.  Fauchard  n'ciï  puint  du 
'touc perffjîdé  que  ce  foit  lameiu- 
biane  donr  la  racine  de  ta  dent  ell: 
revêtue:  11  lui  pra"oîc  bien  plus  vr ai- 
fembUble  que  c'cftl'cmailmême  de 
fc  trouvant  comme 


Is  denr  , 


qui 


hén{î&  des  peniciilcs  agaçantcsqut 
s'y  fbntciîga;;ijcspîrl'uiic  de  kuis 
pointes  ,  éprouve  cette  fcnfatioir 
iîicommode  pir  l'ébranlement  de 
ces  particules  que  le  moindïe  choc  , 
mêmeleplnslegcrarcouchementde 
l'air  qu'-on  attire  en  rcfpirant,  cft 
capable  de  produire,  Erde-îà  l' Au- 
teur concliidiiue  les  dnits  ibnt  ffn-' 
fiblês ,  t:on  feiilcinciir  pir  rapport  s 
l'c.Tvelopc'  meiuHranculb   de  Iwirs 
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'  filets  nerveux  &  membraneux  , 
pnndns  dans  toute  la  fd^ftance  c| 
*ienr. 
11  confidcrc  la  czT\E(Chap.  VI. 
Vlïî.)  comme  une  des  plus  ot<fi- 
naircs  &  en  mÉnic-temps  des  p!«S 
fijncilcs  maladies  qui  att^.c|iient  IcE 
dents  ,  puifqu'elle  en  dctniit  li 
fubfliancc.  Elle  eft  caufc-e  pjr  une- 
humeiir  CDnolîvc  ,  qui  £c  glific 
entre  les  fibres  ofTeiifes  de  la  dent, 
en  tbranle ,  puis  en  fépare  les  mo- 
loculcs ,  &  en  ruine  la  tifiiire.  L'Au- 
teur enafïi^nc  Icscatifcs  tant  cxtc- 
licures  qu'intérieures  ,  il  en  pis- 
court  les  difercntcs  cfpcces  ,  il  eu 
examine  les  divcrsfymptorncs,&lt 
obferve  qu'elle  eft  quelquefoi*  ac- 
compagncc  de  fièvre  ,  de  m^inx  de 
Ictc  ,  &c.  &  qu'en  d'juries  ooca- 
fionsellc  fait  fen  chemin  |-refqu'iiïl- 
perccptiblcmenT  6c  fans  donîcarî- 
Qu'il  arrive  quelqnciois  qu'après 
avoir  fait  des  progrcs  j  cl'c  s'arrête 
d'clle-inême,que  la  matière  fc  dclTo- 
ehe  Se  fe  durcît  comme  une  efpccc- 
Wk  miflîc ,  auquel  cas  U  feut  bi 


_  te  garder  d'y  coucher  ,  piiifqu'elic 
e^t  indolente  ,  &  ne  prend  nu! 
àccroilïcmenr.   Il   obferve  enccrw; 

.  que  de  coures  les  parties  ofleufcsi 
tes  dents  fonc  les  plus  fujcttes  à  H 
f:4rie  ',.  que  les  molaires ,  fur  tout 

-  llps  dernières  venues ,  y  font  plus 
Cxpofêcs  que  les  incifivcs  ficlcs  cani- 
nes î  qu'il  arrive  fouvent  qu'aprùs 

^une  dent  a  été  cariée,  celle  qui 
twrfpond  de  l'aucre  côté  de  la  me- 
nu mâchoire  fe  carte  aullî  ,  dans 
)âts.  endroits  tout  femblables  ,  & 
tvec  la  (ymmcrrie  la  plus  parfaite-. 
On  peut  voii:  l»  raifon  qu'en  .lilegue 
notre  Auteur.  On  peut  voir  de 
plus  ce  qu'il  ajoute  au  iùjet  drs  ■vfw 
Cataires ,  ou  des  vers  qui  rongent 
Ibsdbnts,  &  aufquclslcvulgaiie& 
nième  certains  Médecins  atnibucnc 
la  carie  &  la  douleur  de  ces  parties; 
de  il*  s'en  tient  là  defTus  à  ce  qu'cp 
"décide  M-  ^ndry  dam  fon  Traité 
(Je  la  genrraehn  des  vers  ,  où  oâ 
trouve' ce  point  fuftîfammcnr  dilfcn.- 
tè^gar  ce favant Médecin.  M.  Fau- 
>  tA^à    ne  Eccounuic  de  lemedès 
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vraiemcnc  efficaces  pour  gucrîr  Itt 
caries,  qui  n'ont  point  du  toutou 
qui  n'ont  que  très-peu  inteiefle  li 
cavité  des  dents,  que  les  ciTcncei 
de  cancilc  &c  de  girofle  mêlées  cn- 
fcmble  ou  appliquées  réparénient  j 
le  cautcfc  aâuel,  &  l'application  dn 
plomb.  Cependant  quelque  prcvc- 
nu  qu'il  paroifTe  contre  les  Ipecifi- 
qucs  vantez  comme  infaillibles  plT 
les  Charlatans  poui  la  guerifon  ra- 
dicale des  maux  de  dents  -,  îi  ne  niç 
pas  qu'il  n'y  ait  certains  topiques 
capables  d'en  calmer  les  douleurs  ca 
diîlipanï  les  fluxions  *^ui  les  caufent, 
&  il  en  propofe  ici  quelques-uns , 
dont  il  a  fouvcnc  éptouvé  les  boof  ■ 
effets.  '^ 

L'Auteur  , ,   aptts   avoit  [ 
[  dans  le  Ch.  IX-  ]  du  raitre  ou  ti 
qui  fe  forme  fur  les  dents  >   dom 
(  dans  le  Ch.  X.  )  ur.c  idée  gcnécj 
de  la  pratique  cxpolec  dans  les  Çf 
pitics  qui  uiivent.  Ilemployc  IcJ 
à  décrite  la  lîruation  des  parûesd 
la  bouche  par  rapport  aux  ^entà 
celle  du  fujct  fui  lequel  on  i 
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opérer  ,  &  celle  de  l'Operateur  , 
avec  les  diffetences  utirudcs  de  l'un 
iC  de  l'autre  :  ce  qui  le  coudoie  i 
nous  apprendre  {  dans  le  XII.  Ch.  ) 
ce  que  l'on  doit  obferver  avant, 
pcridant  Se  après  l'cx.tra<aion  des 
dmits.  Mais  comme  pour  cette  ex- 
rrai£lion  il  feue  commencer  neceffai- 
rement  pat  ouvrir  h  bouche  au 
malade,  notre  Auteur  ,  à  l'exejn- 
ple  de  feu  M-  Diottis  dans  fon  Cours 
d'Opertaiom  de  Chirurgie ,  me:  cel- 
(é-ci  à  la  tête  de  toutes  les  autres  qui 
concernent  les  dents ,  &:  enlèigne  la 
manière  d'ouvrir  la  bouche  ,  lorf- 
àuc  par  quelques  accidcns  elle  fc 
trouve  fermée  à  tel  point  qu'on  efl 
ohlfgé  d'en  venir  à  cette  opération 
pour  faire  prendre  des  alimcns  au 
malade  ,  ou  pour  reconnoîtrc  ce 
dui  fe  pafle  dans  tout  l'intérieur  de 
fa  bouche.  Les  inlltumens  deftincz 
à  cette  ouverture  font  un  élcvatoice 
rout  pareil  à  celui  qu'on  employé 
dans  l'operarion  du  Trépan  ,  un 
Sftculum  eris ,  un  bâillon  ,  &c  en- 

**'"  ' "ï  çxtrcmité ,  Se  lorfqu'qn 

s  Y  V, 


j,a^  foiirHàl  iéf  Sç^v^i  ', 
ncgeuc  tiue  autrejnewt ,  un  pou{- 
foirchafleavec  k roafTc de pl,onjb ; 
ou  un  poids  ct)uivaljii:  ^  pat  U 
moyen,  diiqitel  on  tin:  fiutcc  de 
dehors  en  dedans  la  première  ou  U 
féconde  des  petites  denrsmolaircs» 
fuperieures  ou  inférieures  ,  (]ut 
l'on  ficriàe  pour  fauvci,  U  vie 
malade  ,  &,  dom  la  perte  fâïc 
moins  de  tore  foit  à  l'ornement 
U  bouche ,  foit  à  U  m^pe^tisn. 

Dc-là  ,  M.  Fjucbard  pafTc  vac 
gencives ,  donc  U  dcCEit,(C)x.  XIV.J 
U  ftiui-hite  ,  1  étendue  ^  U  comjc- 
xioti  &  les  ujiages  ,  .ipccs  quoi  il 
vient  à  leurs  maladies  qui  toni  h 
matière  des  Chapirrcs  XV.  XVt. 

xvn.xvni.  XIX,  xx.,  &  xxi, 

dans  Icfquels  il  traùc  en  ptemici 
lien,  de  celles  que  caiifc  1^  fortic 
desdents.  Si  de l'opcrfition propre 
à  faciliter  cette  fortie  i  i°.  De  l'ex- 
cxoilTancc  ordînaîic  aux  gencives  Si 
de  l'opération  par  liqueUe,  on  jr 
remédie  ;  j".  De  VEpouhi  ou  cx- 
croifTance  charnue  excédant  le  lù- 
vcau  des  gencives ,  Si  de  l'opcra-t 


à 
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iis  ou  abiccs  ïbimt  ans  gencives  par 
fiuxion ,  inflammation  ,  on  'mêmb 
pat  congcftion  ,  ciianchcmcnt  & 
iftfilHftCion ,  &  de  la  cure  de  cette 
lîlalacBt  ;  5*.  Des  ulcères  qui  artt- 
"Vtot  aux  f^cïres  ,  &  de  h  manière 
ât  les  traiter  ;  6°.  Des  fiftulcs  de 
■CCS  mêmes  parties  ,  &  de  leur  eu- 
ration  ;  -f-  Ei^n  des  mauvais  ef- 
"fttsqnt  k  tcntnit  prod^tit  fur  les 
ijcncs ,  ïiir  les  gencives ,  &  même  ' 
ftt  les  05  drs  mâchoires  ,  Se  des 
opérations  rcquifes  en  pareils  cas. 

ï-'Ailtcirt  termine  ce  détail  jifr 
«dtri "d«  accidcns  Itsplws  confid'-'- 
rables  ,  q\ii  en  confcquencc  de  ia 
'carie  des  dents  ,  furviennent  acx 
parties  deU'face les  phisvoifines  & 
'mcce/Uvcmenc  à  celles  qui  en  foiit 
"phis  éloignées  ',  fc  c'cft  fur  quoi 
roule  le  Chapitre  XXII.  C'eft  à 
regret  que  pour  abréger  ,  noils 
fommcs  contrains  de  ne  faire  qu'ef- 
fleurer tout  ce  que  ce  dernier  Cha- 
Sc  les  précedens  pourtoie»t 
de  curieux  &  de  fingulicr  fiu 
9    Y  iij 


30^'^  Jouritaldes  SçdvMttl^ 
la  partie  dogmatique  de  ce  prei 
Tome.  Donnons  prcfentcmi 
quelque  idée  de  ia partie  hiftoriqiiiî, 
c'eft  ■  à  -  dire  ^  tfes  7 1 .  Obferva- 
tions  qui  tcmplilîcm  les  1  5.  dcr- 
BÎers  Chapitres  de  ce  Volume.  EUes 
conticnnenr  plufieurs  faits ,  la  plû- 

fart  extraordinaires  &  dignes  Je 
attention  des  gens  du  métier,  qui 
^pourront  y  trouver  de  quoi  fe  pcr- 
fcâjonuer  dans  l'Art  de  Chirur- 
gien Dentifte;  d'autant  mieux  qite 
rAutciira  foin  de  lesaccompa^ei 
de  feî  Réflexions. 

Les  dix  premières  obicrvations 
(  Ch.  XXIII.  )  roulent  fur  Tufage 
indifcrctdclalimci  fur  un  dcchire- 
ment  affreux  arrivé  en  cortfcqui 
d'une  dent  arrachée  avec  le  ptli( 
Grdinaire  ,  mais  conduit  par  i 
main  peu  adroite  S*  peu  experimcV 
tée  ;  fur  ks  accîctcns  fâcheux  eau 
fez  par  une  dent  friiflùrée  en  mi- 
chant;  fur  deux  dents  molâres 
fans  être  altérées  attirèrent  à 
perfoimcs  différentes  d'cxni 
douleurs  ,    qui  ne  cédéienc 
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ï'cxtradion  de  ces  deux  dents  par- 
fàitemenc  faines  ;  fur  les  mauvais 
effets  du  rartrc  tiiii  incruftc  les 
dents  i  fur  deux  hémorragies ,  l'une 
après  l'otEtaitiou  d'une  dent ,  dont 
les  racines  croient  d'une  gtolTem 
épornie  ,,  l'autre  aptes  avoir  coupé 
les  gencives  pour  les  dégorger  &  les 
lafictniir,  &qui  ne  s'arrêta  que  par 
l'application  au  cautère  aiSucl  i  fur 
l'extirpation  de  quelques  excroiflan- 
CGsdc  chair  produites  dans  la  bou- 
che par  le  vice  des  dents. 

Après  ces  10.  premières  Obfer- 
•viûons  en  viennent  lis  autres  (  Cb. 
t^Xiy.  )  canccrnan:  les  dents 
■qui  îcnaiSent-  On  en  voit  unî 
(  Ch.  XXV.)  reprodi.iiie  au  devant 
.de  la  bouche  d'un  homme  âgé  de 
.£■?:■  ans  i  une  autre  du  nombre  des 

froiTcs  molaires  icgénéréc  vers 
âge  de  17-  ans  à  un  M.  Fauchard^ 
ci-devant  Chirurgien  ,  à  prefent 
Marchand  de  Toile ,  rue  des  Dé- 
chargeurs  >  &  une  troîliéme  de 
mémecfpccc  revenue  jufqu'à  deux 
fois  ,  &  ci'i'il  fallut  chaque  fois 
3  Y  m\ 


1 


k 


j.ofi'8  JowhaI  des  Scawms  j 
arracher.  H  ya  quelcjues  Obfctvâ- 
lions  (  Ch.  XXV.  )  fur  les  dcius 
qui  viennent  urtl  ou  qui  ne  vien- 
nent point  du  tout  U  y  en  a 
cinq  aurrcs  (  Cb.  XXVI.  )  fur  Us 
dents  divctfemét  réunies  cnfemblc. 
n  y  en  a  douze  (Ch.XXVlI.)fur  la 
âents  difformes  ou  mal  rangées  , 
ïc  par  lefqiieUes  on  peut  Ce  coa- 
taincre  de  h,po(Ilbiliré  qu'il  y  aie 
redredcr  6:  de  replacer  avec  lePiU- 
«ndans  leur  é:ar  naturel  ces  fortes 
de  dents  ;  &  concevoir  comment 
arrive    leur    dci 


comment  on   peut  corriger   ■ 
difformiré.  A  une  autre  Orner 
lion  (Ch.  XXVin.)  parlaqvu 
on  verra  en  quoi  conlifte-la  ^ 
luxation  d'une  dent,  en  Cnaceia 
cinq  fCh.  XXIX.  )  fur   les  dd' 
leinifcsdDns  leurs  mêmes  alveol 
.  ou  traiifplancécs .  dans  une  boucM 
étrangère.    La   plus  ilnguliere  i' 
ces    cinq    Obrervacions  regaide^ 
fenfibilicé  d'une  dent  ,  qui  i 
pottce  d'une  bouche  dans  une  aiM 
cauTapcu  de  lems  après  dans  ce£ 
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doiiJears  conlîderables.  On 
fur  ce  fait  Us  Réflexions 
'AilîeiK. 

Ourrouvcendiice  (CKXXX.  ) 
deux  Obfervatioos  Jat  éa  dents 
^ue  l'on  enfonça  dans  te  femis  raa- 
zUlahre  fiipéricur  droit  &  dan» 
IWveole,  en  voulant  les  ôccr  :  on'Cti 
fddnvc  Hoîs  (  Ch.  XXXI.  )  tou- 
ciiutit  iss  tïiatoiSitices  ^ieiraiiiès 
formées  fui  les  dénis  ou  danslctlE 
Vb^n^  :  OH  en  In  qEtatPc  (Ch. 
XKXii.)  fur  les  violentes  doulemrt 
deiaif-w ,  del'oreille  ,  de  la  tem- 
piCj  .duïïrenroa ,  du  palais ,  de  Jâ 
gwrge  ,  canfées  p»t  les^cms-  cariéttï 
&  Calmées  pat  l'cKtraâiion  de  ces 
dents  :  on  en  lit  denx  aatrcs  ■(  Oi. 
XXX-III.  )  fui  les  'ravages  qucfjît 
leicorbin  danslabonciic  :  le  CL 
'  XXXIV.  enprofente  une  douzaine 
couchant  les  dcpofts ,  tcimcnts  Sc 
abfas  occafioimez  par  les  dents. 
Etifin  les  rr'ois  derniers  Chapitres 
contiennent  huit  Obfcrvjtîons  fut 
les  excoriations  callcufcs  de  la  lan- 
gue ,  des  joues  &  des  gencives  , 


^^^■^7°    loiirfial  eles  SfMvarts, 
^^^Vcaulces  psr  le  frottcrncnc  des  diiï 
^^^^  cocs  ou  des  denrs  éclatées  ;  iuc^ 
r  ulccres  c.iUeux  ficiicz  au  dedans  ^ 

L  la  joue  Si  aux  gencives ,  prodiUtSiS!' 

^^H  raicrctenus  pai  la  comprelllon  d'usé 
^^ft  dcrniciedentmollaire  ,&  fui  quel- 
^^H  (]ues  autres  faits  fingulieis.  C'dt 
^^  par  là  que  iè  termine  le  prcmifl 
Volume  ,  &  c'eft  fur  quoi  noiU 
renvoyons  les  cuiieux  a«  Livre 
même. 

m.  Quant  à  ce  qut  compofi;  le 
fccond  Volume  de  cet  Ouvrage, 
comme  ce  n'eft  proprement  qu'une 
exposition  ti^s-dic taillée  du  manuel 
des  opérations  qui  concernent  Ici 
dents  ,  accompagnée  de  defcrip- 
dons  crès-exades  de  tous  les  inftrn- 
mens  nccedaircs  à  cette  forte  de 
Chirurjjic,  &  que  des  figures  pro- 
ptemenc  gravées  mettent  fous  les 
yeux  :  on  s'apperçoit  bien  qu'un 
firmblable  détail  n'eft  point  fuïcep- 
ptible  d'extrait.  Aulli  noiiS'Conten- 
terons-nous  d'avertir  que  cette  der- 
nière partie  n'efl  point  faite  pont 
le  gros  des  Lct^curs ,  &  n'intcrci 


Vuimlm  1718,  "      layt 
4fUelcs  gens  de  U  ProteiConç  que 
l'Auteur  y  parle  fan  au  long  de  la 
'  manière  de  nettoyer  les  dents ,  de 
I  les  limer  ,  de  les  nigincr  ou  d'en 
[  enlever  la  cwie ,  de  les  cauterifcr , 
'  de  les  plombcr.j  de  k-s  acrachcr  : 
\  -qu'il  y  :uitc  des  moyens  de  rcme- 
I  nier  3  leur  déplacement  ou  dérange- 
!  -ment ,  dclesTatter-nùr  j  de  lesrem- 
'  placer ,  foit  en  partie ,  fçit  totale- 
'  «lent ,  Se  cela  par  des  dcntiets  de 
loa  invention  i  *jij'il  décrit  ici  fans 
égard  à  ion  propre  iiitereft ,  auflî 
'   bkn.quecinq  autres  machines  qu'il 
a  inugijiccs  ,  &  qu'il  nomme  Ob- 
jarateitn  du  palais ,  par  le  moyen 
dclquelles  il  repaie  en  quelque  for- 
ce la  perte  que  dans  certaines  mala- 
dies Ion  fait  des  alvéoles  ,  des  os 
luaxillalies  &de  ceux  qui  forment 
la  voûte,  du  palais,  enforte  que  la 
déglutition  des  alimcns,  lavoix  Se 
jneme  la   rerpiration  en  reçoivent 
un  notable  préjutlicc. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  d'a- 
vertir encore  ,  que  le  dernier  Cha- 
pitre de  ce  Volume  contient  des 
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Remarques  de  M.Fauchard'furtiH 
tnéroit  A\m.  nouveau  Traite  '~ 
Chimtgte  imprimé  cit  1715. 
<Aom  l'Auteur  n'eft  }X)inc  ici  noi 
tué.  M .  fauchatd  ,  mitjKemtm  • 
thi{  (Ht-îl }  car?  amour  de  la  veriit . 
•&  non  far  m  gjfrUétoPintaûm  & 
■de  crlri'jut ,  acmm  pouvoir  fè  dif- 
■pmjer  dt  rdiver  les  erreurs  de  ctt 
.Auteur  Moderne,  ntt  fviei  des  TtHita- 
•dies  dts  dents ,  des  injirtçmens  & 
Ww  rvmtdes  e^HÏ  lenrccnvicrmerî:. 

HISTOIRE    l^pMAINE, 

âeptch  la  fandatstm  de  Rame/xf- 
^li'à  la  tranflatiffn  de  l'Etfipire  far 
■Ciffsjiantht  j  traduite  de  l'Jtit*- 
^Ims  de  Lanrent  Echard.  A  P*^J 
ris ,  chez  Gabriel  Martin ,  Hy;"' 
«olitte-Loiiis  &  Jacques  GnCt' 
firrtcs  1718.  S,  vol.i«-i2. 

NOUS  avons  rendu  com 
des  trois  premiers  Vol»] 
rfcccrrc  Hifloire  ;  les  trois dcrni{| 
dont  nous  n'avons  point  cncorcpi 
lé   ccmricnncnt  lcsvi:s  des  Ejti  ' 
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ttWS  depuis  Aiiguftc  jufqu'à  Çoiit 
fiuitMi  le  Gtaiid.  Ssxa  nous  ariccet 
ici  à  des  faits  connus  «Je  tout  1? 
moluk  ,  noiis  nous  cootciitemiu 
de  rapporter  quelques  Poitr-aitS 
que  i'Auceuc  fait  de  diffêrcmÇm- 
pcrcuis  \  &  nous  coinmcncccons 
par  celui  d'Augufte, 

Il  die  que  rûce  générale  qui.reftç 
de  ce  Prince  après  qu'on  a  examine 
le  détail  de  la  vie  ^  cft  celle  d"!» 
horame  qiûjoignoir  beaucoup  d'^^ 
loquence  à  up  génie  fin  &  à  w»  J^*t 
iioir  proifond ,  &c  qui  avo^  auE^W 
delagçlTèquederagacité.  Il  ajoute 
qu'encore  qu'Auguftc  n'eût  f»i 
(Açc  grande  ame  &  ce  va{^  géiaîc 
de  Jules  Cefat  ioa  oncle ,  il,  ^(çît 
pliii  pénétrant  ,  plus  pcliriquiç  Se 
Desucoup  p)ji5  réglé.  Quç  fon 
amouc  pour  ks  fcnjJHes  ne  ^ 
point  exccllif,  ii  l'on  excepte  ç^iii 
<j9'il  eut  pour  Livic.  Maî^  que  la 
cajfLUté&  la  perfidie  de  fon  tn^tOc- 
virai  cft  une  tache  bien  diffifiit  :à 
lavci  ;  qu'elle  a  éc«  oéani^toutSt  w 
queliquf  ibite  cf&c^e  paii  c^  l@ng 
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f«f^6  foHrnd  dés  SfifS4»sl 
«'L'ancienne  République  ,  ptofedi 
«les  uoniSiieBrucus  écdeCilînn 
a».Gtoient  des  ccimcs  capi:.uix.  L 
iin'écoit  pas  raÊrac  feur  d'ofct  t:- 
u  gtccret  Auguûc  ,  quoiqu'on  lui 
«rendît  des  kormcuis divins  ;  totf 
"étoicinterprecc  en  mauvailèpïfi, 
•I  tout  étoit  fufpcd:  :  laconduittli 
»>  plus  uiaÎE ,  le  difcoms  le  plus  tira- 
"ple,  le  langage  le  plus  ordioiiK 
wéroit  empoiloimc  &  défigure  ;  U 
«l'on  fe  taifoit,  le  lilcnce  étoit  («- 
»»g2rdécominc  l'indice  de  qiiclqi 
»  mauvaifê  inclination  fecrcrte.  U 
BJoye  fo  comptoir  pour  ujie  cijje- 
■»  raiicc  prochaine  de  la  mort  d« 
Mprûice,  ackcriftcirepour  uiïmt- 
■»  cocDentcnicnt  daufleucus.  Ainb 
»  panlei ,  &:  taiie  ,  Se  lèpvic ,  étic 
«jrriflc  j  crcnibler,  ne  pasctaindje, 
»étoient  autant  de  lu|ets  d'sccitik- 
mCion,  &  descnnics  qu'on  puDÎt 
»».ieit  fouvem  du  doxnter  liippUcc. 
L'Auteur  tcnnine  la  vicdc'Eji- 
bcfe  par  ic  Portrait  iîuvant.  On 
peut  mie  que  comme  Auguftc  i  ilé 
oAimélo  plus  fagc  &  Icfàus^  ua&a 
çoliiinuc 
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[ne  du  monde ,  Tybere  a  aulîï 
plus  fin  ,  le  plus  hardi  &  le 
miel  de  rous  les  Tyrans ,  & 
•avec  cela  «Il  vrai  Comédien  fur  le 
•îïjrônc.  Il  porta  la  corruption  par 
^ottt,  &  ilji'introdui/ïirienïjuedc 
fonefte  dans  le  Gouvernement. 

tîanslaviei^c  l'Empereur  Clau- 
Je>on  trouve  ce  Tableau  de  la  con- 
■duitcde  Meflâliue. 

"Aprts  avoir  factihé  à  fa  fureur 
wplwlîeurs  de  fes  Amans  que  leurs 
■51*  c\ccs  avec  elle  avoit  mis  hors  d'é-i 
••tat  de  répondre  à  fesdefus  immo- 
■*dtrez  ,  elle  devint  cperdûcincnc 
«amoureuïc  de  CoJhs  Silius  jeûne 
M  homme  dont  l.i  beauté  &  la  bon- 
"*Iieininc  cealoit  la  fancé  &  la  vi- 
wpneur.  Afin  de  le  pofTcdcr  elle 
w'feale ,  clic  le  conrraisnit  de  re- 
«pudicr  JulU  SiUna  U  femme, 
«qui  étoit  à  Rome  nn  exemple 
«ttlataia  de  vertu.  Sans  rougir  dt 
nfa  nouvelle  palTion  elle  Icvoyoit 
«itoiire  heure  ,  fe  promcnoit  _avec 
«iitti  pi61iquemcfit  ,  &  alloit  auffi 
uhardimentchfz  lui  qu'elle  aurcftl 
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lûHitial  dis  SçAvimt 
»  pu  faite  dans  l'appartement  de  ^ 
nm^rL  Enfincllersccabla  debîêi 
»  &  de  dignicez  ;  Se  rranfpofti  , 
n pour aîiili dire ,  fa  Cour  clieztui, 
n  on  voyoic  fans  celle  à  fa  porre  lo 
"marques  &lesorneracns  dcl'Eni- 
»  pire. 

„  Après  avoir  fait  à  fbn  mari  dc! 
„  affronts  de  route  efpecc,  déj^oûcfc 
„  de  ces  genrcsd'adulrercsfacîlesS: 
,,  communs ,  elle  s'avifa  d'en  com 
„  mctrre  un  qui  n'avoir  point 
j,  encore  eu  d'exemple ,  &qui,  de 
,,  l'aveu  de  Tacite  Sc  de  Suetonc 
j,  pourroit  paflèr  pour  une  fable^ 
,,  le  fait  n'ètoit  pas  certain.  Elle  eiif] 
„  treprit  de  fe  marier  folemnellc^ 
,,  mentavccSilius,  commciïClau- 
jjdel'avoit  répudiée,  &  que  ledi- 
„vorce  eut  été  déclaré.  Silius  ne 
j,  pouvoir  ignorer  le  péril  où  ce  Cfi- 
j,  me  éclatant  l'alloir  expofcr ,  mais 
„  il  fc  flattoit  d'arriver  peut-être 
j,  pat-là  à  la  fbuveraineté ,  ôccrai- 
„  gniten  même  tems  de  fc  perdre  en 
_„rcfillantaux  dellcinsdc  Mcflali- 
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«  Selon  1  jcire  ,  ce  tue  Silius  qui 
»>  porta  rim^uratrice  à  ce  crime.  Le 
•)  Contrar  de  mariage  fut  donc  dref- 
»fc  avec  la  cUufc  folemnçlle  que 
>jCctoit  pour  avoir  des  cnfins ,  èc 
ïionairure  que  Mcflalinc  le  fit  (I- 
»  (^ncr  à  Claude  même  j  cnluîfii- 
'1  f mt  accroire  que  c'ctoit  une  cere- 
ninbniepo'.irdcrourner  quelque  pe- 
»  i-il  donr  il  étoit  menace  par  des 
.  w  prodiges,  lis  ne  différèrent  pas 
'  ïiiong-tcms  Icplailîr  qu'ils  imagî- 
iiuerent  dansce  niarligc;  carpro- 
»  Etant  d'Un  vovagc  que  l'Empc- 
»retit  faifoic  à  Ortie,  ils  celebrc- 
j'tent  Icnrs  noces"  avec  toutes  les 
H  cérémonies  accoutumées ,  &  avec 
»  autant  d'éclat  que  fi  ç'culTent:  été 
s»  de  légitimes  liens  ,  à  la  vue  du 
"Scrut,  de  UNoblefTc,  des  Chc- 
«  valicrs ,  des  Soldats  &  de  tout  le 
j>  Peuple. 

Sous  !c  règne  de  Néron ,  nous 
nous  contenterons  de  remarquer  la 
mort  de  Lucain ,  de  Senequc ,  & 
de  Pétrone. 

«L'année  fuivantc  ,    dit  notrf 
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Jbîf6    pHmiâ  àii  yfdîWft'J 
•>  Auteur ,  o»  vit  encou  uue  cod 
»  ration  des  Principaux  de  Ja  ï 
"bliquc,  dont  Câjus  Pifon  à  \ 
"Tacite  donne   de  grandes  louf 
uges,  ctoirlc  Chet*.  M^heuiei 
»  incnt  elle  fiit  décoiiverre  picJîl 
■laumoracnt  qu'elle  devoit  éclaa| 
>>  Ainfi  ce  qui  ctoit  un  motif  dv 
"pcrance  devint  unefourccdcfl 
ïihmrtez  :   on  confondit  dan» 
I'  châtiment  les  iniiocens  avec  | 
l' coupables  :  le  fameux  Lucain  a 
>i  veu  de  Scnequc  &  Auteur  de  l 
jiPharfale ,  y  fur  enveloppé  ,   écifl 
"alors  âgé  de  17.  ans  ,    Poctc  de'-' 
"beaucoup  d'efprit,  mais  plus  tc- 
«  cond  que  judicieux  ,  plus  nerveux 
*i  qu'élégant.     Il  étoit  entté  1  ' 
ij-cececconlpiracion  pour  fcvanj 
i>  de  Neion  qui  par  une  baflè^ala 
"ific   Uii    avoit  dcHèndii  de  - 
nblicrfes  Ouvrages  ,  depearqull 
u  n'ctfaçaircw  les  iieiis, 

n  Lucain  étoit  d'aillcunun  ii 
«mel^cr  ajîinprudcnt,  gju«vc 
"dit  trop  h-iuremcnt  ce  qu'il  pci 
»  fou  de  Ncron.  On  rapporte  «jn 


•Decewère  vjii.  j'dSi 
lorévitcrleiupplicc,  lil  Crahitfa 
IprEmere,  ce  qu'il  ne  lui  valut 
ela  liberté  de  fc  faire  ouvrir  les 
_ .  i.  En  ce  même  ccffls  Scneqae 
«fiitcondaninc  fans  être  convaincu, 
nïûrlafiinplcdépoiirion  Aç  Nuift- 
*'Us.  L'Empereur  ,  maigre  la  paro- 
»  le  qu'il  lui  avoit  donnée  ,  avoir 
a  déjà  cherclié  plufieurs  'fois  à  fe-dé- 
I  n&iiedeluipurlcpoifon.  LePhi- 
I  »  t^^phe  condamné  parut  recevoir 
r  ta  avec  joyc  l'arrcft  de  fa  moit ,  dont 
L'.KJe  :gcnre  fttt  à  fon  choix.  Il  de- 
"tonda  en  giacc  de  pouvoir  dif- 
Hfer  dé  fcs  biens ,  ce  c^x'aei  lui 
Rtoià,  Alors  il  dit  à  Jcs  amis  que 
vpwfqii'il  n'ctoic  pas  cTi  fapuîflan- 
M  ce  de  leur  faire  pair  de  ce  qu'il 
"Cioyoic  polfcder  ,  il  leur  kiffoic 
ji  au  moins  fa  vit  pour  modellc,  & 
»-^'en  i'iinitantexaa:cment  flsac- 
Mquerroient  parmi  les  gens  de 
«bien'un  iionncwr  immortel  Scm- 
ntitnentplàn  d\3rgua.l  &dc  vont- 
«  et.  Hkù:  fit  ouvrir  ies  veines ,  nuis 
"  tmc  ibftinence  cominaelle  l'avoic 
n  tellement  uceuué  qa'ii  ne  couia^ 
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J084  Zouyfid  Jes  SçavAfts 
«  vertes,  8c\\  Icsfcrmeit,  s'ail 
»  liant  avec  fes  amis ,  non  de  l'îm- 
■wmortaliccdcl'ame  qu'il  neeroyoit 
»  point  ,  mais  de  chofcs  qui  fiât- 
"  totcnt  {cm  cfprit ,  comme  de  Vert 
M  tendres  tc  palans  ,  d'airs  ^cîeOt 
.y>  Se  palîionnez  ,  i'aiis  niarquet 
«moiedrc  tfoiiblc  ,  ce  qui  a 
«dire  que  mourir  fut  Timplem* 
M  p(ïtK  Pétrone  ajfcrde  vwn. 

htous  finirons  notre  Extrait  pi 
Une  peinture  de  l'EmpcrciirScverc'' 
laquelle  fc  trouve  vers  le  commi 
ccmcHtdii  dernier  Volume 

M  Septime  Scvere  étoir  de  la  Vi 
»  de  Icpris  en  Afrique  Se  naquirl'i 

"145.  ou  I4lf,  tl  S'étOtC  3CtJiît5 

«"grande  repiirstion  à  la  guette 
«1  pcrfonne  ne  lui  conrcftoit  la 
ttiem   i&  la  capacifé.   On  tci 
hqutaten  Uii  tin  ciprtt  sTcndO' 
fa  propre  «n.v  afeircs  ,rnHCprcn: 
«•porté  nux  grandes chofcï.  ïlt 
*»  Uabile  Se  adroit ,  vif ,  laboricnx-j 
«vârvlafti  ,  hardi  ,   courageux  ^ 
npIeWi'Jettmfiaittc.  llvoyWtd'  "' 
Mcot^  Û'tai.  tout  ce  qtra  tsHi 
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••faite,  &  à  l'inftanc ilTcxccutoic, 
!  tJ  On  prétend  qu'il  a  été  k  plus  bel- 
I  H  Uqueiix  de  tous  les  Eiiipereuts 
«Romains.  A  l'égard  des  Scicnccfi, 
»  on  allure  qu'il  avoitplus  d'incU- 
j' nation  pour  elles  que  de  difpofi- 
ntion.  Il  étoit  ferme  &  inébranla  - 
j»'ble  dans  fes  entreprifes.  Il  prc- 
i>  voyoit  tout  ,  pcnetroit  tout  & 
1)  fongeoit  atout.  Ami  généreux  & 
"  confiant  ,  ennemi  dani^creux  Se 
n  violent.  Au  refte  ,  fourbe ,  dilÏÏ- 
')  mule  ,  menteur  ,  perfide  ,  par-« 
"jure  ,  avide j  rapportant  tout  à 
n  lui-même  ,  prompt ,  colère  ,  &  1 

M  cruel.  Il  avoir  le  corps  robufte  "Sc  % 

-M  une  figure  refpedtable ,  la  barbe 
M  longue  &  la  voix  agréable  ;  il  fc 
»  mctroir  peu  en  peine  de  porter  de 
«beaux  habits,  &  mangcoît  peu î 
"  cependant  il  s'enyvroit  quclquc- 
n  fois.  On  prétend  qu'il  étott  fore 
3î  fi;avanc  dans  l'Aftrologie  judiciai- 
M  re  ,  Science  que  les  Romains  , 
i>  dii  Tacite  ,  ont  toujours  condam-. 
«jice&toujoursétudiéej  &c.  . 

les  differens  morceaux  que  nous        J 
1  DeeenAre.  luA  I 
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vons  rapportez  jufqu'îcv  di:  cet 
jifarcgé  dcriiiftoire  Romaine ,  fiifti- 
j&nt  pour  en  faire  connoîtrc  le  ftyle; 

ii^eft  à  quoy  nous  avons  prétendu     | 
is  borner. 

ZEL/rRE  'DEJ^VÎTB, 
évec  des  Rtfifxiatis  MorsUs  fut 
tous  Us  Verfcts  ,  &  des  noitt 
Crhie^iies  fur  tons  les  endroits  Us 
fhisdi^ciks.  V.trle  R.P.  f.  ce 
XA  Neuville,  de  la  Compati 
de  hfus-  A  Paris  chez  Maa 
Bordelec  ,  rue  S,  Jjcqucs ,  vis-i 
vislcsJcfuireSjàS.  Ignace  17: 
j.v.ia^t.pp.  ^^e.fans  U  Prà 
face. 

LE  Perc  de  la  NeavîHc  rcCoQ 
noîrque  le  livre  de  Judithi 

'  peur -être  celui  de  cous  les  Livi 
; ,  S^nts  qui  renferme  ie  plus  de  dJi 

iCUltez.  Il  en  a  de  particulières ,  di* 
I  îl,  il  en  a  de  générales.   Lesuncsi 

itombenc  que  fur  quelques  v^rfc 
"  particuliers  ,   dont  elles   reluire 

«omme  en  détail  >  les  autres  ieg4 
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dent  le  Livre  en  génctal ,  &  icni* 
tient  l'enveloper  tout  entier.  Pouc 
répondre  aux  premières ,  notre  Aii- 
rgur  a  répandu  pliiiîcurs  Notes  Crin 
tii^ues  dans  le  couis  de  fon  Ouvra- 
ge- Pour  répondre  aux  fécondes ,  tl 
a  mis  à  k  tête  de  fon  Livre  une  Dif- 
fcrration  dequarame  quatre  pagcs^ 
■dans  laquelle  il  fe  propofc  d'éciaii!— 
cir  tout  le  fond  de  l'Hiftoire  de  Ju-, 
dith. 

Le  point  unique  ,  mais  eflcntiel ," 
qu'il  ait  à  débrouiller  confifte  à  in- 
diquer précifément  le  tems  où  Ju-r 
dith  vivoit.  De  là  dépend  à  la  vérité 
tquc  le  rcfte  ;  mais  c'eft  ce  qui  cft 
difficile  à  trouver.  La  multitude  de 
circonftanccs  accumulées  dont  l'E- 
criture furcharge ,  pourainfi  dire, 
cette  époque  ,  loin  d'y  répandre  k 
lumicie  ,  fembie  la  couvrir  de  ténér- 
bres.  C'eft  pour  les  difliper  que  le 
Porc  de  la  Neuville  dit  d'abotj 
■qu'on  ne  peut  placer  cette  Hiftoirc 
qu'avant  U  captivité  de  Babylonc, 
Wapiés,ou  durant  cette  mémecap- 
àv4ié^i  trois  diifeiçtis  iîAcmes  qui 
10  Aij 
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partagent  en  lucant  de  claflcs  tous  les 
Interprètes.  Pour  déterminer  le  Le- 
fteur  au  vcritàble  ,  continue  notre 
Auteur  ,  il  faut  le  mettre  en  état  de 
juger  par  lui-même  de  ce  point  im- 
portant ,  en  lui  donnant  des  idées 
nettes  de  tout  ce  qui  le  concerne. 
Il  faut  donc  premietenicnt  espofér 
toutes  les  circonftances  de  notre 
Hiftoite  ,  afin  de  les  concilier  s'il  fc 
.peut  avec  le  Jîftêmc  qu'on  choifira 
Secondement  écarter  les  tems  qui 
font  incompatibles  avec  ces  circon- 
ftanccs.Ttoihémement  marquer  en? 
fin  un  tems  dans  lequel  on  puilTc  aï3 
ftment  réunir  toutes  ces  circonftanS 
CCS  i  trois  chofes  qu'il  tâche  de  faii 
dans  trois  differens  paragraphes  tfçji 
icpmpofcront  cet  Extrait.  *   ' 

PREMIER   PARAGRAPHE. 

iCirconItances  de  l'Hiftoire  de  Judii^ 

ji  1°    V   RphaxadRoy  dcsMéde 

,i\.  »  fait  bâtir  Ecbaiane  8_ 

Il  iaic  de  grandes  conquêtes  Tur  fq 
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Décembre  )7iS.'  jgJf 
^Uins.  Judàhci. 

»  1°.  Nabiichodonofor  Roi  à'AC- 
iifiric  régnant  à  Ninive  attaque  & 
"  défait  Arphaxad  ;  ençrcpreiid  la 
"  conquête  de  l'Afie ,  envoyé  lî 
»  douxicmc  année  de  fon  règne  iom- 
»  mei  les  Places  fcituccs  à  l'Occt- 
"  dent  de  (es  EtaES  de  lui  rendre 
»  hon)maj;c.  Jeiufalem  Se  Samarie 
"irc^^oivcnt  le  même  ordre ,  Si  com- 
?'  me  loutcs  les  autres  Nations ,  el- 
»  les  refuiënt  d'obéir.  Ibiii. 

"}°-  Nabiichodonofoc  Utreîzié- 
»•  me  année  de  fon  rc^ne  envoyé 
j>  Holo^hcrne  à  la  tête  d'une  arinca 
'^';  formidable  pour  réduire  toutes 
j>  lés  Nations  qui  avoient  refufé  de 
û  lui  obéir.  Jud.  c.  i- 

»  4°.  Le  bruit  de  fa  marche  al- 
"  larme  les  ifraëlitcs,  qui  tremblent 
»  pour  Jcrufalcm  &:  pour  le  Tcm- 
"  pic  du  Seigneur.  Jud.  c,  j. 

"  j°.  Eliachim  Souverain  Pontife, 
"  ordonne  à  tout  Ifraël  de  fe  prépa> 
«.rer  à  une  vigourcufe  refiftance^. 
»  foit  fortifier  les  Places  fcicuées  fut 
«  la  route  que  dévoie  tenir  Holo-, 
10  A  iij , 
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M  phernc  poitr  ptnctret  jufqu'i  Jtf- 
>t  riiililem.  Il  commande  que  Icï- 
»  Prêtres  fe  proftcrncnc  devant 
»  l'Aiifel  Am  Seignetir ,  &  les  enfant 
*  à  k  pof  te  du  Temple.  Dans  tou- 
»  te  cette  Hiftoire  on  ne  fait  men- 
3>  tioji  d'aucun  Roy  ,  foit  en  Juda, 
.^foiten  Ifraët.    Ibid. 

•>  6^.  Holophcrnc  interroge  avcc- 

n  foin  les  Ammonites  &  les  Moi- 

3>  bites  pour  s'inftruîrc  de  tout  o 

■  »  qui  concerne    les   forces  &    Ici. 

jï  mœurs  du  peirplc  Juif,  ihid. 

«  7°.  Achior  l'un  de  Icufs  cheâî 
»  ripond  à  Holophcrne,  qne  kuil' 
j»  Dieu  cft  trcs  puinant,  qu'il  les'. 
it  abandonne  quand  ils  Tirrîtent  paii 
î»  leurs  crimes  ,  mais  qu'il  rcvieitt^ 
n  à  eux  par  une  proccdion  fcnfîMe' 
rt  quand  ils  retournent  eux-itiéme* 
A  à  lui  par  la  pénitence  ;  qu'ayaiù 
»  été  ci -devant  vainciK  par  divei- 
»  fcs  Nations  &:  dilperfci  en  dîftc-i^ 
j.  rens Royaumes, ils étoientdepili 
H  peu  rentrez  dans  leur  pays  ,  oi 
.  >«  ils  s'étoicnt  réiinis  enfcmblc  pou: 
f  jo  leicïvice,  &  pat  le  fecouis  iÀ 
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»  leur  grand  Dieu,  iyidcm. 

"  8'.  Après  !a  viiitoirc,  Icshabi- 
jj  tans  de  Béchulie'  vont  à  Jcciiià- 
,,  1cm,  immolent  des  viiilimesdany 
„  le  Temple  en  avions  de  grâces 
)•  de  la  levée  du  ficge  &  de  la  dé- 
»  faite  d'Holopheinc.    Jud.  c.  y.  8» 

»  9"-  Judith  vit  dajîs  la  maiTon. 
>>  de  fon  m.!ri  jufqu'à  l'âge  de  loj. 
')  ans  i  depuis  qu'elle  eut  délivré 
>7  Béthulie  ,  Ifiaëi  joiiï':  d'une  paix 
»  confiante  cmt  que  vécût  fa  lîbcra- 
«  trice  ,  &c  cène  paix  dura  encore 
»  long-tcms  après  fa  mort.  Judith 
)>  cap.    \6. 

SECOND   PARAGItAPHE. 

T'tmfs  ttuf^ue's  ca  neuf  circùKfian' 
ces  ne  feuvtnt  convfnir. 

"  i"'/'^  N  ne  peut  placer  l'Hif- 
Vj^  •>  toirc  de  Judith  pcn- 
»  dant   la  captivité    de   Babylone 
»  pour  tiois  raifoiis. 

n  Première  raifon.  Le  Nabucho- 
1*  donofor  connu  durant  cette  cap- 


3951  Journal  dis  Sçitvans , 
■  w  privité  vainquit  Les  Juifs  ,  ceioT 
„  dont  il  e(ï  qiicftion  dans  l'Hiftoi- 
„  de  Judirh  tn  fut  vaincu  ;  ils  nie- 
j,  rent  fon  Géoérd,  &  défirent  ib- 
„  folnment  fon  armée  ,  aptéS  1' 
„  voir  forcé  de  lever  le  fiége  de  Bén 
g,  thulie.  ^ 

„  Seconde  rai/oM.  Pendant  la  cap-. 
jj  ptivité ,  la  Ville  de  Jcrufalcm  fc( 
,j  toit  rafée  ,  fon  Temple  détruit, 
„  tous  les  Juifs  enlevez  &  difpcr- 
j,  fez  dans  tous  les  Etats  de  Nabu- 
„  chodonofor.  Or  du  tenis  de  Ju- 
j,  dith  &  du  fiéqe  de  Bcthulie,  I4 
„  Ville  de  Jerufalem  fublîfVoit 
„  Temple  écoic  dans  toute  fa  fplett- 
„  dcur,  &  le  Royaume  de  Suéâ 
„  tout  peuplé  de  Juift. 

,,  Troijikme  raifo».  Pendant  1| 
■*,  captivité,  tous  les  pays  ficuezcii 
„  tte  Babylonc  &  la  Judée  ,  ï» 
3,  Judée  elle-même  étoit  cndeteJI 
„  ment  foumîfeà  Nabuchodono* 
„  ft)r  ;  il  eft  donc  faux  que  ce  PrilÉ 
„  ce  ait  alors  envoyé  une  nombrett* 
j,  fe  armée  pour  fo\imettre  à  fol 
j.  Empire  la  j  udée  &  les  auurcs  Pu 
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^,  vincci  circonvoi  fines, 

„  i.°.  On  peutencore  moins  pl'a- 
„.  cer  l'Hiftoire  de  Judith  après  le 
„  rctoiit  des  Juits  de  Babylone  en 
j,  JudcCjôi  cela  pour  trois  raifons. 

„  Première  raifoft.  Nul  Auteur 
jj  facré  ou  prophaiie  ne  reconnoîc 
j,  aucun  Prince  appelle  Nabucho- 
„  donofor  depuis  ce  retour  des 
j,  Juifs  jufciu'à  J.  C.  toutes  les  Hi- 
„  ftoircs  prouvent  évideninient 
„  qu'il  n'y  en  a  pas  eu. 

,,  Seconds  roifon.  Arphaxadquî 
j,  bâtit  Ecbatane  c'cft  -  à  -  dire 
„  qui  l'agrandit  &c  qui  la  forrifia , 
„  vivoit  jncontcllabiement  cnvi- 
„  ron  cent  ans  avant  Cyrus,  qui- 
„  cft  celui  par  qui  les  Juifs  furent 
„  renvoyez  de  Rabilone  en  Judée. 
jj.Ce  Prince  avoitépou(èMandane 
/,  fille  d'Aftyage  ,  petite  fille  de 
,j  Cyaxarc  ,  &  arrière  petite  fille 
j,  de  Phraorte,  fumommc  Arpha- 
j,  xad. 

„  Troifîéme  raifon.  Depuis  lacap- 
j,  ptivitc  jufqu'à  Alexandre  le  Grand 
,j  U.  Judée  fut  fuccelllvcmem  " 
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,  niife  à  Artaxerccs  Si  à  Dacius 
_,  Hyftape  Roy  de  Perfe  &  de  Mc- 
j,  die.  Efdras  atp.  4.  &  14.  Ce 
,,.  fut  fous  Artaxercés&  U  vinf^iénrt 
j,  année  de  fon  règne  que  JéruÊ- 
,,  lem  telcva  fcs  murs  aoatus.  tJi- 
jj  hem,  cap.  2.  &  3.  Ainfi  il  eft  d'i- 
„  bord  Évident  que  l'Hiftoire  de 
„  Judith,  telle  que  nous-  la  décrit 
„  la  vulgate  ,  n'a  pîi  abfokiment 
,,  arcivci  depuis  la  captivité  jufqii'à 
gj  Arcaxercés.  Xcrccs  le  Grandliii 
3j  facccda ,  &  les  Rois  de  Pcrfc  fes 
j,  defcendaiis  demeurèrent  conftam- 
„  ment.  Maîtres  &  Souverains  de  II 
„  .Tudcc ,  jufqu'à  ce  qu'Alexandre 
jj  le  Gcarid  conquit  la  Pciïè  fur  Da- 
,,  lins.  Après  la  mort  d'Alexandre 
„  la  Judée  refta  fous  la  domination 
„  desGrccs ,  jufqu'aii  tcnis  des  Mi- 
„  cbabées  fans  interruption.  Il  cft 
„  donc  encore  hors  de  toute  pollîbi- 
3,  lité  de  rapporter  à  ces  tems  le  lîégc 
„  &  la  délivrance  de  Béchulic. 

„  3".  Il  n'eft  pas  plus  poflîble  de 
„  placer  l'Hiftoire  de  Judith  avi 
,,  Manaffèsqulrcgnoitcn  Juda 


J 


Décembre  lytS.  jgjf 

%,  viron  80.  ans  avant  que  Jeconias 
„  fon  arriére  pecît-fils  tue  emmené 
i,  captifà  Babiloiic,&  cela  encore 
^  pourttoisraifoiis. 
j  ,,  Premitre  raifon.  Ce  ne  fut  point 
^  iinNabuchoJonofor,maisSenna- 
^  cherib  qui  vincalTiégcr  Ezeehîas- 
„  Père  de  Manafl'és.  Le  Nabucho- 
^  donofor  cpi  alTîégca  par  fon  Ge- 
„  neralla  Ville  de  Bcrhulic ,  n'étoit 
„  tout  au  plus  que  le  perit-fiis  de 
„  ce  Scmiach^rib,  qui  aflîcgca  Je- 
„  tufalem,  &  qui  en  fut  repoutU 
„  par  le  miniftérc  de  l'Ange  E\ier- 
^  minacciirrAvant  Scnnichérib ,  é- 
„  toitSiUmanafar,  qui  regnoit  dans 
„  l'Allîrie ,  &  après  Sennachetîb  ce 
,,  fut  Alfaradon  ,  -  comme  il  ell 
„  claireriient  prouvé  par  tout  le 
„  Livre  de  Tobic.  Il  ne  fe  trouve 
„  donc  point  de  NabuchodonofoC 
„  en  AÛirie  avant  le  rcgne  de  Ma- 
j,  rafles. 

„  Secanàc  raifon.  Avant  Manaf- 
„  lis  tous  les  Rois  d'ifraël  &  de 
„  Juda  furent  dans  des  guerres 
„  conciimellcs ,  fans  cefle  attaquez 
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,,  par  Jcs  Rois  qui  rc^noîcnt  Ibiti 
„Ninive,  foit  à  BibilonÈ  i  cii- 
,j  forte  qu'on  ne  peut  aHîgncr  du- 
,j  tant  tous  ces  règnes  aucuns  terni 
jj .  de  tiaiiquillicé  &  de  paix  qui  éga- 
^  le  celui  qu'ontrouve  niarqué  dans 
„  le  dernier-  Chapitre  du  Livre  de 
„  Judith.  Ilfautquccccemsdetc- 
„  pos  ait  duré  quatre  vingt  ans ,  & 
„  je dcfiequ'onentrouvcuii pareil 
„  avant  Manaflt'S, 

„  Troifiéme  raifofi.  Avant  Ma- 
'„  nafîts  on  trouve  en  tout  tcms  un 
„  Roidcjuda.  Ifrael  a  de  nicmc 
,j  toujours  eu  le  (ien  depuis  Jéro-- 
„  boam  jufqu'au  fcms  d'fôichiis 
„  père  de  ManafTcs.  Or  dans  le  tcmi 
„  auquel  cft  arrivée  l'Hilloire  de 
„  Judith  j  on  ne  trouve  de  Roi  ni 
„  en  Ifraël.iii  même  en  Juda.  11 
j,  Oll  donc  clair  que  cette  Hiftoire 
jj  ne  peut  être  placée  dans  un  fcnis 
,,  qui  aie  précédé  le  régne  de  Ma- 
it  naflcs.  ■ 


Decmhre  1718.         jr^y 
TROISIE'ME  PARAGRAPHE,' 

fems  auffjueis  cis  niuf  circo>ifia/icts 

de  l'JJifioire  dr  Judith  peuvent 

.Convenir. 

~,  ^Tp  Ouffemblc  concourir  à  noi* 
j,  X  faire  placer  l'Hiftoire  de  Ju- 
j,  dith  au  règne  de  Manaflïs  Roi  de 
j,  Juda  j  qui  commença  à  régner 
,,  environ  cent  ans  avant  la  capti- 
3,  vite  de  Babyloiic ,  comme  il  eft 
j,  démontré  par  tous  les  Livres 
,j  Saints  qui  traitent  de  cet  évcnc- 
,,  ment. 

„  1°,  Au  moins  vingt-cinq  ans 
;,  avant  Manaflcs  il  y  avoit  un  Roy, 
„  dontla  Capitaleétoic  Ninive  ,  ce 
j.  Roi  qiri  éToit  Salmanafar  dctrui- 
„  fit  le  Royaume  d'ifrael  du  tems 
„  d'Ezéchias  ,  perc  de  Manaflès. 
jj  L'Ecriture  marque  clairement 
^,  qu'à  Salmanafar  fuccéda  à  Nini- 
,,  ve  Sennachérib,&  à  Scnnachérîb, 
j,  Aflaradon  ,  toûjaiirs  régnant  à 
.,,  Nînivc  ,  auquel  fuccéda  le  Na- 
^j 'buchodonofor    dom  il  cft  que- 


î?  9  ^  fourrid  des  Sf*v«n  , 
„  ftion  dihs  le  Livre  de  Judii 
„  AfTaradon  prcdîceffcuE  de  Ni* 
^  bucliodonoior  fut  le  premier  da 
„  Rois  de  Ninive  tjuj  pofTcdaBi- 
,j  bylonc. 

j,  1*^.  Arphaxad  ou  PhraortCK- 
j»  g"^"'^  ^^  ^^  rems-U  dans  k  Mt- 
„  die  &  dans  la  Perle  ;  il  fit  de 
^  nraiwics  contHiétcs  fur  le  Roi 
„  d'Aflyrie  ,  fur  lequel  ileft  tiéso» 
jj  turcl  de  pciifcr  qu'il  conquit  cr- 
j,  tr'aurres  Babylone  ,  &:  que  ce  ia 
,j  fcs  Capitaines  qui  enlevèrent  Wa- 
jj  naflcs  &  le  conduîfirent  prifon- 
jj  nier  dans  cette  Ville.  J 'avoue 
„  que  l'Ecriture  marque  prtcift- 
„  ment  qwe  ces  Capitaines  ctoienc 
#,  Officiers  du  Roi  d'Aflyric  ;  mais 
jj  on  (çajt  que  l'Ecriture  donne  en 
„  beaucoup  d'cndrgits  le  nom  d'Ai- 
„  fyriensaux  Babyloniens,  ou-Cal- 
„  acen&  D'ailleurs  comme  Auiba- 
„  xad  avoir  alorsprisplufîcuisPifr. 
,  vinces  fur  le  Roi  d'AlTyiic  \  il 
„  pas  extraordinaire  qu'on  lui 
j,  ne  la  qualité  de  Roi  d'AlT 
M  ^uoi^u'eâcûivcmenc  il  7  eu. 
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un  autre  régnant  aduellement  à 
Ninive  Capicalc  d'AfTyrie. 
„  3".  Ce  Roi  d'Aiïyric  étoit  le 
Nabuchodonofor  de  Judith  qui 
fît  plufieurs  années  de  fuite  la 
guerre  à  ArphaxaJj  fur  lequel  il 
reprit  fuccelTîvcmcnt ,  &  petit  ï 
petit  tout  ce  qu'il  lui  avoi:  enle- 
vé ,  àla  fin  il  le  défit  entièrement 
&  lui  enleva  tous  fes  Etats  ;  ce 
fut  vers  la  fin  de  cette  guerre  &c 
vers  la  dixième  ou  onzième  année 
du  règne  de  NabuchodonoTor 
qu'Atphaxad  relâcha  ManalTés, 
lîans  la  pcnféc  apparemment 
qu'étant  oc  retour  à  Jenifalein  , 
il  pourroic  faire  quelque  divcr- 
lîon  en  fa  faveur ,  en  le  déclarant 
.contre  le  Roi  d' AlTyrie  héréditaire 
ennemi  des  Juifs.  Mais  Manaf- 
fés  avoic  eu  à  peine  le  temps  de  fc 
reconnoître,  lors  qu'il  apprit  les 
grandes  viiïtgires  de  Nabuchodo- 
nofor ^ficla  riûnc  létale  d'Arpha- 
xad. 

,,  4°.  Nabuchodonofor  enflé  par 
tanc  d'hcoieux  fuccù  contre  ju- 


I 


! 

"4000  JonrH^l  lies  Sçnvuns  ; 
,j  phaxatl  j  tourna  incontinent  fès 
I,  armes  contre  les  Royaumes  qui 
„  Étoicnt  à  l'Occident  du  fien.  Il 
„  envoya  pour  les  .founiercrc  à  foB 
,j  obciirance ,  Holopherne  à  la  tète 
,j  d'une  nombtcufc  armée  jelleai- 
„  riva  U  treizième  année  de  fon 
jj  règne  dans  la  Palcftine,&  tas  les 
jj  frontières  de  Juda  éc  d'Ifhèt 
jjifracl  n'avoic  plus  de  Roi  en  ce 
j,  tems-là.  Il  y  avoic  déjà  long- 
tcms  que  Salmanazai  biiaycul  de 
j,  Nabuchodonoforl'avoitdécrôné, 
^,  &  emmené  captifs  dans  l'AlTytie 
,s  pfcfque  tous  les  fujets  de  ce  mal- 
j,  heureux  Prince,  juda  avoir  à  li 
jj  vérité  encore  fon  Roy  ;  mais  c'c- 
jj  toit  ManafTés  que  les  malheurs 
j,  ou  fa  pénitence  retenoîent  dans 
jj  l'inadion  ,  éloigné  &  dégoûte  du 
„  maniement  des  att'aires  publiques, 
jj  Eliachim  Souverain  Pontiiè  des 
^,  deux  Nations  croit  feul  clia^< 
j,  du  foin  de  ces  deux  Etats  ;&:  i  "' 
j,  là  pourquoi  dans  l'J-Iiftoirc  de, 
,j  dith  il  n'eft  fait  mention  d'aui 
„  Roi ,  Se  qu'on  n'y  parle  des  II 
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^,  lites  &  des"  Juifs  que  cgmme  d'u- 
„  ne  République  gouvernée  par 
„  l'autorité  du  Grand-Prctre  ,  qui 
j,  en  paroîclc  fcul  chef. 

„  5°.  QuandManalîcscutctécn 
'„  état  ou  d'iiumcur  à  fe  mcler  des 
„  affaires ,  il  n'avoit  aucune  autorî- 
„  té  fur  les  rcftcs  du  Royaume  A'K- 
3,  racl  qui  ne  le  reconnoifloient  pas 
„  pour  maître  ,  aufqucls  même  il  " 
„  étoit  odieux.  Mais  comme  ils  ê- 
„  toient  néanmoins  rciinis  aux  Juife 
,j  quant  a  h  Religion ,  dit  le  P.  de 
„  [a  Neuville  ,  ils  reconnoifToîent  ~ 
„  Yolonticrs  la  jurifdiâ:ibn  du  Sou- 
„  vcrain  Pontife^  qu'ils  refpedoîent 
„  8i  auquel  ils  s'ctoient  fournis  a- 
„  vec  joyc  j  pour  rravaillcr  de  con- 
,j  certavec  lui  à  la  confctvacioii  ' 
„  (k:!eur  Patiie  &de  leur  Religion  - 
j,  comimme. 

"  6"°.  Jctufalém  &:  fon  Temple  " 
»  flib/îftoicnt  'encore  ,  durant ,  Se  ' 
"  même  encore  alTezlonn-tcmps  a-  - 
"préslacaprivitcde  ManaffésàBa- 
"bylonc.CettecircDnftance  (î  elîën-  - 
j'tîelle  à  VHiftoirc  de  Judith,  fc"' 
Dicembre.  10  B 
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j>  tcnconttc  furement  avec  le  temps 

wOÙ  regnoir  Manallcs. 

>»  7°.  Le  difcours  qu'Achior  tinr 
))  à  Holoplicrne  au  fLi)CC  des  Juifi , 
»  &  qu'on  a  tant  de  peine  à  conci- 
»  liée  avec  la  vécîcé  dans  toutes  les 
»  autres    hypothcfcs    chronologî- 
»  qucs  fe  juftiiîe  parÉiïtement  dans 
»  la  nôtcc ,  &  d'une  manière  qui  cft, 
»  clairement  appuyée  tii  l'autoriré 
jj  même  des  faims  Livres.  Ils  nous- 
^apprennent  qu'un  Roy  d'AiTyric 
"  fous  Achas  Roy  de  Juda ,  &  Scn- 
«nacherib  fous  Ezechîas,  avoient 
»  emmené    im   grand    nombre  de 
M  Juift  en  captivité ,  &  qu'Ezéchiai 
»  s'ccant  reconcilié  avec  ÀlTaradon , 
"  fucceflèur  de  Scnnacherib,fes  cap^ 
"ptift  furent  renvoyez  :  On  l^air 
»  qu'Aifaradon  avoir  pareillement 
"  rendu  la  liberté  à  un  grand  nom- 
w  bre  des  fujets  du  Royaume  d'If- 
a>  racl  que  Salmanafar  fon  aycul  a-  ' 
*'  voit  conduit  dans  fcs  Etats.  D'ail- 
=>  leurs  le  retour  de  Manafles  avcd 
o  les  Juifs  qui  l'avoicnt  fuivîs  à  Bà~. 
Byloiic,  ou  qui  avoicnt  été  difpn- 
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'i,,fet  lorfqu'il  fur  pris ,  Sc  qui  rc- 
„  vinrent  à  Jeruulern  avec  lui  , 
„  tout  cela  fuflît  fcul  pour  juftificr 
„  ce  que  dit  Achior ,  fur  l'état  prc- 
jj  fccit  du  peuple  de  Dieu, 

»  8°.  On  voit  dans  notre  fyftê- 
wmeiacaufe  niturellc  de  U  dcli- 
•»  vrancc  de  Manaflcs  qui  cft  une 
srénigme  trèa-obfcure  dans  toiW' 
»  les  autres  fentimens.  Arphaxadfc- 
M-voyant  vivement  prelTé  par  Na»- 
>»buchodonofor,r envoya  le  Roy  de 
M-Judï  pour  l'oppcfer  à  fes  cnne- 
X'tnis.  D'ailleuo  il  n'avoir  défot- 
'»  mais  nul  intereil  de  le  retenir  plus 
» -long- rems  dans  les  fers,  puifquc 
«  n'y  ayantpius  de  communication 
»dc  Babylone  à  Jerufalem  ,  depuis 
M-qucKabuchodonofor  avoir  envahi  ; 
nies  Provinces  qui  étoient 'entre 
"  ces  deux  Capitales  ,  i!  n'impartoic 
wplus  à  Alphaxad  d'avoir  en  foa 
l' pouvoir  un  tclprifonnter.  - 

,,  9°.  Dans  notre  opinion,  on" 

„  comprend  encore    ailcment  que 

„  depuis  U  viiftoÎEe  de  Judith  )uf-  ■ 

jjqu'àfa-fnorc  j  &inêtne  bien  au* 

10  C  i)  ; 
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,jde-là ,  il  n'y  eut  plus  de  gucrce' 
„  en  Ifrael  ;  l'Ecriture  nous  ap-v! 
j,  prend  qu'il  n'y  en  eut  pas  mêmû! 
„  en  Juda  rout  le  ccms  qui  s'écouk.' 
„  depuis  le  retout  de  Manalfés  juf- 
„  ques  aflez  avant  dans  le  règne  de 
^jjoachim.  Ce  qui  cft  inconcefta-J 
^j  blc  ,  c'cft  que  ni  Ammon ,  fils  d« 
3jManaUcs,  nijoliasfonpccic'-fils 
„  qui  régna  vingt-un  ans  ,  n'eurent 
jj  abfqlument  aucune  guerre  qi  ' 
,j  pût  troubler  Ifraci. 

Aces  neuf  articles  notre  Auteub 
en  ajoure  trois  autres ,  &  deux  Ta- 
bles Chronologiques  pour  appuycct' 
de  plus,  en  plus  Ton  fcntiment.  I^ 
vient  enfuite  aux  ObjcâicMis  que» 
propofcnt  les  Protcftans  contre  Ut 
canonicitc  de  ce  Livre ,  &  les  re-j 
four  de  façon  ,  dit-il ,  qu'il  erpei 
qu'un  Leiâeur  impattiai  trouverai 
(Uns  fon  Syftcmc  Ik.  dans  fes  Ré-J 
ponfes  tous  les  caraderes  capableSti 
de  rcpandre  la  vrai- le  m  h  lance  fm,' 
un  fait  hiftoriqiie  qu'une  trop  loih^ 
gLie  Antiquité  auroit  rendu  oofcur,^ 
Nous  ne  rapporterons  point  co^i 
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Réponfes  ^  parce  qu'elles  font  pref- 

aue.  toutes  de  Innples  Corolliiircs 
es  principes  qu'on  vient  de  lire. 
Nous  nous  contenterons  de  tranfcri- 
rc  quelques-unes  des  RcHexions 
Morales  de  notre  Auteur  pour  faire 
connoîrre  fon  goût  Se  le  tour  qu'il 
leur  donne. 

Le  retus  que  font  les  peuples 
d'obéïrà  Nabuchodonofor  tait  dire 
au  Pcre  de  la  Neiiville  ,  page  7.° 
„  C'cft  moins  la  puifTancc  que  l'c- 
„  quité  du  Prince  qui  répond  de  la 
j,  confiante  foumiilion  des  fujets, 
,,Dieu  condamne  toujours  dt:s^ 
„  peuples  qui  dcfobéifTent  à  leurs 
„  Maîtres  Icgicimcs;  mais-ilpermcr 
j,  quelquefois  ces  défobérflanccs  , 
j,  quand  pour  les  prévenir  on  n'a 
j,  voulu  employer  que  la  dureté , 
„  que  les  menaces  ;  la  crainte  toute  ■ 
,,  feule  eft  un  frein  trop  foible  pour 
j,  maintenir  les  hommes  dans  le 
„  devoir ,  il  laut  travailler  à  y  join- 
jj  dre  auifi  l'amour. 

„  L'obligation  rdigieufo  que 
j^  vous  avez   d'obéir  à  vos.  Supé- 
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„  rieurs  1  ne  peut  être  fondcc  que 
,,fiir  l'obéiflance  cjiie  vous  dcvci 
„  premièrement  à  Dieu.  Decepon- 
,j  cipe  vous  conclurez  aifcmciicque 
„niil  homme  n'a  droit  de  vooJ 
,,  commander  ce  qiii  cft  évidcm- 
„  mcnr  contraire  aux  ordres  qui 
j,  vous  viendroient  de  Dieu. 

La  formidable  armée  que  corn- 
mandoit  Holophcme  amcJne  cette 
Réflexion,  page  II.  »  Dîcufcdc- 
3,  clare  toujours  pour  les  efcadrosu 
„  les  plus  forrs,  pour  les  biitjillons 
jjlcs  plus  ferrez  :  fauJlè  maxime, 
„  proverbe  fcandaleux ,  &  dont  h 
„Tout- Puiflanc  s'cft  plûtantdc 
^,  fois  à  confondre  l'unpiété  &  le 
j,  menfongc  !  Un  Capitaine  accrc- 
„  dite  eft  à  U  tcce  d'un  iTuUion  de 
j.  Guerriers  difeiplinez  &  buvec; 
„  il  a  pris  toutes  les  mefures 
j,  prudence  humaine  peut  ûiggéii 
j,  pour  faire  rcuflîr  une  cntrcfii 
„  qui  d'ailk-urs  n'eft  pas  fort  dim 
j,  le.  Eft-il  fur  de  vaincre  ?  Non. 
^,  moins  que  ce  Dici^  dct  an 
„n'aii  ^ûs.  {bin  de  li^i  fumer. 
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i"j  mcme  les  mains  ait  combat  ,  & 
,,  qu'il  ne  lui  .lit  appris  l'art  de  rem  - 
^porter  la  vicioire.  La  foi  ledit, 
,j  l'expérience  le  prouve  ,  &  l'a 
jj  prouve  cent  fois. 
•  A  propos  du  m  vfterc  que  fait  Ju- 
dith de  ce  qu'elle  a  médite  pour  dé- 
livrer Bethulie  ,  écoutons  notre 
Auteur ,  page  107.  il  Le  fecrct ,  efl: 
„  dir-ii,  l'amc  de  tous  les  grands 
j^dcfTeins,  &  le  plus  fût  gage  de 
jjleur  fuccèSj  c'cft  le  fondement 
„<le  la  prudence ,  fans  lequel  tous 
,,  les  autres  talens  courent  rifque  de 
„  demeurer  inutiles  ,  une  affaire 
j,  évenrce  eft  ordinairement  une 
jj  affaire  échoîiée. 

„  Un  homme  impénétrable  eft 
3,  peut-^tre  plus  propre  au  manie - 
„ ment  des  affaires  importantes' 
^-qu'un  homme  qui.  ne  fcroit  que 
„  pénétrant.  Celui  qui  garde  fur. 
„  tout  cequ'H  fçait  un  égalfilence 
3,  me  fait  foupçorncr  qu'il  n'a  pas 
j,  encore  tout  le  difccrHcmcnt  qui 
„  feroit  néceflaire.  Ce  n'eft  plus  là 
j,  ce  que  j'appelle  htmmt  fecret  y  d. 


io9  ponmul  lies  SçavAm , 
eiliîmplenient  hsmmc  myflmcttxsi 
j&ç  ce  dernier  carafterc  eft  aiilffl 
„  ridicule  qtic  le  premier  e(t  adini^ 
„  rablo.  L'homme  myftcricux  e 
j,pli!S  facile  à  entamer  que  celid 
y,  qui  n'eft  fimplement  que  fec 
„  Oh  mcprifc  un  ami  qui  n'cft  p 
„  airezrefervéj  maisoncomm 
„cc  à  le-hakj  dès  qu'il-le  devient 
„  trop. 

„  Publier foiifecret,  c^cftfotife, 
»  publier  celui  d'un  autre  -,  c'eft  per- 
jï-lidie.  Un  faux  ami  a  révélé  un 
,,  fecret  important  queje  lui  avois- 
Mconfîéj  jc-me  plains  amèrement 
„^e  lui,  j'ai  tord,  je  doisme  plain- 
ï,  dre  uniquement  de  nioi-mème. 
-  Lesloiiangesoutïcesdent Judith 
^yvre  Holophcrnc  ,    font  dite  aii^ 

\  -P^rc  de  la  Neuville  : 

„On  ne  peuc ,  dit -on  , 

I  aVabordcTi  vous  êtes  intraitables J 
,)  farouches  ,  les  dehors  qu'il  &d 
i)  percer  pour  arriver  à  voufr  fol) 
,1  rotis  herilTez  d'épines ,  néanmotn 
lyje  fuisfûrde  parvenir  à  vous  dIm 
mJC,  àin'iniînuerdansvotrec/pri« 
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ï,  peut-être  même  bien  iraat  dans 
.,  votre  cœur ,  fi  dans  cette  foule  de 
„  pidîons  qui  l'agitent ,  je  ftiis  aflè? 
„  habile  pour  démêler  celle  qui  le 
„  domine.  Je  n'aî  plus  alors  qu'à 
„  vous  en  padcr  fouvcnt  ,  qu'à 
jjm'cmprefler  à  la  juftifier ,  à  h 
„  louer ,  à  vous  en  faire  un  mérite , 
,1  à  vous  laiffer  efpercr  de  trouver 
,,en  moi  des  moyens  propres  à  la 
,,  fatisfairc,  dès-là  vous  n'êtes  plus  à 
jiVOUSj  vous  êtes  tout  à  moi.  Mais 
j,  non  j  ne  craipnez  rien ,  je  Voas 
„  laiflc  à  vous-même.  Je  n'ai  point 
jjd'intcreft  alTcz  puifTantpourm'o- 
j,  bligct  à  vous  vouloir  acheter  li 
„  cher. 

Nous  finirons  cet-Extrait  par  la 
Reflexion  qu'ameine  la  précaution 
que  prend  Judith  de  pofer  fa  fuivan- 
te  en  fentinclie  à  la  porte  d'Holo- 
pherne  pour  prendre  garde  à  ce  qui 
îepaflèroic-  La  voici  ,  on  h  trouve 
page  331.      -. 

,,  Qiiclque  cage  que  vous  croyez 
),  avoir  d;  l'afîiilancc  du  Ciel  dans 
,j  les  affaires  que  vcu^  entreprenez 
Dccembre.  icC 


r^ 


^10  iownai  Ses  Sçav^ns  ', 
,.  pour  fa  gloire  ,  vous  courez  rifque 
j,d.e  les  voir  échoiier  ,  fi  vous  né- 
>'  "''S^^  quelques-unes  de  ces  fagcs 
,,ptccaurioiis  que  la  prudence hu- 
i,  maincdoic  vous  fuggérer  eu  ps- 
,,reiUes  raicontres.  Le  Seigneur 
jjiic  s'engage  jamais  à  vous  ai- 
]>  der, qu'en iuppof^nitoûjcuisqw 
j,  vous  vous  aiderez  auffi  vous  -  mc- 
j.  ms.  Combien  de  t^rands  &  fainis 
3)  projets  dont  Dieu  cft  l'Auteur, 
,,  (ont  cependant  demeurez  ians 
j..fuccès"ute  d'une  cortefpotidance 
j ,  fuffifantc  de  la  part  de  ceux  auf- 
„  quels  il  les  avoii  véritablement 
„  inl'pirez.  Ces  rclîgieufes  guerres 
jjcntrepcifes  avec  tant  de  zcic  pat 
j,  nos  Pcxes  contre  les  ennemis  du 
, ,  Nom  Chrétien.  Scroient  -  elles 
„  feules  une  preuve  bien  renfibledj 
J,  cette  vérité- 
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SXJITEDES   M^CjIDIES 

ChronitijMei  &  aiga'és ^o'h  l'on  trai- 
te de  U  Goure  ,  des  Rhiimatifmes 
lebel ,  di  la  Paralifie  ,  &  par  oc- 
eifiotî  de  rj^poplexic  ,  des  r<t- 
pehrs  &  de  l'EpiUpfie ,  de  l'yljlh- 
mt  ,  <le  U  Fidmonie  ,  &  de  U 
Fleurefie  ,  &  des  Remèdes  cswvn- 
n*hles  pour  guérir  toutes  ces  A^a- 
ladies.  Par  P.  V.  Dubois  ,  aft- 
eîen  Prevojl  &  Garde  des  Maî- 
tres Chirurgiens  de  Paris.  A  Patis 
chez  Paulus  Du-Mefnil ,  Impri- 
meui- Libraire  ,  Grand'iiaUc  ,  au 
Pillier  des  Confiiltarions,  an  Lion 
d'Or.  1718.  vol.  ittiz.  pp.  ^ù  ^. 

CE  Traité  commence  par  des 
promelTcs  trop  intcrclTanccs 
pour  qnc  nous  ne  devions  pas  en  in- 
former d'abord  no5  Lcifteurs.  L'Au- 
teur nommé  M.  Dubois, qui  cfl  tin 
Chiruri^icn  de  la  Communaurc  de 
S,  Côme  ,  annonce  qu'on  trouvera 
dans  fon  livre  l'art  de  gncrîr  la  Gou- 
re j6c  de  la  guérie  fans  retour  ■,  puis 
celui  de  fjuccir  les  Rhnmatifmcs , 


1 


II 
uis  J 

J 


r4ûii  Jeimid  dei  SfavMs  ; 
les  Vapeurs ,  la  Paralyfie ,  l'ApopIe- 
ïie.rEpilepfie,  l'Afthmc,  iaPul- 
monie ,  U  Pleurcfie ,  (  celle-ci  fini 
^aigncr ,")  qu'il  donnera  dans  peu  un 
nouvel  ouvrage  où  il  tâchera  dcw 
ricnlailTerà  dcfircr  pour  la  curcti« 
PàlesCouleurs,  des  Dartres  vives,»!: 
la  Leprc ,  &  de  l'Elcphancic  ;  qu' 
fuite  il  pul  " 
cil' 


fuite  il  publiera  une  fi:fioi 
turelU  as  l'Homme ,  qui  tcra 


caxn    I 
entier  ^Anaiomie  \  mais  un  coun 
dijfsrem  àt  tons  ceitx^uianr  e'iépu-    j 
bliex.  jufyu'à  pr:fcm  ,  eti  ce  ^u'ii 
trahira  de  faut  Cl  qui  caftcemeUn*"  l 
turs  de  CHommt-  | 

Telles  font  les  promcflcs  de  l'Au- 1 
teur.    Quant  à  l'ouvrage  où  jljes  * 
fait    &    qu'il   donne    ici  fous   le 
titre  de  Smic  des  Aiditdjés  Chrtm- 
^Hti  &  aiguiés  ;  c'eft  un  feconri  vo- 
lume qu'il  a)oûte  À  celui  qu'il  a  pu- 
blié foLis  le  titre  de  Nouveau  iraiii 
des  Srophules  oit  lunxurs  froidts  , 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  Jour- 
nal d'Oiflobrc  de  l'année  dernière. 
&  où  il  débute  par  dire  que  Ci.pti^  . 
vsrance  pendant  pins  dt  <jhm 
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,  mnies ,  [en  pinihlt  travail  ,  6"  une 

infinité  i!aifervitttans  a0diicmtnt 
ftivuie! ,  lui  ont  efJjinfttn  traavey  des 
wycm  fîfrs  de  guinr  r.'(d:cii',crrcnc 
JdimaUdiet  tjui  ont  été  OTiJiiiréts 
dans  tous  !tf  lems   comme  des  pierres 

-d'achoppement  dans  la  prMti^ue  de  Itf 
Jliedecine  &  de  la  Chirurgie. 

Ce  fécond  Tome  eft  partagé  en 
neuf  Sedions  i  dans  la  première 

'l'Aureur  déclare  ce  qu'il  penfe  de 
la  nature  &  des  caufes  de  la  goutc , 
puis  il  fait  le  détail  des  remèdes 
aufqucls  il  prcccnd  que  cette  mak- 
dic  obéit  fans  retour  j  5:  il  averti: 
que  s'il  les  préfère  à  beaucoup  d'au- 
tres ,  ce  u'cft  qu'après  les  avoir 
éprouvé  longrcms  &  ferieufement , 

-  nom  les  efirmons ,  dit-il ,  plus  excel- 
Uns  dr  plus  effctces  tjue  beaucoup 
d'autres  t  d'autant  ^uenoKs  en  avons 
fiiil  de  tondues  &  ftrioKfes  épreuves. 
Il  commence  par  les  remèdes  inté- 
rieurs, puis  il  vient  aux  remèdes 
topiques.  Ces  derniers  font  entre- 
autres. 

1°.  Un  CatJplârae  fait  avec  une 


.^ 


mi4  JoMTit  des  SfOVMis , 
lyre  de  fiente  de  Vache ,  croîs  a 
ces  de  miel ,  deux  gros  d'alum ,  si 
jauned'Œitf,  uneoncedc  bold'Ail 
menie  ,  un  gros  de  Camphicl 
quelques  filets  de  vinaigre  &J 
peu  d'eau  de  Véronique. 

A  regard  de  la  fiente  de  Vacw 

3 ni  encre  dans  cectc  compolîtiial 
averti:  que  ce  doit  ccrc  de  la  fico-l 
te  d'une  Vache  noire. 

i".  Une  liqueur  (>ouc  en  oiniBi 
rciidroit  douloureux  ,  laquelle  foil 


faii 


c  poignée  de  liinaca,! 


i 


autant  de  ici  commun  ,  &  un:  l 
quantité  fuffifantc  de  femcncci  1 
d'hicbles,  le  tout  concalTé  dans  uni 
mortier ,  puis  niis  dans  une  maucbc  1 
d'hyppocras, qu'on  fufpcndra  à  b  I 
cave,  &dontonre«i/'vï,  dit  notre  1 
Auteur ,  U  liquenr  Itthrique  ijui  t» 
di^Hern. 

)".  Un  baume  micigatif  fait  avec 
oliban,  myrrhe  > ammoniac  ,  Pe- 
Jetiitm ,  opoponax  ,  Sagapcniim , 
mumîc  ,  de  chacmi  deux  onccs> 
tartre  une  once  Si  demie ,  vitriol 
uneUvrCj  eau-dc-vîc  quatre  U 
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te  tout  (iiftilé  par  l'AUlcmbic. 

Il  ne  die  point  ce  que  c'eft  que  le 
PedeltHm.  Peut  être  a-t-il  voulu  dire 
Sdsll'mm. 

4".  Un  autre  baume  fait  avec 
huile  de  mâchoire  de  cheval ,  huile 
cl-'os  humains  cxpofez  plufïeurs  an- 
nées au  Soleil  &  à  la  Lune ,  huile 
de  /^ing  de  Cert" ,  de  chacune  une 
once  :  huile  de  Carrons  ^  de  There- 
bcntinc  &  de  Genièvre ,  de  chacune 
frois  onces  ;'  toutes  ces  huiles  fe  di- 
ftilent  au  bain ,  &  de  la  liqueur  qui 
en  découle  U  faut  oindre  la  partie 
malade. 

Nous  n'oublicrors  pas  ici  trois 
circonftanccs  que  M.  Dubois  rap- 
porte :  fçavoir ,  que  la  mâchoire 
de  Cheval  dont  on  tirera  l'huile, 
doit  être  la  mâchoire  inférieure  , 
qu'il  faut  que  le  Chevalfoicvicux, 
&  que  ce  (oit  un  Cheval  de  pofte. 
Pour  ce  qui  ellde  l'huile  de  Camttt 
qui  entre  dans  ce  baume,  il  ne  dit 
jwincccquec'cfr. 

Ilaverticquc  l'ufage  de  ces  hui- 
IffS  doit  être  pitcetfc  de  la  purga- 
10  C  iiij 
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lion ,  &  il  confciUe  pour  ceU  Ici 
pilules  fuivamcs:  „  Aloes  lavé  neut 
„fois  avec  eaudcconfoude  moyen- 
„  ne  ,  un  gros  &  dcÊiii  :  Tcincutes 
„  de  Soleil ,  de  corail ,  de  perles, 
„  d'Antimoine  &  des  CArroUm ,  de 
,,chaciinc  iz. grains,  Mirthe  tou- 
ï»  t;e  ,  T\m5  bl(irrc  prépare  ,  de  cha- 
,,  Clin  demi  gros ,  vrayc  corne  de 
j.  Licorne  4.  grains ,  Saphran  vul- 
„  gairc  fept grains,  niufchdcLc- 
j,  vant  deux  grains  ,  faire  de  tout 
„  cela  avec  Syrap  magiftral  anripo- 
jj  dagtique  des  piluUes  graifes  com- 
„  me  des  poids ,  dont  deux  fe  pren- 
rt  dronr  le  matin  à  jeun. 
.  U  ne  déclare  point  cequec'eft 
que  cesCanvUns  dont  il  recomman- 
de la  teinture  aux  goûteux  ;  pour  ce 
qui  eli  du  Tims  bUac ,  nous  ne  f^a- 
vous  quelles  raifons  il  a  eue  pour  a 
pasfc  fcrvir  A\x  mot  à' Eactns  Hm\ 

Il  avertie  au  refle  que  tous  ces 
medes  que  l'expérience  ,  à  ce  q 
dit ,  lui  a  appris  être  exceilcns ,  li 
tirez  de  Planis-Campi. 

Après  l'article  de  U  goutc  vii 
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celui  du  Rhumatîfmc  qu'il  défirac ,, 
„  Une  maladie  doitlouicuïc  &poii- 
,,  gnajice  qui  empêche  l'adion  des 
,,  pairies  qu'elle  occupe  ,  caufée 
jjquelquefois  patl'iniiltcation,le  dé- 
,,poft  &c  l'obUtuétioii  d'une  lymphe 
,,vuidéc  ou  chargée  de  fels  acres  : 
définition  que  quelques  Lecteurs 
trouvciont  peut  erre  convenir  cga- 
lenicotà  pUilleurs  autres  maladies,. 
mais  que  nous  lappoicons  comme 
elle  eft  dans  le  Livre. 

Notre  Auteur  détaille  cnfuire  les- 
différentes  fortes  deRhumatifmcs^ 
par  rapport  aux  différentes  parties 
qui  en  loni attaquées,  puis-il  pafic 
aux  caufes  qu'il  divile  en  extcrieu- 
lesS;  enintcrieuicsi  les  intérieures 
conlîftenc,rclonlui,cnunc,,lym? 
j,  phe  devenue  faline  &  acre ,  la- 
„quelle  en  s'accrochantparlesfeli 
aj  herillèz  qu'elle  prefente  dans  le 
j.tilTudes  membranes  &:desautrc5 
„  fubftances  nerveufes ,  les  irrite  , 
,,  les  agace  en  s'infinuantdansleuc 
,,,  fibres  par  leurs  pointes  crochues  » 
^■pè'où  s'enfuivenc  les  vives  doit- 


j^ort    fouyiial  des  SfavMHi, 
■  ï,  leurs  qui  empêchent   les   UbrtI 
j,  moiivemens  des  membres  atfcC' 
j,  tez. 

Notre  Auteur  pout  rendre  ince!- 
ligible  cette  mcchatiique  ,  ajoûn 
que:,,  Les  pointes  angulaires  d» 
3,  fels  acres  cjUe  contient  la  Lym-r 
j,  phe  ,  atn/i  enclavées  dans  la  tnr-i 
j,  me  des  membranes ,  &  dans  lé 
J,  tiffii  des  autres  parties  nerveufei 
y,  qu'elles  moleftent  ,  &  dans  Ict 
,j  quelles  elles  excitent  des  diviit 
„  fions  poignantes  ôc  dilacerames  _ 
«doivent  caufer  les  douleurs  trèS" 
J,  aiguës  aufquellcs  font  fouvcnt 
„  cxpofcz  ceuï  qui  font  fujcts  aux 
,.  Rhumacifmes,  de  mêmeqiiede 
J,  l'impuiflancc  des  membres  qui  en 
j,  font  entrepris. 

M.  du  Bois  ne  s'en  tient  pasli, 
mais  nous  nous  difpenferons  de 
rapporter  le  reftc  da  fondifcoutSV 
ftous  remarquerons  feulement  qiiV 
prLs  plulicurs  reflexions  de  mëmr 
gence  ,  il  dit  que  d-ms  i'iut  de  cctïe 
inaladie  les  Staccs  des  Tels  acret 
^r  ioo.i  tcablisdans  \ç  tili'u  des  £bi4 
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"nerveufts-Quclalymphc  ne  pcclie 
»  pas  feulemcnc  dans  h  produftion 
M  du  Rhumacifmc  ,  maïs  cjuc  le  fuG 
i>  nerveux  y  aBonncparri  qu'auffi. 
»cft-il  cectaiii  que  les  conditions 
M  du  fuc  ncivcux  fuivcnt  de  près  & 
"font  [tes- fufccptiblcs  des  qualitcz 
»  de  la  inaffe  des  fluides  dont  iîs 
"émanent. 

Nous  voudrions  pouvoir  cxpofer 
ànosLciîtcurs  ce  que  c'eft  que  ces 
eonduians  du  fuc  nerveux  ^utfur- 
vem  de  près  é"  font  tres-Jnfc!ftihles 
de!  ^ualitsz.  de  la  maffè  des  fluides  , 
mais  none  Auteur  ne  s'cxpliqiuï 
point  là-deflus- 

LacureduRhumatifme  termine 
ïa  Sedioii ,  l'Auteur  confeillc  pouc 
la  gueriibn  de  cette  maladie ,  la  fai- 
gnée ,  les  bains  chauds  &  autres  fe- 
cours.  A  l'égard  de  la  faîgnée  il  dit 
que  quand  aie  eft  modérée  ,  n  elle 
»  appaife  la  dfluleur ,  &  elle  favorîfe 
nt^efficactté  dis  autres  remèdes  en 
n  difiendant  les  folidis.  [  Il  veut  dire 
peut-être  en  dèiendam  ;  ]  Mais  que 
quand  clic  cft  outrée,  elle  éntrve  Itb 


k 
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Qiioiqu'il  en  toii ,  voici  la  -défî 
nition  que  M.  Dubois  adopte ,  & 
qu'il  c!K  comme  expliquant  aflc 
bien  la  nature  des  vapeurs  :  •>  L 
«maladie,  connucTcms  le  nom  A 
"vapeuis  ,  peut  être  définie  un 
«itanfpoct  ac  corpufailes  écartet 
u  par  quelque  fermentation  inte- 
»  ricurc ,  allumée  hors  des  vaîfleaiix 
wfangLiiris,  au  moyen  de  laquelle 
»  ces  corpufculcs  font  tranfmis  ven.' 
n  une  partie  éloignée  de  celle  où  eft) 
lïlefbyer,  ceqiû  en  trouble  &  iiWy 
n  cciromptles  fbni5ïions  nanuelles^ 
Cette  définition ,  ditM.  Dubois 
m'aparu  afTczconvenable.  Il  vicni 
enfuite  aux  diftcrenres  iorces  de  va- 
peurs. Il  en  rcconnoîc  di  riaittet> 
dt  dançames  ,  de  dandinantes  ,  dt 
fleurantes  ,  de foiipirantes ,  d^év*' 
pmes ,  deflufides  ,dt  liihATvijHtS, 
de  convHÏjives  ,  &c. 

licite  plufieucs  pcrfonncs  qu'il, 
traitées  de  vapeurs  ,  &  enrt'autW 
une  Bourgcoife  de  (on  voilînaj 
qu'il  a  ,  dit-il  ,  folliciièe  pertdai 
plus  As  ijuinze  ans  de  vapeurs  ttt 
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flus  violemis ,  laquelle  a  vécu  foi~ 
xante  a  fuinz-â  enfeizs  ans  fans  au- 
tre maladie  ^ue  ctlU-!à  ,  &  ejî  enfin 
morte  d'une  hydrofifie  afcite  caiifét 
far  l'excès  des  hoi^oTis  chaudes. 

Ilnousrcftcroità  parler  des  au- 
tres Articles  de  ce  livre ,  tels  que 
ceux  de  1(1  Paralyfic ,  de  l'Appople- 
xie  j  de  l'Epilcplie ,  de  h  Pleurefiê , 
de  l'Aftiime  oc  de  U  Pulmonie, 
mais  ce  que  nous  avons  rapportez  de 
iagoucCj  du  lihumatifme  &  des 
vapeurs,  cil  plus  que  fuffifant  pour 
doiineruncjafte  idée Sidu  Livre  & 
de  l'Auteur,  fur  tout  lî  l'onyjoinc 
ces  paroles  qui  font  l'exorde  de  l'Ar- 
ticle de  l'Afthme  &dekpulrao- 
nic. 

H  Le  progfès  de  la  Ptdmonic  cft 
»  plus  rapide  que  celui  de  l'Afthme^ 
35  tSf  fon  fort  eft  tel  qu'elle  a  été  con- 
ïjlideréejufqu'à  prcfent  comme  une 
a  pierre  d'achopcment  à  k  Mêdc- 
>i  cine ,  &  reconnue  de  tous  les  Me^ 
H  dccins  ,  pour  être  iî  certainement 
»  mortelle  que  nous  ne  doutons  pas 
j'que  les  plus  modérez  d'entre  eux  hc 
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»  rcgardfnt  notre  cntieprifc  ,  en 
wvouUnr   donner    cette    maladie  j 
wpout  guendable  ,    comme  une  1 
nîdée   hazarctéc  ,   &  ijue  d'autres  | 
»  moins   mcfurez  ne   U  déclarent 
»  toute  pleine  de  tcnncrité. 

"Mais  de.  quelque  manière  que 
■»»  notre  deflcin  puiflcccrc  envifagé, 
■  nos  bonnes  intentions  foûtcnnïi 
»)desveucs&dcs!umiercscjuc  nous 
«  nous  fommcs  acquifes  dans  la  con» 
ij  noiflance  de  cette  maladie ,  Se  det  I 
nremedcsquipcuveiitUiiêtrcoppo*  1 
»feï  ,  nous  mettent  au  -defTus  dsj 
H  tout  ce  qu'on  pourra  dire  fur  ( 
«fujet.Nc  pourrions-nous  pas  mcid 
Mnous  rtstter  del'crperance  qu'm 
»  tel  projet  dcvroit  être  bien  reçu  d' 
M  Public,  puisqu'il  i  pour  objet  Ij 
M  cure,  ou  la  guerifon  d'une  mali*^ 
"die  reconnue  jufqu'ici   pour  être 
••ingucriflable  i  fur  tout  étant  pro- 
»polc  par  une  pcrfonne  ritrécqui  a 
H  pUisdecinquanccansd'cxercicefic 
»  d'expérience dansl'art  de  guciir. 


f'fi 


VOrAGE  DE  LA  LOVISJANE, 
fait  pdr  ordre  du  Rai  tn  l'année 
I7Î0.  dtms  lequel  font  traitiis  plit- 
fiiurs  mxtiei-et  dt  Phyfi^iie .  jlf- 
tronomii ,  Giograf>hie  &  M-mnt, 
JJm  y  a  j  int  Its  obfervfttktts  fur 
la  rrfratfion  ,  faites  à  MarfedU , 
^vec  d:s  refisxions  fur  cet  Obfcr- 
VAsiorts,  divers  Voyages  fait  ;  pour 
Iti  corrctiig»  de  la  Cane  de  U  CS.  e 
de  Prevence  ,  &  dis  Réflexions 
far  ^uel^Hss  points  dufyflême  de 
M-  NtwloTiyfar  le  F.  Laval  de 
la  Cnmpagnie  de  fefus ,  Pri^effeiir 
Royal  de  A-fatSjtmati^itej  ,'  & 
Maître  d' Hydrographie  de j  Off- 
eiert  &  Gardes  de  la  Marine  du 
Porc  de  Toulen.  A  Paris,  chez 
Jean  Mariette  ,  me  fairt  J.ic:- 
qiics ,  aux  Colomnes  d'Hercule. 
1718.  fti-i^.  pp.  304.  pour  le 
Voyage  de  U  Louifianc. 

LES  Voyageursonr  eu  différen- 
tes vues  -dans  leurs  Rehrions  ■■, 
les  uns  fe  foiic  acEacIicz  à  ddnnci 
ùtcemèrt  iq  D 
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401^  Jaurf'l  des  SçavAns  , 
i'Hiftoire  Naturelle  des  Pays  *^^"' 
Icfquclï  ils  ont  voyagé;  d'autres  ""^ 
parlé  avec  étendue  ,  des  inoeucs, 
des  caraderes ,  des  ufagcs  &  de  li 
Religion  des  ditferentes  Naibns  ; 
d'aitucs  ,  fans  s'accachec  à  aucun 
objet  en  particulier ,  fe  fontcontcn- 
tcs  de  recueillir  ce  qui  leur  a  paru  de 

filiis  remarquable  dans  le  cours  de 
eurs  Voyages.  La  Relation  que  le 
,  P.  de  Laval  nous  donne  de  fou 
Voyage  de  la  Louifianc  ,•  n'eft  pas 
dans  le  même.goût  que  celles  dont 
on  vient  de  parler.  Il  dic  rrès-peu 
de  chofes  des  mœurs  des  anciens 
habitans  de  la  Louisiane  j  ilncparlc 
ni  de  leurs  coutumes  ,  ni  de  leur 
Religion.  Mais  en  recompenfc  il 
communique  aux  Mathématiciens, 
aux  Pliilofoplies  &  aux  Marins 
qui  font  les  feules  pcrfonncsaufqucl- 
Ics  cette  Relation  ibit  deftint!»,  un 
grand  nombre  d'obfcrvations  pour 
la  Phydquc  ,  l'Aftionomic  ,  la 
Géograpiùe  &  la  Marine  comme  il 
l'a  aqnuncé  dans  le  Titre  de  ion" 
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Voici  coût  ce  que  1" Auteur  dir  de 
la  Louifiaac:  la  plus  riche  efpcrance 
de  ce  Pays,  font  les  mines a'argent 
qu'on  «  dccouvcrtes  dans  le  Canroii 
rtes  Iflinois  ;  ou  lui  a  allure  qu'elles 
rendent  douze  livres  d'argent  très- 
purjfurccntlivresde  minerais.  Ce. 
qui  eft  trois  livres  de  plus  que  ne. 
rendent  les  Mines  du  nouveau  Me- 
-  xique.  Rcftc  à  fçavoir  ,  die  le  P. 
Laval,  Il  la  Mine  fera  partout  It  ri- 
che ,  fî  Veau  n'y  entrera  point  ,  fi 
on  pourra /e  fcrvir  de  Ne^rcs  dans 
uûPays  trop  froidpoureux.  On  ne 
peut  gucrcs  y  employer  les  S,itivages 

Siiûnefont  point  cn^andnoinbre,. 
oit  parce  qu'ils  ne  vivent  |Xis  lonj^ 
tcms,foit  parce qucics  tensmes  n'y 
font  pas  fort  ficondss  ,  foit  parce 
(p.i'ilsfontdiviftfz  en  pluJ'Curs  péri- 
rcïNatk)ns,qui  fe  fcnt  fou  vent  la 
ifuene.  CesNationsositciiicuiietTu 
langage  parti  oui  ier  ,  il  y  a. pourtant 
une  lînjî;iic  qu'elles  entendent  tou- 
tes .  c'cll  celle  de  la  Mobile. 
..i-a.  peau  des  Siuvai>es  eft  de  eon- 
^■wic  cuivie  ifoncé  j  ils  ont  le 


le  eon- 


4cn9  journal  des  Sf^vtms  ; 
ge  plat ,  le  nez  écaché ,  les  yeux  pe- 
tits ,  les  cheveux  noirs ,  appktis  SC 
très-bizarremcntcoupez.  Leur  peau 
fait  tout  leur  habit,  hors  une  pie 
d'étoftè  longue  de  huit  pouces ,  L 
gc  de  fix^qui  eft  coufue  à  une  ceini 
rc  de  la  même  étoffe  de  deux  doigO 
de  large ,  laquelle  après  avoir  fait  1 
tour  du  corps  ,  vient  paflercntrele 
cuifll-s.  Se  fe  noiic  fous  le  vcnrrei 
la  ceinciite  môme.  C'cft  ce  qu'il 
appellent  un  braquet. 

Ces  Sauvages  iont ,  fuîvant  le  Pj 
Laval,,  gens  de  peu  d'efprit ,  &  " 
reprochent  aux  François  de  n'i 
avoirpoint,  c'eft-à-dire,  fcloneu^ 
que  les  François  n'entendent  point 
leurs  affaires ,  car  c'eft  en  cela  qu'ils 
font  confifter'l'cfprit,  &  <]uanH  il 
enlèvent  le  crâne  d'un  homme  avei 
lachcvclure,  ils difcnr qu'il n'avott 
point  d'efprit.  On  voit  par  li  c 
ces  Sauvages  font  féroces ,  mais 
manquent  de  courage.  Ils  ne  coi 
prennent  pas  que  des  Soldats  pu 
Icntaller  en  bataille  à  Icursennen 
^ni  tirent  Canon   £c    Moufqiu 
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Mais  quand  ks  ennemis  font  en  hir- 
re ,  les  Sauvîges  courent  comme 
des  Bafques  ,  Sc  les  ont  bien  ■  tût  at- 
teints. 

On  peur  voir  encore  dans  le  Li- 
vre la  Defcription  d'une  d'Orade, 
celle  de  ia  tête  d'un  oifcau  appelle 
Gros-bec  ,  celle  d'im  autre  oifeau 
nommé  fou ,  &  celle  de  quelques 
fruits  de  la  Martinique,  avec  la 
manière  de  fe  fervir  de  la  racine  de 
Simaiouba  contre  la  diffenterie.  Le 
fiirplus  de  la  Relation  ne  concerne 
que  ce  qui  tait  l'objet  principal  de 
l'Auteur ,  c'ctl-à-dire  ,  la  Phyfique, 
les  Mathématiques  Ôc  la  Marine  : 
nous  en  allons  rapporter  quelques 
morceaux. 

Dans  le  cours  de  ce  Voyage  le 
P.  Laval  a  fait  plusieurs  Obfciva- 
tiotis  fur  le  Thermometttc.  Il  re- 
marque que  celui  de  M.  Amon- 
lons  conftruit  pour  le  huitième 
dimat,  peut  fervir  pour  les  autres 
climats  ,  &  qu'il  n'eft  ni  plus  ni 
moins  fcnfible  fous  le  fécond  cli- 
mat que   fous  le  huitième,  il  lui  i 
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donne  chaque  jour  la  pUis  grande 
ou  moindre  chaleur  de  l'ait  aulfi 
exadement  encre  Ic's  Tropiques  & 
à  la  Martinique  par  les  14.  d.  5^' 
qu'il  les  doniioit  à  Toulon  pat  Ici 
43  d.  7  !  Notre  Auteur  obiervc  que 
pendantcinq  moisce  Thctmomet- 
irc u'eft pas  nionr«  à  jS-poiiccsquc 
M.  Amonrom  doimcpour  les  plus 
grandes  chaleurs  mi  huiriéjne  cli- 
mac;  commciln'y  croit  moiité, ni 
à  Marfeillcs,  iiiàToulon,  pendant 
dix-huit  ans  que  le  P.  Laval  s'y  cil 
fcrvi  deccThermomertrc.  Laiculc 
diffcrccc  qu'il  aitobfervi-cft  qu'il  ne 
defceiidoi:  point  fi  bas  enac  lesTro- 
piques  depuis  le  coucher  du  Soleil 
juJlp'à  fon  lever  ,  qu'il  dclbcnd  À 
Maifeîlle.  Noire  Auteur  croit  que 
cela  peut  venir  en  partie  de  ce  que 
le  vent  étant  toujours  à  la  bande  de 
l'Efl:  entre  les  Tropiques  ,  ii  n'cft 
pccfquc  jamais  ni  plus  ni  moiu&'i 
chaud  ,  à  caufc  qu'il  ne  p.t(rc  ni-  " 
des  neiges ,  iii  fur  des  cctics  moi 
lées  qui  fourmilcnt  beaucoup 
Nitres    iSc  en  partie  de  ce  qu'il  ' 
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noitentrc  dcus  ponts  Sc  du  fond  de 
cale ,  lin  air  plus  échauffé  qui  fe  rc- 
pandoit  jufqu'à  fon  Thcimome:- 
nc. 

Pour  ce  quiefl  des  Baromètres; 
quelques  précautions  que  notre  Au- 
teur akprifrs,  il  n'a  pîi  les  renir  en 
cxpciiencc  pendanc  le  Voyage ,  à 
caufc  du  roulis  &  du  rangage  dU 
Vaiireau  ;  iln'a  pu  même  tien  ob- 
f&rver  de  fîir  dans'  les  rades  ou  dans 
le  calme  ,  canrle  mercure  cft  fenfr- 
ble  au  moindre  mouvcmenc  du 
VaiiTeau.  Cependant  le  Perc  Laval 
cftime  que  ceferoit  un  grand  avan- 
tage de  pouvoir  faire  fUr  la  mer  les 
expériences  du  Baromccte  ,  attendu 
qiie  pat  ce  moyé  on  pourroir  prévoir 
KS  orages  d'avance  &  s'y  préparer. 
Ceferoit  auiîi  un  avantage  pour  Ta 
Pliyiiquc  de  comioître  par  ce 
fccoursladiverfitédu  poids  de  l'A t- 
mofphetc  en  diversPays ,  furPaut 
entic  les  Tropiques, 

11  y  a  dans  la  Relation  du  Pcre 
Laval  un  grand  nombre  d'Obfer- 
vacions  lùr  lesvariations  de  l'aigiiilr 


! 

I 


^ojx  Jaumal  des  Sçavdns, 
,1c  aimantée.  En  voici  une  des  pluJ 
.lemarquables.  Le  fccond  Pilote  du 
.VaifTeau  le  Touloiife  die  à  noue 
Auteur  qu'crant  le  fcpt  May  1710. 
à  fept  lieues  du  Cape  Saint  Laurent 
!les  deux  bouffolcs  du  VaifTeauiu- 
,rent  pendant  quelcjne  tems  Ci  agi- 
tées qu'elles  n'avoiciit  aucun  it- 
pos  ,  quoiqu'elles  futTent  aupari- 
.-vanc  dirigée  îrordinaire  ,  &  qu'a- 
^  près  cette  agitation  elles  reftercnt  en 
.repos,  nlaisavecune  variation  de 
,54.  degrcz.  Ce  Pilote  ajouta  que 
ies  gens  du  Pays  lui  avoicnr  appris 
.qu'il  y  avoit  beaucoup  d'ainiaçt 
.ui  Cap  fainf  Laurent. 
.  Notre  Auteur  conclut  de  ce  fait 
^ue  le  Navire  avoit  paflc  fur  dcj 
mines  de  fer  ou  d'aimant ,  &  que  la 
^aticre  magnétique  forçant  de  tou- 
',ie  part  de  ces  mines  ,  avoit  mis 
.ks  Aiguilles  aimantées  dans  ce 
-grand  mouvement,  &qvicleViif- 
fcau  ayant  lai  iTc  la  mine  neuf  dcgrcz 
aii-dclà  duNord-Oueft  vers  l'Oucll:, 
la  matière  magnétique  vcnajit 
danuneni  de  la  mêmç  mfjjç  aLjn 
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cauiecette  variation  extraordinaire 
*le54.  dcgrez.  Le  Pore  Laval  con- 
clue encore  de  ce  fait  que  la  maiietc 
qui  fore  des  mines  particulières  faic 
porter  les  Aiguilles  versl'Oucft  ou 
vers  l'Eft ,  fuivanr  que  cette  nracie- 
rc  des  mines  détourne  la-diretlion 
de  la  matière  magncriquc  qui  vient 
des  deux  Pôles  du  monde  ,  ou  qiic 
lamarierc  magncciquc  qui  fort  dci 
Pôles  cil  elle-méine  emportée  vers 
ces  mines  particulières ,  ce  qui  dé- 
tourne lesAiguiiles  du  côté  duNord. 
On  peut  expliquer  parcemoyenlcs 
variations  de  l'aiguille  ,  mais  notre 
Auteur  ne  croit  pas  qu'on  puiflès'cn 
fcxvir  ,  pour  donner  une  connoif- 
fance  des  longitudes ,  fuivant  qu'on 
erouvera  plus  ou  moins  de  varia- 
tions par  telle  ou  telle  latitude  & 
longitude  ex  primées. 

Deux  des  Cartes  inférées  dans 
cette  Relation  regardent  la  Louiila- 
ae.  La  première  eft  uneCarte  de  la 
Côte  de  ce  Pays-là  ,  depuis  l'em- 
bouchure du  Millillipi  jufqu'à  lâ' 
|t,ivî(Erc  de  faÎQfxJliiÉKiii  ;  M.  de 
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"Srienne  Capitaine  de  Vailfcau  t 
(donnccette Carte  au  P.  Lavjl,  il  y 
A  par  exemple  change  k  laritudc  de 
Vide  Dauphine  Si  par  confcqucnt 
^e  toute  la  Côte  tjue  l'on  faifoit  trog 
Nord  de  i  j.  mimiccs.  Pour  ce  qiiî 
«ftdcs  Sondes,  le  Père  Lav.il  icsi 
marquas  tcll«c[u'iIlcsacrouvces, 
.«n  allaiu  à  l'Ule  Dauphine  ou  en 
*evcna«t.  Il  a  aulli  fait  CCMinoîtte  U 
^ualittdi!  fond-  Cette  cimnoilTan- 
<e&ccUcdc  laquanutédeËbraflcSj 
font,  dic-il  ,  ks  meilleures  qu'on 
piiiflcavoir  pour  l'atreragc  de  cettt 
Côte.  La  fcconde  Cattc  contient 
la  roirte  pour  le  Voya^dcU  Loiù- 
fiane  dc^iuis  Gibrainir  jufqu'à  J'em- 
■bouchxiie  duMilEliipi.  ' 

Il  cft  à  propos  (t'ciïfcrvcr  due 
^ornmel'AïucuTS'eft  beaucotm  ici- 
vi  des  termes  de  Marinc^aos  lâK<- 
Ution  ,  il  a  crû  devoir  placet  iL  U 
tête  du  VoUimc  une  £xpUcA[' 
Ac  ces  termes  par  oidrc  aipbil 
je. 
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DETFENSE  DV  TRAITE; 
di  l' Amitié  de  fut  JH.  de  Sdcy^ 
m  Critique  du  lÀvre  nmveau  m~ 
titalt:  Reflexions  fur  rAmiâé^ 
compoiepar  M.  Dupuy  ,  ci-dc- 
viiiu  Secrétaire  <iu  Traité  de  U 
ViwàeKiîwKhy  avec  une  EpitT4 
didicatûire  addnjféf  à  CAïuenKi 
A  Paris ,  chez  Moréau ,  tue  faine 
Jacques ,  à  la  Toifon  d'cr.  1718. 
Brochure  in-i  1.  pp.  5^. 

DA  NSle  troiliémc  Article dn 
Journal  de  Septembre  171*] 
en  parlant  des  Reflexions  fur  l'EltA 
qiicnce  par  M.  l'Abbé  du  Jarri ,  qui 
s'applaudit  de  ce  qu'elles  n'ont  été 
eïitiqiiccs  par  pcrlônne ,  nous  avosi^ 
remarqué  que  la  plupart  des  Au- 
teurs ^  biens  diffciens  dececAbbé,- 
Éant  gloire  au  contraire  d'avoir  dcp 
Cenfeurs  ,  jufques-là  que  plufieurs 
d'cntr'cux  aiment  mieux  ^uelque- 
fotsi  fe  ■critiquer  eux  -  mêmes  fous 
dfcs  tïoms  empruntez ,  que  de  pffcr. 
j>bur  n'avoir  point  d'advcrfiiitei. 
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ï-'Ameur  (le  la  Défenje  dn  Tram  dt 
t^mitié ,  cft  fott  de  ce  /cntimenr; 
i!  trouve  que  depuis  imceitain  teins 
"lesCiitiqucs  four  lï  fort  à  la  niode 
^  Que  cV/  hue  efpece  de  r^che  i^ite  dt 
n'en  point  effuyer.  On  îcs  regarde, 
I  i  cequ'il  prétend,  comme  une  fui- 
te necdTaire  de  tout.Ouvia^c  niac- 
■gué^u  bon  coin. 

"    Il  fonde  ce  ptcjugé  bizarre  fur  ce 

ouc  Jcs  Corneilles  ,  les  Racines, 

•  les  Fcnelons  ,  les  la  Mottes  ,   les 

Voltaires  ont  ctc  Critîouez.  I!  te- 

!  Biatque  qu'un  des  effets  de  cO  même 

préjugé  ac[é  de  f.ii«  croire  que  lej 

r  Âuccurscnvifageoienrlcs  Critiquei 

,   ju  même  œil  quf  le    Public  ,   & 

,  f^'ils en  fitifeievi  eux  mtme^JMr.Uun 

fnpres  Oitvragès  plÂiôi  (jue  de  s'en 

■  l/BÎrm4«qHer.L\v:ù]u'uii  Livre  nou- 

F  Veau  ne  fait  point  de  bruit ,  fii  que 

quelque  tems  après  il  en  paroît  une 

Critique ,  f  Ue  elt  aullî  -  tôt ,  fcW 

notre   Auteur   ,  ijnputcc   à   Ccll]| 

qui  a  compofé  ce  livre.  On  fc peri^ 


fûadt 


[e  que  c  de  un 


A  un  ftiitaeêmc 


M 


part  pour  donnai  cout>  a  jb(\  P^J 
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Vrage:  ce  principe  polè ,  notre  Au- 
teur Craint  que  U  Cîitique  qu'il  fait 
Aa  Livre  de  M.  Dupuy  ne  paflc 
pour  être  de  Moiifiaur  Dupuy  lui- 
racmc ,  6c  aftn  de  prévenir  l'erreur 
il  commence  par  déclarer  que  ce 
n'ert  point  M.  Dupuy  qui  écrit  icy. 
Je  décUr^ i^ahord ,  dît-il,  <^ite  js  tit 
fuis  point  M.  Dupuy. 

Il  atiroic  pu  ajouter  que  ceux  qiù 
inouï  1»  Critique  ,  verront  ailé- 
mencpar  la  manière,  dont  M.  Du- 
puy y  dt  ttaitéj  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'elle  foit  de  lui.  Mais 
^and  ccnefcroitqueledébut  fui- 
vanc  ,   c'en  eft  plus  qu'il  ne  CiiiE 

Faiir  jutlihcr  pleinement  là-defiiis 
Aiiieuï  des  Xf/î^x/c»/.  Voici  donc 
comme  on  s'explique  des  la  féconde 
page  de  U  Défiitfe. 

«Que  ce  ne  fôt  un  avantige , 
«j'ofc  même  dire  un  honneur  pout 
»  M.  Dupny,  que  l'on  critiquât foa 
n  Livre,  il  n'en  faudroit  pas  douter 
n  11  quclqu'autre  que  moi  l'avoit 
n  entrepris ,  mais  il  cftà  plaindre  , 

KL'on  juge  du  méii>'      ^M 
loEiij      ]J^^I 


HT 


^038    lnumd  dti  Sfiei}â«s  ■ 

■ïcedcfom  Ouvrage  ,  parceiini 

•  la  Criciqiie  ;    cependant  je  n'3 

»  lien  à  me  reprorher  là-^cfliB.  * 

ne   fuis     dr^Tcrminc    à    l 

►  faire  qit'apriis  avoir   vu  qu'il  n 

t  '.tf  rcftoit  pius  d'efpoii  à  M.  IHipuM 

^  .?r  II  y  a  déjà  aiïcz  tte  remt  que  ItM 

f,  V  RcJiexioHS  fur  l'amitié  ont  conï-  " 

■Mmenccde  voir  le  )our.  Pcrfonne 
'  'i, ii'a  paia toiicbédc  leur  cstioiilion  ' 
If  prochaine  ,  ,Sc  poiu  peu  qu'on 
i  eût  encoK  4'^e{:e  de  Icuc  donnei 
I,  du  Tccours  cU&,éçoîent  cnfevelin 
,  dans  ccia^  bubli  dont  U  feule 
■„  idce  ipoiivautc  quîcontjue  ic  méSe 
a>  d'écrire.'       .■,  ,1    ■  ■ 

Après  ces  paroles ,  notre  Auteui 

aifonnantdu  Livre  deM.  Dupuy  , 

«mmc  d'un  mnlade  à  rcxtrcntitc  ^ 

mqiicl  un  rcmedf  violent  racbetre 

jT^vic,  s'explique  eu  la  nuLtuererui- 

.  yante. 

„QHcl'AuteutHes  Refitxiem fitr 

i, ^, l'amitié  me  (qiçhc  donc  quelque 

l-i,  gré  de  ce  que  je  tais  aujourd'hui , 

p.  &:  toute  chotive  qu'eft  cette  Bro-_ 

XI  chuie  j  iju'il  k  r^atdc  i 


la  Livre  (  je  hazardc  l'cx- 
îflîon  )  comme  un  cmcrique 
il  eut  aîtcndii  vainemetir  d'uue' 
:rc  main  que  de  la  mienne, 
ï  n'cft  pas  fur  cela'  feulcrntnc 
l'on  foHde  l'obligation  qu'ottr 
nd  que  M.  Diipuy  doit  avoir 
Critique  que  l'on  fait  de  fou 
;  ;  une  certaine  gmcrofitt 
i  fuppofc  ici  dans  leCcnfcur, 
icotc  une  ration  qu'on   allègue' 

exciter  la  rccannoilfincc  de 
que  i'on  Ccnrure. 
3ici  comme  l'on  s'explique  fut 
jet. 

11  yi  a  une  cfpcce  de  g^croûcé 
ni  mon  fait  :  en  donnant  une 
itiquedes  Rcfitxians fitr  l' ArM~ 

,  je  nvexpofe  au  hazaid  de' 
trc  point  lu.  Peut-êtte  aulïï 
ce  le  moindre  dinger  que  je 
ifle courir.  Aprèstout,  jcm'cn 
ifolcrai  avec  M.  Dupuy  :  com- 
n  d'Auteurs ,  nous  dirons^  nous 
1  à  l'autre  ,  auroicnc  eiicotc 
dque  réputation  ,  fie  ne 
cnt  pas  au.Tt  décriez  qu'da.1 
lo  E  iiij 


^ 


4040  Journal  des  Sçavttms 
„  fonr,  s'ils  n'avoicnt  jamais  éproa» 
y,  vé  que  ce  nialhcuE  -,  fi  leurs  Ou- 
,,vragesn'avoicnt  jamaisccélùs.'  ■ 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  cont* 
■Vit  on  voir  ,  de  ioupçouner  M.- 
Dupuy  de  parler  ainfl  iur  fonchaf»» 
tre.  Un  Auteur  ièicfoudiaplusvo^ 
lontiersàavotierunc  faute  groflierq 
qu'àcouycnir  que  Ion  Livcc  nefl 
lit  point-,  maisairrefte,  poucqtic 
faire  la  Critique  d'un  Ouvrage  qu 
n'eil  lu  de  pccfbnne  ,  Se  que  t'a 
ibiipçoiinc  devoir  toujours  dcœci^ 
fcr  faQsLeâ.eu(S,  qudqucibioqui 
ron  prenne  de  le  criciquei  !  N'ocn 
Auteur  fc  fait  l'objcdion  ,  &i 
avoîje  que  dans  It»  règles ,  on  i 
dcvroit  critiquer  que  les  Ouvr^o 
qui  ont  du  fuccès ,  mais  il  fe  dtfcuL 
pccn  difant  qu'on  a  dérogé  qitct 
quctois  à  cet  uïagc ,  témoin ,  encn 
autres  exemples ,  dit-il,  la  Critiqua 
Àis  Chats.  A  la  faveut  de  cet  exem- 
ple il  fc  croit  fuftifamniciu  aiicori(i 
Et  n'y  eût-il  qu'une  pctfonne  qu) 
dût  lire  les  'Réflexions  fur  P  Amnit , 
notre  Auteur  ne  peut  ibuffrir  qu'oft 


Deeemhre  ijit.  404* 
^accac]ue  M.  dcSacy,  Se  qu'on  lur 
impiite  d'avoir  confondu  les  vertus 
&  its  vices.  J'ii;  cm  ,  dit-il ,  devoir 
vifti^er  les  mt»es  de  Ji4.  dt  Sacy 
affififéii  i  voilà  le  mouf  &  l'objet 
pmieipal  de  ma  Criti^ii:, 

A  ceddjut  de  notse  Auteur,  on 
s'attend  fans  douce  de  voir  tout 
d'un  coup  M.  de  Sicj  vangé  des 
rcprochesquc  lui  a  faits  M.  DupHVi 
mais  Donc  .Auteur  ennemi  de  li 
précipitation  ,  trouve  à  propos  de 
n'en  venir  à  la  dcfcnfc  qu'il  entre  - 
prend  ,  que  vers  le  nûUcu  de  1* 
Critique  des  Feflexions  ,  où  ilemr- 
ployc  quatre  fcirillcts  à  cette  défcn- 
fc  ,  qu'il  dit  Être  l'objet  principal 
qu'il  ie  propoic. 

Nous  pomrîons  fuivrc  la  mStne 
méthode  &  commencer  pr  expofet 
les  fautes  de  langage  qu'on  re- 
prend- d'abord  dans  l'Auteur  dey 
Refiixkns.  Cammc  entr'autres  d'a- 
voir die  :  agir  four  un  motif ,  au 
lieu  de  ,far  un  motif:  fc  dégeûler 
d'une  route  ,  une  tendreiTe  qui 
tranffire  ■  puis  venir  à  l'Apolo^c 


Az  M.  de  Sacy ,  &  ciifuîtc  rappM- 
ïcrdcsCridquesfcmblables  àccifci 
^u  commencement.  LcfqiicUcsne 
ecgardenc  point  Yohjtt  ^mtcifd  ix 
noae  Auteur.  Maiscommcc'cllun 
Eitcait  que  nous  avons  à  donner, 
fc  qu'un  Extraie  doit  conccmei 
VcfTcntiel  d'un  LivEc ,  nous  croyoïy 
plus  à  propos  d'cxpofcr  ici  ce  qià 
regarde  l'Apologie  de  M-  de  Sacy, 
iwt  II  principal  chef  de  l'atcufaha» 
alternée  contre  lui. 

„  M.  de  Sacy  dit  qu'il  ne  f^nt- 
„  roit  y  avoir  d'aniitié  entre  Ici  vi- 
),  cicux  ou, les  lirelerats;  mais  il  dè- 
„  clare  en  même  tcms  qu'il  entcmi 
:  „  par  vicieux  un  homme  intcc\cde 

„  quelqu'un  de  ces  vices  ouï  atta- 
i,  qiicnt  les  principcî.4e  l'honneur 
;;,  &  de  la  )uftice  ,  &  non  pas  un 
^,  homme  fujet  à  dcsfoiblcllcs  qui 
>j  toutes  cotiilderables  qu'elles  Ibnt 
5,  ne  laiflcnt  pas  d'être  tolerc-cs  pat 
jj  les IionDctes  gens.  L'intctHl  qu'ils 
ijOntcu,  qu'ils  ont, ou  qu'iUcrai* 
„  gncnp  d'avoir  ,  qu'on  iie  croyi 
^.gucdetcllci  fiaibleflcs  d/ 


■  Dtcembn  1718.  404^ 
^Usptfncipes  de  Ix  vertu  ,  les  a  fiiic 
^convenir  de  regarder  de  pareils 
>,  delbrdtcs  plùrôc  comme  des  infic- 
«niiKzdcrhiinianiré,  que  comme 
„  des  vices  de  k  perfonne  ;  cette 
^ecreur  dcwcnui;  ptcfqiie.géncfale 
„  fcmblc  avoir  faic  imc  cfpecc  de 
„  droit. 

Qu'où  rcmaïque  ces  tecmcs ,  die 
le  DéfenfcUE  de  M.  de  Sacy  :  femific 
4v»irfMt  Htie  effscc  de  drott.,,  N'cft- 
„U  pasvraiquc  M.  de  Sacy  ccgardç 
KjCO  droit  comme  un  abus  :  Et  les 
j^  pcécauEions  doiit  tl  a.u(edaDS  cet 
yt  endroit  ff  délicat  ,  foit  par  le 
ta  choix  de  fcscxprcffions,  {bit  pat 
^lescoriD^iTsqu'^ ajoute,  cn^ài- 
u  (ànt  par  exemple  ,  des  fithleffcs 
t^qui  luttes  nrtdamtiAblts  ^n'elUs 
yg Jint  j&c.  ces  précautions  ne  de- 
^  vojent-eUcS  pas  tifflic  ï  Ccpen- 
^(lifiitlcmème  M.  de  Sacy  auroit 
„cu  encore  quelque  chofe  à  fe  rc- 
f,  piochet  s'il  n'eut  averti  ion  Lcc- 
„teurqu'il  p.itloic  en  PhUafaphe  à- 
„  tous  Us  peuples  de  tjHetfues  pMys 
.^iUfoitat ,  er  ntn  en  Chmiin  ^ 


^^5»î'"  y**'f  ?"''  l'opinion  dci hommf^^M 
\  „  m  prefcrit  point  comrt  tes  leîx  îhh  ^T 

„  mu*hUs  de  'Dieu.  | 

Trou ve-t' 011  dans  tout  ce  paflà- 
ge  demande  l'ApologUVe  "  Qne 
3,  que  M.  de  Sacy,  connue  le  lui 
jj  reproche  M.  Dupuy  ,  ait  exclu 
j,  dunombre  des  vices,  cesfôîfalct 
,,fes  qu'il  avance  hreconditmntiliUi  l 
j,trouve-r-on  qu'il  les  déj^uUe  crt 
«quelque  forte  en  vernis  ;  Ne 
„  s'apperçoit-oti  pas  plîitôt  ,  que 
„  c'cft  malgré  lui  qu'il  laiflc  entre- 
,,voir  quelque  indulgence  poui 
j,  des  foiblelles  qu'il  voit  êrrc  com- 
„  muncs  à  tout  ce  qu'on  appelle 
„  honnêtes  gens  dans  Je  monde  ? 
>,  Ne  lèmble-t-il  pas  déplorer  U 
j,  néccifité  où  il  cft  d'en  ufcr  de  U 
3 ,  forte ,  &  cette  morale  doit  -  elle 
j,  être  imputée  3  M.  deSacypIutôc 
„qu'aii  iicde  dans  lequel  il  a. 
„  écrit  ? 

On  nes'en  tient  pas  à  ces  Rcilc- 
sions  pour  juftifier  M  ■  de  Sacy  con-.  • 
fre  M.  Dupuy  qui  l'a  accufé ,  à  ce-  1 
^ue  Tuppole  -notïe  Auteur,  de  em-^ 


Hecembre  lyiS.  4045 
ftndre ,  dans  le  pailagc  cité  ,  Us  ver- 
«W  &  les  vices  ^  de  regarder  ccllcs-li 
^omasc  puremettt  arbitmini  ^  de  to- 
lérer &  même  etap'prouver  le  vice , 
de  youloir  infirmer  cfue  l'opinion  des 
hommes  f tut  prefcrire  contre  certaine 
veritez  egAlemertt  avouées  par  Us 
Chrétiens  &  par  Us'Payeas ,  &  que 
i)ieu  mêtnt  s  gravées  dam  Us  cœurs. 
Notre  Auteur  ajoute  que  (î  M. 
dcSacy  n'appcHc  point  vicieux  Içs 
j^ensfiijets  à  ces  foiblefleSj  ccn'eft 
pas  qu'il  ne  rccontioifTc  ces  mêmes 
ibiblelTcs  pour  des  vices ,  mais  que 
c'cft^u'ildiftinpuc  deux  fortes  de 
vicieux,  ce  qui  eil  Ji  vrai ,  continue- 
-t-on,quc  Icntanr  bien  qu'on  pou- 
«oitappellcr  de  ce  nom  ceux  en  qui 
on  tioitvoit  CCS  foiblefles  ,  il  a  eu 
ibinpoui  qu'on  ne  prîtpaslcfhan- 
ge ,  &  qu'on  ne  les  confondît  pas 
ftvecceuxqu'il  exclud  de  l'^mîtié, 
ilaçu  foin  de  dire  que  par  vicieux  jl 
jcntendoit  un  homme  infeâé  de 
«quelqu'un  de  ces   vices   qui  atta- 

âucnt  les  principes  de  l'honneur  & 
B  U  juAicé ,  5l  non  pas  un  homme 


404^     leuiiJAi  des  5f4t«»i , 
iujccàdcsfoiblcffcsgiii  coûtes  a» 
.nables  qu'elles  iont  ne  lailTed 
d'ctcc  tolcrces  par  les  honDÉCB 
^     s. ,  &c. 

=  '  Déplus,  pourfuit  l'Auteur (iet| 
Dcfcnîc  ,  „  C'eA  bien  moins  fil 
i,,  propres  fentimcns  qi;c  cciix  dt 
'^  fon  Ijôcle ,  que  M.  àc  Sacy  cxp 
^  fc  :  qu'on  relifcfcin  pafTagc  avi 
^j attention,  ÔiTcniera  couvaini 
„  de  cette  vérité.  Dir-il  qu'il  tôle 
;j,ces  foiblefles  3-Qu'il  Icsregan 
„  comme  des  infirmiteiderhuni 
*,  nité  &  non  comme  des  vices  « 
„  la  peribnne  î  Ce  langage  cil-ille 
„  Tien  ,  quoique  M-  Dupuy  kr  Inl^ 
, ,  faiTc  tenir  ;  Ne  dit  il  pas  au  coofc' 
,j,  traire  ,  des  frihleffu  ^>  toium 
„  condamntibles  tfh'eÛu  font  ru  lai^ 
„femfMs  d'être  tolérées  per les  pSk 
^Jionnitesgevs^  &c.  Pourquoi  donc' 
„lui  attribuer  une  tcllcmoraieî II  B 
y  l'adopte  point ,  pitilqu'il  rroui 

;  foiblcfTcs   condjo/iaaiUs. 

il  fait  ffulemim   l'htfioire  4 

VoUi  cnenûeirApologicfieM 


D^WmÎw  1728.  4o^^7 
lOe  Sacy,  qu'on  a  cnchaflèe  dans  une 
Brochure.dc  5*.  pJges,  6c  qu'on  a 
■dcdice  à  M.  Dupuy  lui-mcme  par 
une  Epîttc  ,  où  on  Je  prie  à'èac  le 
protcdci»  de  ccrte  Brochure  hin 
conrrc  lui.  Les  Lc«fbairs  jugeronr 
enquoidoitconfiftec  cette  protec- 
tion ,  Si  s'il  cft  de  l'avantage  de  la 
BrochurCj  que  M.  Dupuy ,  feus  Ut 
ttH/pîccs  dnijuel  on  dit  qu'on  la  don- 
^j  la  répande  dans  ic  monde. 


yLLLES    LITTERAIRES. 
ITALIE. 
De  Rome. 


<9ur  1*  Marquis  Otiim  de  l'Aca- 

*'^'  demie  de  la  Crufca  vient  de 
donnci  au  Public  le  premier  Volu- 
me de  l'Hiftoire  qu'il  a  compolce 
en  Italien  ,  fous  ce  titre  r  HifierÏA 
délit  Gmrre  avvenute  m  Euraps  ,  t 
fanicolarwKnie  in  ItAlié  ,  per  Ia 
fiêefepone  alla    Matuirchi*    tUiU 


I 
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4048      Jûitrnat  des  Sfa-sans , 
Spagne  dall'iinnv    1  696.    al 

J7I).    R.OMA     ,     1728.     m-4' 

■premier  Tome  qui  11e  contient  qiB 
■■  .3  Livres  va  jiifqu'en  1700.  à  l'Elec- 
tion  de  Clément  XI.  tout  l'Ouvr^ 
■  fecadc  dix  ou.  dotiz.c  Volumes,  Oii| 
allure  quctc  ftylecneft  boi»  ,  Udif 
Aion  châtise  ,  &C  qu'on  y  trouït 
feicn  des  particularitez  intercfTantet 
i,'Autcur  pcorcfte  qu'il  ccrir  faoî 
palTîon  ,  &  qu'il  n'a  riem  négbg^ 
pour  avoir  de  bons  Mémoires, 

Le  célèbre jW.^j/cnwin/  cuvaille 
à  un  quatrième  Tome  de  la  3/£J/p> 
the^ue  Oriefitale ,  lequel  doit  paroi-' 
cre  danspeade  tems. 

La  conteftation  au  fu|et  du  corps 
Je  faint  AugulHn entre  les  CKanoi- 
nes  Réguliers  de  la  Congrégation 
^c  Latran  ,&  les  Pères  Augu(tii»  de 
Pavie ,  dom  nous  avons  dit  un  mot 
dans  les  Nouvelles  Littciaiics  dû 
mois  de  Scorembrc  a  été  tetmii^ 
en  faveur  de  ces  derniers ,  pat  U 
Bulle  du  Pape  du  21.  du  iticme 
mois  de  Septembre  j  cette  BuUc 
confirme  le  Décret  de  l'Evêquede 
Pavie,' 


^H  t>tctmhri  1-ji.î.         4049 

^^(Vic.  Toutes  lea  Pièces  qui  regar-      \ 
•    «lent  cetcc  conteftacion,  s'imprimenc 

SUISSE. 
De    Genève. 

On  crayaille  au  Supplément  di» 
Biiilarium  Komanitm  qui  a  été  impri- 
mé en  8.  Volumes  bi-folio  k  Luxerur 
honrg  I  &:  cp  Supplément  aura  deux 
Volumes  aulîî  în-foUo.  On  y  ramaf- 
fe  un  très-grand  nombte  de  Bulles 
emifcs  ,  qu'on  a  treuvô^s  dans  dif- 
fcrcnKs  Archives  V  &en  paiticuUet 
dans  «Iles  de  cetteVîUe, 

Le  premier  Tome  de  VHifînire  ds 
Genève ,  qui  doit  être  en  deux  Vo- 
lumes in-4  .  5cquc  nous  avons  déjà 
annoncée,  eft achevé  d'impiiœcr. 
On  iniprimc  prefcntcmenc  IcVolii- 
me  des  preuves.' 

ANGLETERRE. 

Db     L  OÏJDII.  E  S. 

Ê^^w*  du.  34pm  ImpiimÉc 


40J0  JournM  des  'êfdzUAis^ 
par  Sotifciiption  ,  lé  difhibuc  de^ 
puis  quelque  ictm  aux  Sotîlcrîp^ 
teiirs. 

Un  Ecclciîaftiquc  donne  au  Pu- 
blic la cominuation  dcV Hifioire  dts 
fuifs  de  M-  FricieaiiX,cn  remonrant 
de  i'Epaque  où  celui-ci  l'a  commen- 
cée ,  jufqu'à  la  création  du  ptcmi« 
honimc.  Cet  Ouvïsgc ,  fuivanf  le 
pkn  Àe  l'Auteur,  fera  en  j,  Volfr 
mes  in-SMont  le  premier  proîtdcjAk 
Il  fc  débirc  ici  un  Projet  pottfi. 
imprimer  pat  Soufcriptîon  un  Ou- 
trage inritulé,RECHEacHES  PiiHO- 
sorniQiJEs  dts  Droits  (^  des  dnvi 
tant  centraux  <jiit  f^mitulîm  ,  i 
l'on  dijchtefur  Us  vericet,  démomrùf^ 
diverfès  Loix,  Cemxmes  &  Opiaîent 
ftfiës  ,  par  M.  de  Saikt  HVaJ 
ciNTHE  ,  volume  tn-4'^  qui  conticni 
dra  rroiis  Livres.  Dans  le  premier  ortj 
recherche  &r  découvre  le  tbndei«er«^ 
des  droits  &  des  devoirs.  On  dkerv 
mine  dans  le  fécond  les  R^bs  gé- 
nérales, &  dans  le  tioijicHic  ,  on-' 
examine  quels  ftroient  tes  droits  8c. 
AndcvoîK  d'unhommC  c^-fàçia 


.  Jbeftnièrt  171*;  ifO'jl 
fênl  dans  le  moule.  Quels  feroient 
icï  droits  Se  les  devoirs  de  cet  hom- 
me conliderc  comme  pcre  dctamit- 
Ic  ,  &  cnfuitc  quels  (croient  les 
droits  &  les  devoirs  rcciptogues  de 
deux  fatnUtesvoitincs-qui  (cioicnc 
feules  fur  U  terre.  A  cette  idif  gé- 
nérale de  l'Ouvrage  fucccde  dans  le 
FrofpeUùs  imprimé  ,  une  AnalyJc 
plus  détaillée  fur  totu  des  dixhuic 
Chapitres  (jut doivent  conipofcrlc 
premier  Livre  ;  mais  quelque  cu- 
neufc  qu'elle  foit ,  l'étendue  d'une 
iimple  nouvelle  littéraire  ne  nouS'. 
^rmcc  p.is  d'en  rendre  un  compte 
icxaâr.  Voici  iculemcn:  en  partie  de 
quelle  manière  on  y  parle  du  plan. 
&  des  V  ûës  que  l'A  utciir  S'eft  propo- 
fècs.  j»CcKir,  dit-on  ,  quiaiait  ces- 
n  Rcchcrcbesne  s'y  cil  appliqué 
wquejTDor  rachende  n'ttre  pas  uii. 
"fot,  en  le  foiimettant  à  des  opi- 
«anions  ridicules  i  &:  de  n'ctrcpis* 
»un  tbu ,  en  négligeant  des  veritez  ■ 
importantes.  Son  inftrudlion  tue 
^d'abord  feo  unique  objet  ,  ixaÀ%- 
«t  £ak.icâexioa  que  s'il  nou« 


^: 


^B:>i  Recherches  la  mctiiodc  ^.ç^, 
^twcerctnidc  des  Géomètres.    Il 
^^s'cft  point  ptopoG  ni  d'hypotbé 
^■Aa  éMblii,ni  de  Tliéfc  à  prourcr. 
^tjavouliiquepar  la  feule  necelUri 
^B»pnr  la  feule  force  de  1  cvideaoc 
^»» toutes  lespropofitions  nàquîncB 
"les  iines  des  autres  par  dfscenf< 
"qiicnccsnecclTaircs.aajuin'cuiTen 
»  d'aucres  foiirccs  que  des  principe 
"d'idciHiré,  c'ctl-à-dire  ,  des  prin 
"Cipes  dont  le  contraire  impUaiia 
"contradidion,   Aiiifi  ceft  k  mcJ 
"thodequi  l'a  conduit,  &  foiiLi^ 
-vrc  nV-rt  point  un  Ouvrage  qu'iJ 
•jait  ajuflc  à  ffs  idées  :  c'cll  au  coaM 
m|||if&un  Ouvrage  qui  a  fouvent'l 
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figures  ,  vigneres  ,  &c.  qui  peuvenr 
fervir  à  embellit  une  Edition.  On' 
s'Éngigc  de  ne  tirer  de  tcU  exem- 
plaires que  pour  ceux  qui  auront 
lirafcrit ,  &:  le  prix  de  la  Soufcrî- 
ption  eft  une  guinée ,  dowron  pour- 
rane  payer  que  la  moitié  en  (av£, 
crivant,  &  le  refte  en  recevant  l'e- 
xemplaire. 

On  reçoit'  les  Soufcripttons  »■ 
X^anins  i  chez  du  Naytr- ,  dans  le 
Strand^  à  la  tête  d'Erafme  ,  &chez' 
Cide/v ,  à  U  tcre  de  Piinc ,  dans- 
titt  le  Neiiport^Screct.  Et  à  Paris, 
chez  la  Veuve  Couftilifr ,  &  Jac- 
ques-ffMf*-/M  Q^i.iides-AHguft!ns- 

Jacob  Tùnfon  qui  a  entrepris  par 
foufcriptionla  réimprclTion  des  \j. 
Vol.  iivfolio^tles  e^fl^J  dé  Rymer  ,. 
enadcja  imprimé  1  j.&  lerfi'cftfous 
la  Prctîfe.  Mais  il  a-|iigÉ  à  propos, 
de  changer  les  conditions  de  U: 
Soufrriptton  qu'il  avoit  propoftc. 
cn_r7i5:  II,  délivrera  aux  Soufcrî- 
ptcurs  les  17.  Volumes  tout  à  la  fois,. 
&ils  lui  payeront  40.  guinécs  ;  ce 
qui  ■  avec  Icï'io.  qu'ils  ont  déjà  don- 
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^^   Tournai  dit  SfMvéort. 

aces  en  Lbulciivant  ten  U 
4c  jo.  pinces  que  le  Libnî 
t'dcnianticc  d'aboid  ,    mais  qui 
'  dcvoitèrtepayte  qu'àditïèTcnsOT- 
■  ïnes  ,  en  reoevain  un  cerriin  nooi- 
bte  de  Volumes  à  chaque  ItiiS. 
On  n'imprime  que    deux  CCH 
,.  cxcmpUires  dï  cet  important  Re* 
cueil  ,  &   il  rctîe  eocorc  en^rtron 
m>tie  Soulcriprioiis  à  remplie.  Ccitt , 
qui  voudront  en  protiter  pouf 
s'adrelTer  à  Paris  à  M.  râUrJ  ' 
quicr ,  rue  du  Battoir  ,  Qji 
André  des  Arcs ,  lequel  fcchart, 
.  de  leur  faîte  délivrer  les  ty.  volu- 
mes, quand  ou  aura  achevé  de  Ja 
tpiprimcr. 

FRANC  E.. 

De   Mi.asEiiL-e».i. 

Dominique  Siiié im^nwmm-àit: 

'  Roy  &  de  h  Ville,  a  iniprînié  ,  J&- 

piiijuede  M.Hî.  Bakras  àis  Xi' 

fenfe  du  Père  de  la  Maoceray^ 

tnferit  dans  les  Mtmoitts  foivSlf^ 


-  Deen^bn  ifti'.  '  4057, 
ftairt  dis  Sciences.  Mxrs  1718.  *■- 
ttcle  2j.  171S.  Brochure in-B". 

De    L  v~on. 

François^.^(t//«LibraircfurlcQijai.- 
des  Cfleftins ,  a  mis  en  vente  \'Hi- 
fidiH  Littemirt  d:  U  f^tUe  de  Lyow^. 
avec  une  Bidliothe^ue  des  j4itteiirt 
i^onnois  f^çrez.  (è"  prophattei ,  dif— 
trdnuzparJîicUs.  Par  le  P.  de  Colo- 
MudcU  Compaj^nie  de  Jcfiis  17x8.. 
in-4''.Tomc  1  ■  Cet  Ouvrage  dcdic 
aux  M>gi(tratS(îc  Lyon,  ne  fçauroit 
qu'erre  du  gowt  du  Public ,  &  il  fe- 
roità  fouhaiccr  que  dans  cliaquo 
Ville  coniidcrablc  il  fe  ttouvàc  des 
Sçavansquel'-amour  des  Lettres  au- 
tant que  celui  de.  la  Pauie  engageât' 
à  conferver.îi  à  célébrer  la  mémoire. 
de  ceiwc  de  leurs  Compatriotes  qui 
dans  cous  les  cems  fe  (ont  rendus  ■ 
ttluftres  parleurs  Ecrits.  "  L'Hiffoi- 
„  re  Littcraitc  de  la  Ville  de  Lyon 
3,  n'cû  pasuncfimplc Bibliothèque, 
, ,111  un  fimple  Catalogue  raifonné, 
jjouencoie  moins  une  Liûc  fcchr 


I.  '  '1 
^oyé  Tournitl  dis  Sçdvioi!  , 
>,  desAutcurs  Lyonnois.C'cft  d'âne 
^partune  HiftoiieLtcteraÎTcSacièc 
„  &:  Profane ,  qiii  doit  en  confc- 
,,ciucnce  s'iTcntfrcfur^ccTqui  aune 
„  Relation  naturelle  &  bien  maf- 
„  quéc  avec  les  Sciences ,  avec  Icî 
„Sçavans-,  avec  les  beaux  Arw. 
„  C'cft  d'autra  part  une  Bibliorhe- 
„qtie  raifonnée  ,  qui  doir donner 
,-,  une  Notice  cxaiitc  des  Auteurs,  da 
„leurcara£tcre,  de  leurs  principa- 
,,lcs  qualitez ,  &  furtout  de  Icun 
jj  Ouvrages.  Du  moins  cft-cc  U 
tidce  qiicnous  donne  de  Ion  Livre 
le  P.  Colonia  dans  fa  Prcftcc.  Ce 
premier  Tome  outre  les  Antiquirci 
delà  Ville  de  Lyon  comprend  l'Hi- 
ftoire  Litrcraire  de  la  rocmc  Ville 
pilqu'au  vi'  lieclc  inclurivcnicnc 

I*  A  s  t  s. 

Le-huiriémi:  Tome  de  Séim  Je* 
Ch'-ifoji.irne  de  l'Edirîon  de  I 
Bernard  de  M nnt faucon-  patoît  d 
puis  quelque  tems  chez  Charles  J 
huM  ,  Jean  &  Jofeph .  iï-ri« 
CtuUiu) 


Vecemire  lyîî.  4057 
Gvàlhume Defprez. ,  &J«ni>if/i/ 
/»rti,  ruefamt  Jacques  1718.  in-f* 
le  feptiéme  a  été  imprimé  l'annce 
âernicre  chez  les    mêmes  Librû- 

Chaubert  Libraire <iii  Journal," 
Quai  des  An^iftins ,  &  Jofeph  Std- 
tùt  inë  lie  la  l'arc  h  émir  erie.ctébircnt 
Apologie  ^i  anciens  DoStnrsdtlti 
Fxculcé   de    Théologie    de    Paris  , 

CXAUDE    DE    SaINTHS    d"  Ni  COLAS 

IsAMBERT  ,  contre  une  Lettre  dit 
Jt.P.LEBRUN,  Prêtre  de  U  Congre» 
cation  de  l'Oratoire ,  inférée  dans  les 
Aierneires  de  Trévoux ,  an  vais  de 
fuiHetiyii.  SUR  LA  forme  delà 
Consécration  de  l'Eucharistie, 
par  M.  P.  T.  H.  Ch.  R.  Pr.  D.D: 
ancien  PibfefTcur  en  Théologie 
r7i8.  in-ii. 

On  trouve  chez  le  mcmeCkoH-^ 
■hm  les  Nouvelles  Oeuvres  de  Jkf.ot 
lA  Fontaine  en  î,  vol.  in-8''qae 
iious  avons  amioncées  il  y  a  deux 
anois  ,  &  les  lettres  de  Louis  JCIfK 
it»  Comte  de  Briord  Ambaffadtur 
Extraordinaire  du  Roy  anpios  dot 
Dtccmbrt.  10  G 


40iS  Joumaîdei  SçavéWt^ 
Éurs  Gciicraux ,  dans  les  anno* 
1700.&  lyoi.impriméçsàk  Haye 
depuis  quelque  lems. 

On  trouve  chez  Jacques  Etiffifm 
à  la.  Vertu ,  &:  chez  François  Babu^ 
-à  S.Chrifoftome,  rue  S.  Jacques^ 
X^oHveltes  Lenni  d'un  Prieur  à  M^ 
dtjei  ttmis  j  pour  la.défenic  du  Lfe 
vrc  des  Regks  four  C ititeUigeace  w 
fAinces  Ecritures ,  »  où  après  avoit 
w.étajïli  le  véritable  état  de  la.quc; 
»  ftion  j  touchant  le  fens  fpîritue 
î>des  Ecritures ,  on  réfute  le  Livi] 
intitulé  :  Tmiié  dn  fens  littéral  Çj* 
du  fens  my.Jîi'jiie  dejfainies  Ecrituret 
filon  la  douane  des  pères  1729.  ian 
1.1.  Ces  Lettres  qui  font  en  quçlqoi 
manicre-unefuitc  de  laLettre  d^m 
Prieur  il  un  defes,amis{va  la  mcm 
matière ,  laquelle  parut  l'année  pat 
Jce  ,  font  au  nombre  de  quatre 
MM.  Mareud^  DeUn ^&i.U  Mti^ 
ne  Dodlcui;5  de  i'oi;bonne  qui  les  ont 
approuvées,  en  font  de  grands  élon 

B«-  ' 

Jacques  Colomhitt  rue  faint  Jap» 

f^ueSj  au  Pélican  ^  a  fait  une nottj 


Dectwbrr  lyz!.  ^o^% 
vellc  Edition  des  P^Jia  de  D.  V. 
(  feu  M.  l'Abbé  de  ViUim  )  aug- 
mentée d'un  nouveau  Poème ,  &  3c 
quelques aucres  Pièces.  lyzS./w-iîi. 
Etienne  Ganeau&c  Jacques  Etien- 
ne de  Paris ,  &  les  ftcrcs  Bruyfet 
Libraires  de  Lyon  réimpriment  ac- 
tuellement le  DiSionnaire  Oecono- 
m/jue  de  Af.  Charnel  en  dcax  volu- 
mes in-fol.  Cette  nouvelle  Edition 
fera,  à  ce  qu'on  prétend  ,  augmen- 
tée de  près  d'un  tiers  S:prefque  en- 
tièrement refonduc.On  en  a  fuppri- 
mélesarticles  répétez  (ous  dificrens 
titres,  reflèrrc  ceux  qui  étoiciu  dif- 
fus, reformé  ceux  qui  n'étoientpas 
juftcs,  ou  alTez  intelligibles,  &  re- 
mis dans  l'ordre  alphabétique  ceux 
quin'y  étoientps- 

M.  Necijuet  vient  de  publier 
chez  Guillaume  C^vf/iVr,  rue  faine 
Jacques ,  au  Lys  d'or ,  RsTMrqKtt 
fitr  [abus  des  Turgatifs  &  des  A- 
mers  dit  commeHcement  C  a  Ufin  det 
maladies  ,  &  fur  l'utilité  delafai- 
ftiée  dAfit  lis  rnnUdies  des  yeux  ^ 
^^m  étlles  des  vitillards,  des  fimmtt 
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&  dts  e»fti7is  ,  en  forme  de  Lettres. 
Avec  detix  Lettres  latines  ,  l'une 
îm  la   Generatiov  des  htfeSes  ,  Ce 

■l'aittre  fur  Ic-ntufele  uttrin  ,  dicoa- 
vcrt  par  M.  SM^/ift».  1719. 

On  trouve  chez  dffey  ,  roë  de 
la  vieille  Bouderie  ,  à  l'Atbrc  de 
Jefle  :  Vcnruhle  C^UnÀrier  Chrtn- 
hgiqiii  &  hifisri^fue  ,  contenant  l» 
Cfmnoifftnçe  des  tnns  panr  l'atmà 
171?.  changé  ^  eorri^&  augmemiii 
.^nfnrihle  »»  fonmal  Hi^iqut  dt 
la  France ,  Les  foms  &  Mérvbtx.  y 
#«  dtî^il  d;  çsf mines  cerimttiies  f«- 
ritHfts^itiftfaffmtiaHstes  mus  À  is 
Coitr  &  AU  KilU , kt  faeaaccs  dei 
Cours ,  ^Mel^HesfenJiéisdivti'fes.  Let 
KaiffatKts  &  Morts  des  Hoîi  ^  Jtei- 
ites ,  fr'inc(s  &  Prbicejfrs  j  F£pt^ 
9»?  dt  UFùndmon  des  MgUtt/vhîes  , 
it  tsomère  des  Rais ,  U  d*te  des  M». 
nagts,  îtttam  des  Amihtffndem^  ,<S'«. 
R^ie/tturs  4ittres  vMrklfZ, ,  T^et , 
Tfirifs  ,  0-^. 


T  A  BLE.    j 

i)ES  ARTICLES  CONTENUS 
dans  le  Journal  de  Décembre 

REmart^Hes  fur  Homère, ç2.^.-ioi^ 
Le  Chirurgien  Dentifte  ,  j  o^S 
Hifioire  Romaine  y  depuis  Ufrn^A- 
tiiiti  de  Rome  fUftjH'Àlatranjlatian 
de  L'Empire  par  Conjl^/itiif ,^t^jz- 
jLe  Livre  de  Judith  avec  des  refis- 
X ioff 5 morales ,  parit  Père  delà 
l^fjuvillef e fuite ,  y^U 

Suite  des    maladies  chroniques    f^ 
aiguës, par  P.  V.  Dubois ^  4«n 
Voyage  de  la  Loui/ïam,  ^o%j 

Béfenfe  du  Traité  de  l'j4milié  de  fin 
M.  de  Sacy  ,  on  Critique  du  Li- 
vre mHveaii  intitulé  :  Reflexioçs 
fur  l'Amitié ,  compoj«  par  M. 
Dupuy,  ôfc.  ¥^i$ 

NoHveUes  Littéraires ,  4047 

Ein  dé  la  Table. 
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FAUTES   A    CORRIGER. 
"Dansle  Jourvatde SfpMmhe  1728. 

PAge  ifio?.  iigr.e4.  bonne  chii- 
rc ,  tifex.  bonne  chère  ;  p.  1 66  j. 
1.  2i.  Zcnobic, 'f/^  Zcnobie'.p.ifitf?. 
1. 1.  rccomniandât ,  lif.  iccommati- 
da  ;  p.  ifi'yo.  1.  lî.Czarcvitz,  lif. 
Czarewicz  :  p.  léyi.  l.zo.Budolphe, 
lif.  Rudolphe  :  p.  i  SS  t.  Ly.coloya, 
ii/î  côtoyer  :  p.i^gy.  ],  fymptomies, 
/(/^  fymp tomes  :  p.  1717.I.  14.^1^- 
dié ,  lif.  étudiée. 
Vans  te  JoumAÏ  d'OQcùrt  ly  it. 
Pag.  1737.  1.  i;!.  a  publié,  ftj. 
publia:  Jbid.l.  16.  ert  allé , /(J^ alla: 
Ibid.  1.  I  9-  afait ,  lif.  fit  :  Ibid.l.io. 
Se  11.  s'y  loni  tous  trouvez  ,  lif.  s'y 
,  trouvèrent  tous  :  Ibid.  I-z  J.a  public, 
^yi  publia  ;  Ibîd.  1.  25.  actcapptoii- 
vé ,  lif  fur  approuvé  :  ibid.  k  jj,  il 
a  fait , /(/^  il  ht  :  p.  irjS.  L  i.aad- 
liérc ,  ///^  adbéïa  :  Ibid.  l.j.a  public, 
lif.  publia  :  Ibid.  l.y.  a  donnée  lif, 
Jonna  :  Ibid.  1. 3.  s'cft  lépatc,  /'/ !&■ 


40^J 
ïcpata  :  Ibid.  l.  it.  eft  allé ,  lif.  alla  : 
jt.  1740.1.  I.  les  a  publiez,  t'tf.  \& 
publia  ;  Ibid.  1. 4.  il  a  fait,  lif.  il  fici 
«lbid.l.7.onrfaic,/i/:  firent  :  Ibid- 
ï,  I  o.  a  publié ,  /'/.  publia  :  Ibid.  t. 
1  j.  ont  été  approuvez  ,  lif  furent 
approuvez'  :  ibid.  1.  1 8.  a  été  accep- 
te, hf.  fut  accepté  :  ibid.  1.  ïo.  a 
donné ,  lif.doiini  :  Ibid.  1,  zi.  a  ptr- 
blié,/i/: publia  :  Ibid.  1.  «l.  font 
retournez,/»/!  rctournelreiU  :  l'.i74r, 
t.  j.  a  public,  lif  publia  :  Ibid.l.  8'.- 
ont  é«  agréés  ^  !if.  furent  agrées  : 
Ibid.  1.  9.  a  publié ,  lif  publia  :  V. 
-174}.  1.  s;  a  dit  Jif  dit  :  Ibid.  l.  $. 
a  public ,  fif  publia  :  Ibid.  L  i  i.a 
fini ,  lif  huit  :  Ibid.  1. 17.  a  public  i- 
iif  publia  :■  P.  :744. 1;  1 3-.  a  pronon- 
cé ,Jif  prononça  :  Ibid.  1. 14.  a  lu  ^ 
//piic  :  Ibid.  1.  18.  a  f^^nëfîf- 
figna  ;lbid.  1.  ii.  ils  ont  tous  répou- 
du  ,/(/]-ils  répondirent  tous:  Ibid-l. 
21.  on  a  Kl, /(/!  on  lut:  ibid.  1.  îj. 
on  a  fait, /'/.on  fit':  Ibid.  1.14.  on 
a  chanté ,  Itf.-oa  chanta  :  ibîd.  1.  ij. 
s'^cil  fcparé ,  /(/.  fe  lèpara  :  P.  I74?.' 
Lij^ona,  hf  ohTi'a:  P.  1781.!. 
10  G  iiij. 
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1.8.  ilnJavoit ,  lif'  ils  n'avoicnC-  I 

1787. 1. 10.  s'inJ'triioient  j  Irf.  s'inf- 
crivoieiu. 

DdHilc  Jourrraîtie  Novfmhre  171Î, 

Pag.  igzS.  1.  6.  Icfditcs  Manufac- 
tures,/*/^ les  Mamifadnjrcs  :  P.ijj» 
I.  13.  niailable,  Itf.  malléable:  K. 
1968.1.5.  Phareals,  /</.  Pharûlc; 
P.  ioji,  I.  20.  amandes ,  Itf.  amen; 
des  :  P.  zojé.  1. 11.  dépendent ,  /ijf. 
defccndcnt  :  P.  20B2.L  ii.éqiiivs^ 
lent ,  lif,  cquivaUnr  :  P.  2083, 1,  ij,, 
il.  /jyr  21.  ans  :  P.  1031.  l.,'».- 
qu'on  Ja  pouiTir ,  lif,  qu'on  pouHEu 
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PES  LIVRES    DONT  IL   EST 

parlé   tianj  les  Journaux    de 
l'Année  1718. 

l.t-S  TrrUKS  DES  ll^KES 
JHi  ne  font  ^ii'iitinii>ice\iians  Us  Ndu- 
vtlUi  Litur»irts  ftrtttt  tadiqutz.  p*r 
Htu  Eteilt- 


BiBLiA   Sacra  Interprètes,, 
Concilia,. 


*^TOANNlS  Alberri  Pericu- 
J  lum  Criticiim  ,  cjurdem  ob- 
iervarioncs  Philologica:  in  No- 
-vum  Tcilameiitum ,  181 

*  Nouveau   Ctrps    des    Conciles  , 

àVenifCj  37  j 

*  Hiigonis  Grotii  annotationcs  in 

<etus.ac  Noyuin  TcAaoïcnnun , 
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fAÏnt  Pierre,  de  Jaint^een , 
faimfude,  &e.  -j$t 

*  Bibliorum  Synopfis ,  94J 

*  Li  Livre  de  Judith  t  aviedes  Rf 

Jlexia»! morale  1 ,      1 14J  &  3?^^ 

*  Index  LibrommMSS.  Grxcoiuia 

&  Veriîonum  anriquarum  nori 
federis  ,  quos  viri  Enidiriffimi 
J.  Millius  &  L.  KuRcrus  cum 
-tcrtiâ  Edicionc  Scephajiicâ  con- 
nilerunt,  '        iji^ 

•Eortuica  Sacra,  1  £ot 

ConcifiLim   Provinciale    Bbrediint 
habitum  , 
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PRirJLEGE    DV   Kor, 

LOUIS  parla  grâce  cle  Dieu  Rcâ 
'  de  France  &  de  Navairc ,  à  no! 
amcz  &  féaux  ConlciUers ,  les  g^W 
te[ians  nos  Cours  de  Parlemcnyï 
Maîtresdcs  Requêtes  ordinaires  de 
tiorrc  Hôtel ,  Grand-Coiifeil ,  Bail- 
life  ,  Séncchaux  ,  Ptcvôts  ,  leurs 
Lieurenans,  &àrous  autres  nos  JU' 
iliciers ,  qu'il  appartiendra.  Salut 
Notre  anic  &  rcal  Confeillcr  ordi- 
naire en  nos  Confcils  d'Etat  &  Pri- 
vé, le  fieur  Jean  -  Paul  Bignok 
nous  a  fait  expofcr  qu'ayant  conduit 
la  compofition  &  impreffiou  du 
Journal  des  Sçavaos  depuis  le  com- 
mencement de  ce  iîccle ,  il  auroit 
obtenu  de  nous  le  fcptiémc  d' Aouft 
lyoï.  un  Privilège  pour  l'imprcf- 
iîon  diidit  Journal  en  faveur  de  J. 
Cullon  qu'il  avoir  choifi  pour  im- 
piimcr  ledit  Ouvrage  j  auquel-ditTe- 
f  ens  Auteurs  d'une  capacité  &  d'urw 
fagcirc  tecon  nues ,  fe  leroicnt  appli- 
quez fousics  yeux  pcndwc  tout  le- 
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!  Àk  teais ,  depuis  lequel  led.  J.  Cuf- 
I  fonétantmoit ,  comme auili fa veu- 
.  ve,  quiavoic  coiuinné  l*imp[eiîîoii 
'.  defdits  Journaux  étant  dfccdéc  de- 
■  puis  un  mois ,  Tes  hcritiers  &  ayant 
r  «ufe  auioicut  remis  audit  Jicuï  Ex- 
'  -,  jfant  ledit  PrivilegCj  au  moyen  de 
quoi  il  nous  a  fait  luppîier  de  lui  en 
accorder   un  nouveau   pour   faire 
continuer  un  Ouvrage  auffi  utile  au 
Public  par  les  foins  de  perfonncs  aûf- 
fiveirécsen  toutes  fortes  de  Littéra- 
tures qwe  ceux  qui  s'y  fontappliquez 
jutqii'â  prefeiK  jNous  lui  avons  per- 
mis &  accordé  par  ces-  Piefeiitcs  de 
feire   impriiTier  ledit  Journal  des 
Sçavîns  en  François  &  en  Latin,  en 
grand  &  en  petit  volume  j&  en  telle 
^  forme, marge &:caradereqB"il  fera 
.  jugÉ convctiablc  pat  luiou  par  ceux 
quiieront  prtpofcz  à  la  compolîtion 
d'iceUii-,  Icqrei  Journal  coiiticndita, 
confotnumei'tA  nos  Lettres  oi-de-; 
vantaccordcesdux  heurs  de  Halo  , 
Gftlois  &  de  U  R.OCIUC  ,  Se  depuis 
.awditCulToti  .l'Abrcj^-,  Extiaitou 
Jujenienc  de  toutes  fortes  dcLîvjres, 
DiCiThkre.  lo  li. 
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«n  quelque  langue  Se  pays 
quelques  matières  qu'ils  fbicnt 
primez  ,  de  Religion  j  de  Jiirifpn- 
dence  civile  &  canonique  ,  dé  Géo- 
graphie, de  Chronologie ,  d'Hiftoi- 
xc  Sacrée  &  Prophanc  ,  gênerait 
&  particulière ,  de  Mythologie ,  de 
Philofophie  générale  S: particulière, 
d'Hiftoite  naturelle  ,  de  Médecine, 
Anatomie,  Chymîe ,  Botanique,  de 
Mathématique ,  Géométrie,  Aftro' 
nomic,  Mcchaniquc ,  d'Architeiihi- 
re.  Peinture^  Sculpture,  dedivcr- 
fes  expériences ,  de  Relations  de 
Voyages  par  mer  &  par  terre ,  des 
Explications  desMédadles,  Infcrip- 
tionsSc  autres  Monumens ,  desHï- 
ftoriettes.  Romans  &  Poefies  ;  com- 
me auffilcs  Arrefts  des  Parlemcns , 
&  Semences  des  antres  Sièges  &:Ju- 
rifdiâions  Ecclcfiaftîqnes  Se  Sécu- 
lières ,  Ordonnances  des  Evêquc» , 
Décifionsdes  UnivcrfitcZj  RcJolu- 
tions  des  Doiîles  fur  toutes  fortes  de 
qucftions  hiftoriqucs  &  icicntîfi- 
ques,  des  Mémoires  Sc  DifcoursA- 
(Cademiqucs,  Eloges  des  Hommu 


llîuftrcs  &  Sçavans,  Nouvelles  fur 
les  Arrs  &  les  Sciences ,  tirtes  des 
Journaux  qui  fc  fon:  dans  les  Pay 
étrangers ,  à  l'imitation  de  celui  de 
"France,  Se  généralement  tour  Ce  qui 
fera  jugé  digne  de  la  curiolltc  &dc 
l'attention  des  gens  de  Lettres,  ou 
utile  à  l'avancement  &  à  la  perfec- 
tion des  beaux  Arts ,  ainfi  que  nous 
l'avons  permis  pat  nos  Lettres  pré- 
cédentes ,  même  de  faire  imprimer 
lefd-  Journaux  des  Sçavans  depuis 
l'an  I  ^64.  jufqu'à  ce  jour ,  en  tout  Sc 
en  partie  ,  Iclquels  Journaux ,  ledit 
fieur  Expofint  defirctoit  taire  im- 
primer &  donner  au  Public ,  pour- 
Jiuoiil  nous  a  très-humblement  fait 
upplier  lui  vouloir  accorder  nosLct- 
tres  de  Privilège  Se  Permillîon  fur 
ce  necelTaires.  Nous  lui  avons  per- 
mis ic  accordé  ,  permettons  Si  ac- 
cordons de  faire  téimpiimer ,  ven- 
dre &  débiter  dans  tous  les  lieux  de 
notre  Royaume  ledit  Livre  en  telle 
marge,  caradcrc,  voUune  ,  &  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  fcmblcra  du-' 
rant  le  tems  de  quinze  années  confc-; 
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